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H I S T O I R E  L I T T ^ R A I R E  C O M P A R E

LA CRITIQUE LIH^RAIRE ROUMAINE 
ET LA CONNAISSANCE MUTUELLE DES CULTURES*

* Communication prisenUe au Ve  Congres de l’Association internaționale des cri
tiques litteraires (A.I.C.L.), Sofia, 10—16 avril, 1978.

GEORGE IVAȘCU

Le theme principal de notre Colloque : La Critique littiraire et la 
connaissance mutuelle des cultures est un veritable r6v61ateur de la struc- 
ture et des finalit6s de notre Association elle-meme. On peut dire, dans 
ce sens, que ce sujet est bien choisi pour tracer un bilan presque «anni- 
versaire ». Je me rappelle avec âmotion l’allocution prononc^e ă Parme, 
le 24 Avril 1974, par notre pr^sident-fondateur, Yves Gandon, en ivo- 
quant la date de 15 mai 1969, quand, ă Parme aussi, s’ouvrait le pre
mier Congres internațional des critiques litt^raires. C’6tait le congres 
constitutif, qui avait 6td pr6c6d6 de deux colloques : le premier â Paris 
en 1962, le second â Varsovie, en 1966. Les congressistes de 1969 repM- 
sentaient vingt deux pays. Mais, d6jă, â la r^union de Moscou, en 1973, 
le nombre de nos Centres sVlevait â trente-et-un, pour monter, â Parme, 
â trente-quatre, puis â trente-huit, pour d^passer aujourd’hui la quaran- 
taine, le bulletin de juin 1977 nous annonșant qu’on a d^hvr^ la carte 
Numiro 500 de notre Association.

Certes, il nous sera fort agr6able de constater une croissance du 
nombre des membres en R.F. d’Allemagne, au Eoyaume-Uni, en Italie, 
en Suisse, et en Yougoslavie ainsi que dans des pays de l’Am^rique latine, 
d ’Asie, d’Afrique, du Moyen-Orient. Ce serait un fait accompli dans l’es- 
prit de ce que le regreți^ Yves Gandon affirmait â l’ouverture du Congres 
constitutif de 1969 : «Les chefs-d’oeuvre de l’esprit sont de partout et 
appartiennent, je le repete, â tous les hommes. Nous voulons mieux nous 
connaître, mieux nous comprendre â travers les 6crivains et les oeuvres, 
persuad^s de contribuer ainsi, pour notre modeste part, a l’itablisse- 
ment de la paix universelle».

L’Association a d^jă public onze numeros de son Bulletin qui consti
tuent un document râfârentiel autant pour les sept colloques (le dernier 
s’6tant tenu â Athenes, en octobre 1976), que sur les annees litteraires, 
1976 y compris. En ajoutant les comptes rendus sur notre activite d ’en- 
semble, sur les colloques, sur les bulletins de l ’A.I.C.L. dans la presse 
culturelle des pays membres, nous pourrions gagner encore du prestige 
dans les milieux des gens de lettres. C’est â cette fin que la revue «România 
lite rară» n ’a cess6 de consacrer â nos colloques des pages entieres et que 
les «Cahiers roumains d ’̂ tudes litteraires» (des Editions Univers de
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6 GEORGE IVAȘCU 2

Bucareat), comme « Synthesia» (le Bulletin du Comită National de litt6- 
rature compar^e de la R^publique Socialiste de Roumanie) ont fait aussi 
^tat entre autres du colloque de Moscou, de Lisbonne et de celui d ’Athdnes. 
Bien sOr, un volume comme celui consacri au IVe Congres et au colloque 
de Lisbonne, publiant Ies textes complets des d^bats, avec Ies rensei- 
gnements biobibliographiques des participanta, est une inițiative exem- 
plaire qui merite notre reconnaissance et notre admiration pour M. Jacinto 
do Prado Coelho, le pr^sident du Centre Portugaia. Pour ce qui eat du 
colloque d’Athenes, la revue «Nea E a tia», dirig^e par M. Petroa Haris, 
a donnâ aussi un intâressant compte rendu. En Belgique, M. Marcel 
Lobet a fait toujoura connaître nos colloques avec une fraternelle cour- 
toisie, comme, d ’ailleurs, en U.R.S.S., en Pologne, en Bulgarie, en Hongrie, 
en R^publique D^mocratique AUemande l’activitd de notre Association 
a trouv6 une ricâptivitâ toujoura croiasante.

De cette maniere, on peut dire que l’A.I.C.L. a enregistr6 des pro
gres sensibles en ce qui concerne sa personnalite et sa contribution ă 
l’dchelle internaționale quant aux impacta de la critique litt^raire dana 
la finalite, ai noble, de la connaissance mutuelle dea culturea.

Le num^ro 11 de notre Bulletin noua donne encore un document 
de premier ordre de 1’activiU de l’A .I.C .L.: la liate de la Biblioth^que des 
chefs-d'auvre de la litt&rature europtenne, liate 6tablie par notre Association 
en etroite collaboration avec l’CNESCO et lAssemblde pour la S6curit6 
et la Cooperat ion Europ^enne. Cette liste, elabor6e sur la base des propo- 
sitions des commissions nationales et qui comprend environ 340 ouvrages, 
r^pond â plusieurs exigences qui — je le pense — se rattachent au d^bat 
meme de notre Colloque (exigences d^finies, d ’ailleurs, par Robert Andr6, 
dans le dit num^ro du Bulletin).

C’est une dimension d’envergure de notre Association, dont Ies 
membres ont d6ploy6 certainement des efforts tendant â une convergence 
fertile.

En regardant la liste de la « Bibliotheque des chefs-d’oeuvre. . .  », 
nous avons la satiafaction de constater que la plupart des titres sont d^jă 
pr^senta dans l’eapace de notre culture. Beaucoup d’<Buvres de l’Anti- 
quit^, du Moyen Age, de la Renaissance, des XVII8 et X V Iir  sidclea 
ont ete traduites et comment^ea depuis longtemps, comme d’ailleurs Ies 
chefs-d’oeuvre des X IX e et XX e siâcles, qui dans notre dpoque circulent 
en tiragea de masses. Evidemment, comme je l’ai d^jă dit, cette inițiative 
de l’A.I.C.L. repr^sente un pas important vers la connaissance de la crda- 
tion litt^raire des zones moins privilegi^es, ^tant donnâes Ies circonstances 
historiques et surtout Ies barrieres linguistiques. Mais consid^rant la 
liste dans cette finalite, on peut constater que c’est justement en ce qui 
concerne cea litt6ratures moins favoria^es dans le circuit internațional, 
que le tableau de l’ensemble pr^sente des espaces lacunaires. Dans ce 
sens, comme un exemple r^f^rentiel, je peux vous confier l’amertume 
que la cr6ation spirituelle roumaine n ’est pas reprdsent^e qu’en commen- 
ța n t avec le dernier quart du XIX* silele, avec Caragiale. Or, il y a un 
chef-d’oeuvre incontestable, crW en 1705, comme VHistoire hi&roglyphique, 
iquivalant ă un roman baroque, d ’une frappante originalitd par sa trucu- 
lence de facture rabelaisienne, qui ne figure pas sur la liste. L’auteur, 
le prince Dimitrie Cantemir (1673—1723) — 61u en 1714 membre de l ’Aca-
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3 CRITIQUE L IT TERAIRE E T  CONNAISSANCE  M UTUELLE 7

dim ie de Berlin, ă l’appel de laquelle il 6crivit, en 1716, Descriptio Molda- 
viae — est devenu une des cilibritis d ’envergure europ6enne. Son Histoire 
de l'Empire ottoman a i t i  publice en 6ditions monumentales ă Londres 
en 1734, â  Paris en 1743, ă Hambourg en 1745. Voltaire, dans son Histoire 
de Charles X I I  consacre quelques paragraphes au prince roum ain; plus 
tard , sa personnalitd sera ivoquie par Byron (Don Juan) et par Victor 
Hugo. Un autre auteur roumain qui m6ritait, ă nos yeux, de figurer aussi 
sur la liste est Anton Pann (1797—1854), avec Proverbes ou VHistoire de 
la parole, oeuvre bien incitante par sa souche populaire, d ’une imagina- 
tion 6sopique et d ’une saveur balkanique. D’ailleurs, on constate aussi 
l’absence des choix des ballades populaires, folkloriques, qui, dans quel
ques volumes id itis  par zones g6ographiques, auraient pu faciliter une 
image plus complete de l ’esprit du continent, dans sa vari6t6 fonciere.

Je me suis permis de retenir votre attention sur ces lacunes du 
tableau, parce que notre travail commun a i t i  justement consacre a 
faire valoir Ies traits saillants qui constituent l’originalit6 d ’une culture 
dans son relief litt6raire et, de cette maniere, de nous trouver dans une 
authentique d6marche propre ă la connaissance mutuelle des peuples 
ă  travers leurs criations spirituelles.

Dans cette finalit6, je veux simplement mentionner quelques moments 
significatifs du d6veloppement de notre cr6ation littEraire et de la critique. 
Tout d ’abord, il faut remarquer que, chez nous, la critique littEraire est 
conțue ă partir de la perspective d’une conception unitaire, ses comparti- 
ments classiques comme la «th^orie », « la critique littEraire », l’« histoire 
littE raire» n’Etant pas des domaines autonomes, impEnEtrables, mais, 
tout au contraire, Ies critiques littEraires ont i t i  â la fois, presque toujours, 
des historiens et des theoriciens. Cette correspondance entre Ies mEthodes 
et Ies techniques d’investigation de la littErature n ’a pas meni ă la perte 
des diffErentiations spEcifiques, n ’a pas conduit vers une confusion entre 
ces techniques et le langage mais , tout au contraire, a donni une plus 
vaste teneur pour chaque domaine. Ensuite, avec le premier manifeste 
littEraire roumain signE par Kogălniceanu dans le premier numEro, de 
1840, de la revue « Dacia literară» (le titre meme nous suggErant avec 
beaucoup de patriotisme 1’idEal de 1’unitE naționale qui exprimait Ies 
VOBUX Ies plus chers de tout un peuple) et continuant, sur chaque itape 
de l ’histoire, jusqu’ă present, le statut, la finaliti et Ies arguments de 
l’acte critique ont i t i  toujours placis sur Ies coordonnies d ’un programme 
ideologique de la culture, bien vaste et tres fertile par ses risultats.

Qu’est-ce-que ceci signifie concretement ? La rEponse est que l’acte 
critique a toujours ite  mis au service d’une perspective constructive d ’in- 
tEret național, celui de l’Edification d’une culture originale — rEalitE qui 
s’est trouvEe beaucoup favorisEe par la situation caracter istique de la 
Roumanie ou Ies grands critiques litteraires ont EtE, presque sans excep- 
tion, chefs des institutions culturelles, directeurs des plus importants 
revues et journaux, dirigeants des associations avec un large icho ă l’E- 
poque, professeurs ă 1’universitE, hommes politiques de premiere grandeur 
(comme ce fut le cas pour Heliade Rădulescu, Kogălniceanu, Maiorescu, 
Gherea, lo rg a ...) . Enfin, chez nous, la critique littEraire a bEnEficiE — 
ă l’Epoque de ses dEbuts d’un contact permanent avec Ies activitEs simi- 
laires de l’Europe, contact facilita par Ies liaisons directes (Etudes ou spEcia-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



8 GEORGE IVAȘCU 4

lisations en France, en Italie ou en Allemagne), par l’intense circulation 
des traductions qui paraissent en Roumanie surtout apris 1830. (Ici, il 
faut rappeller le fait qu’Heliade projetait meme d’organiser une Biblio- 
theque universelle qui aurait pu offrir au public roumain, en traduction, 
toutes Ies oeuvres reprisentatives de la littira ture  mondiale.) Et, en meme 
temps, on constate que, parallelement â l’ivolution du processus culturel, 
la critique littiraire roumaine a cultivi avec persivirance sa propre tradi- 
tion, sa propre intertextualiti — attitude qui confere un caractere mili
tan t au contexte plus vaste du progres de notre culture.

A cette fin, l’ivolution de la critique a marqu6 d ’une maniere cons
tante une direction feconde, orientie par Ies impiratifs de l ’idification 
d ’une culture moderne, dont le premier facteur actif est la littirature. 
De ce fait, la critique aura des exigences adiquates pour la criation litti- 
raire de l’itape rîvolutionnaire de 1848, de la libiration et de l’unifi- 
cation naționale, ces exigences prenant un viritable profil esthitique 
dans l ’itape  de la consolidation et de l’indipendance de l ’E ta t roumain. 
C’est ainsi, par exemple, que dans la « Revista Română » parue en 1861, 
un Radu lonescu, sous l’influence des idies higeliennes, affirmera dans 
ses Principes de la critique la p r io r ii  des criteres esthitiques. Mais, c’est 
Titu Maiorescu, le mentor de la soci6t6 culturelle « Junimea »(La Jeunesse), 
fondie â Jassy, qui, dans la prestigieuse revue « Convorbiri literare» 
(Conversations littiraires) parue en 1867, iniția la campagne par laquelle il 
riussit ă imposer l’autoriti de la valorisation esthitique de l’ceuvre et 
de bannir ainsi la m idiocriti qui menașait d ’entraver le chemin d ’une 
culture en plein ipanouissement litteraire, dont Ies piliers itaient le ginie 
poitique de Mihai Eminescu, celui de Ion Creangă en prose et celui de 
I. L. Caragiale pour la dramaturgie. Ils sont Ies trois « grands classiques » 
de notre litera tu ro  moderne, dans une ipoque de progres iconomique 
et social et d ’efflorescence culturelle. C’est dans Ies deux dernieres dicen- 
nies du X IX e siecle, quand le mouvement ouvrier se voit affirmer, que 
le thioricien du socialisme scientifique en Roumanie, Constantin Dobro- 
geanu Gherea, essayera la mise en question de la critique roumaine â ce 
stade-lâ, pour idifier ce qu’il appelait la « critique moderne ». Cette concep- 
tion s’est constituie par l’interfirence des ilim ents de la pensie marxiste 
avec Ies idies de l’esthitique diterministe europienne, surtout avec Ies 
thiories de Taine et des critiques dimocrates-revolutionnaires russes, 
Belinsky en tete, bien au courant, en meme temps, de l’ceuvre de Brandis 
et de Faguet, et du fluxe novateur de Baudelaire â Verlaine, de Gabriel 
Rosetti ă Ibsen et Strindberg. En dichifrant le rapport — indissoluble 
d ’apres lui — entre Ies conceptions esthitiques, ithiques et politiques, Ies 
noms des plus grands icrivains et philosophes de l’ipoque moderne euro
pienne sont citis avec beaucoup d’assurance, en exemplifiant par leurs 
personnaliti le caractere concret du phinomene artistique et Ies antago- 
nismes sociaux r if litis  dans leur ceuvre. Adepte d ’une « critique des sour- 
ces» (biographiques, historiques ou sociales), Gherea est bien conscient 
en meme temps que si le diterminisme explique Ies ilim ents de l ’ceuvre 
d ’art, celle-ci Ies dipasse par son caractere spicifique, par sa capaciti 
criatrice d ’auto-riglage et d ’autocontrâle. Donc, il ne faut jamais abso- 
lutiser l ’application du matirialisme iconomique — et je cite l i  son propre 
terme — dans l’analyse d ’une ceuvre d ’art, parce qu’alors, cette appli-
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5 CRITIQUE LITTERAIRE ET CONNAISSANCE MUTUELLE 9

cation ddgân^rerait dans un «processus arbitraire et absurde ». Pour la 
compr^hension de l’art, «op^ration extremement difficile et subtile», 
sont n^cessaires non seulement une profondeur de l ’analyse, mais aussi 
« une intuition artistique faute de quoi Ies connaissances approfondies dans 
Ies domaines ^conomique, historique et litt^raire ne signifient absolument 
r ie n ». E t Gherea va plus loin, en soulignant que « cette thdorie, telle- 
ment fertile, devient vide lorsqu’on la prend pour un dogme, et dans ce 
cas-lâ elle ^mousse l ’esprit au lieu de le stimuler ». Avec ce genre de pro- 
bl^matique totalement inedite pour l ’̂ poque, Gherea par ses Etudes criti- 
ques (publi^s en volume entre Ies ann^es 1890—1894) inscrit un chapitre 
nuancâ dans la critique d’origine et de finalite marxiste, en m ettant en 
garde quant au perii de la chute dans le sociologisme vulgaire.

C’est Garabet Ibrăileanu, disciple de Gherea, qui fut le th^oricien 
de la «critique litt6raire complete» et qui, par la revue «Viața Româ
nească » (la Vie Roumaine), a ajoutâ beaucoup â l’action implicite de son 
maître en ce qui concerne la connaissance des cultures. Dou6 d’un horizon 
encore plus large, il a ecrit des pages admirables sur Tolstoi, Tourgu6niev, 
William James, Ladislau Raymont, Thomas Hardy, Maupassant, Marcel 
Proust, Anatole France, dans sa premiere grande 6tude, L'esprit critique 
dans la culture roumaine (1909), se rapportant aux diff^rentes lignes de 
convergence avec Ies autres cultures, qui ont fait râagir l’esprit critique 
roumain, comme facteur axiologique de notre culture.

Le contemporain d ’Ibrăileanu et, parfois, son opposant etait 
E. Lovinescu, l’auteur de la th^orie du « syncronisme » placâesous le signe 
de l ’existence d’un «esprit du siecle». L’ouverture du « național» vers 
l’« universel » tout comme le processus inverse, l’assimilation du « națio
nal » par l’esprit universel ont trouve en Lovinescu un th^oricien subtil 
qui confere un fondement tres large ă la critique roumaine, la situant dans 
un contexte plus ample et plus f6cond. Mais si Lovinescu place le concept 
de la critique dans la symptomatologie de la civilisation, Tudor Vianu 
mettra la critique litt^raire dans un rapport encore plus 6troit avec la 
philosophie et l’esthetique. Les cr^ations litteraires s’expliquent par la 
circulation des themes et des motifs, par les echos intenses des cultures 
diverses; le beau, â l’exemple des Anciens, synthetise aussi des hauts 
id^aux moraux, d’ou le role exemplaire qui revient aux ceuvres pour 
l’enrichissement de l’esprit humain, le caractere formatif de l ’art, que la 
critique doit, avant tout, mettre en ^vidence.

Comme une significative synthese de l ’âvolution de notre critique, 
il faut relever la grande personnalitâ de G. Călinescu, avec sa monumen
tale Histoire de la litterahire roumaine des origines jusqu'â present (1941). 
C’est une oeuvre de presque miile pages consacree ă la culture roumaine 
dans son relief litt^raire, lui projetant des dimensions sur les larges espaces 
de l’universel, en etablissant des interfirences eblouissantes et, partant, 
le «droit de c itd» pour la litUrature roumaine dans l’ensemble mondial 
des cultures. Par son H istoire ..., Călinescu d^montre que les ^crivains 
roumains peuvent parler, par le truchement de leurs ceuvres, ă l ’humanit6 
toute entiere.

L’oeuvre fondamentale de Călinescu (qui est en meme temps l’au
teur de quelques etudes d’envergure sur des ^crivains ^trangers et qui, 
entre autres, a public, en 1946, un livre tres original intitula Impressions
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10 GEORGE IVAȘCU 6

sur la litterature espagnole) est devenue un seuil presque symbolique pour 
passer ă la nouvelle Etape, dEterminEe par la profonde rEvolution politi- 
que, sociale et culturelle qui a commencE aprEs le 23 Aoât 1944.

Situie maintenant ă un autre niveau idEologique, sur Ies assises de 
la conception materialiste et dialectique, la critique littEraire roumaine 
a assimilE d’une maniere crEatrice Ies rEalisations des prEcurseurs, s’enri- 
chissant en meme temps par un grand effort en vue de connaître en pro- 
fondeur Ies valeurs fertilisantes de 1’humanitE toute entiEre. Le paysage 
de la critique est toujours plus nuancE, la critique littEraire se situant 
dans le cadre mobile et en meme temps tres complexe d’une philosophie 
militante pour laquelle la mise en valeur des legs du passE, comme la 
confrontation active des idEes contemporaines, constitue un impEratif 
majeur. Le langage de la critique s’est enrichi; â la mEthode classique 
s’ajoutant de nouvelles formes d ’approche du texte, des mEthodes propres 
au structuralisme, ă la critique thEmatique, â la « nouvelle» critique, ă 
la sEmiotique, â l’analyse mathimatique. Un immense effort d’ordre Edi
torial, qui a pris aujourd’hui des dimensions auxquelles on n ’aurait jamais 
pensE il y a quelques dizaines d ’annEes, ajoute toujours et d ’une maniere 
systEmatique, de nouveaux et de nouveaux volumes, se constituant comme 
un vEritable acte culturel dont Ies significations dEpassent de beaucoup 
l’ordre național. On a publiE Ies ceuvres classiques de la critique littEraire, 
en commențant par Ies traitEs de 1’AntiquitE et finissant par Ies traitEs 
modernes de rhEtorique, Ies travaux des formalistes russes, des marxistes 
contemporains, des Ecoles franțaise, amEricaine et italienne, etc.

On peut di re que Ies livres de critique litt Eraire ont captE en plus 
l ’attention du grand public, la notion de «lecteur» Etant, elle aussi, 
modifiEe. E t c’est dans la nature meme de ce processus d ’Edification d’une 
nouvelle culture que Ies critiques doivent contacter non pas un public 
uniforme et abstrait, mais des personnages rEels, « un monde nouveau » 
de lecteurs, l’explosion des moyens de mass-mEdia impliquant, â son 
tour, une diversitE dans la distribution et dans l’application — avec des 
variations multiples — de la critique littEraire de nos jours.

C’est ainsi que l’on peut voir l’ampleur — vEritablement impres- 
sionnante — de l’action tendant â faire traduire et publier des dizaines 
d ’ouvrages appartenant ă des critiques contemporains de diffErents coins 
du monde aux Editions « Univers», « Minerva », « Științifică și Enciclo
pedică », etc. Par ailleurs, Ies 20 tomes publiEs dans la sErie «Civilisa- 
tions » aux Editions « Meridiane » contribuent eux aussi ă l’Elargissement 
de ce processus visant ă la connaissance des peuples. II en est de meme 
avec le mensuel de l’Union des Ecrivains « Secolul 20» (Le 20e siEcle) 
dont le 200e numEro vient d’etre publiE dans un tirage de plus de 
10 000 exemplaires. C’est lă une vEritable encyclopEdie de la littErature 
et des arts universels. Des rubriques consacrEes aux phEnomEnes culturels 
internationaux on trouve Egalement dans Ies autres revues; l’hebdoma- 
daire « România lite rară», par exemple, publie toujours 5 pages, avec 
une chronique su r«le livre Etranger » et aussi des prEsentations amples 
sur Ies ceuvres de la littErature de tous Ies peuples. C’est ainsi qu’on faci- 
lite la connaissance par Ies larges masses des lecteurs des options de la 
critique contemporaine, dans le cadre de la circulation mondiale des 
valeurs. II me faut Egalement ajouter que Ies universitaires ont fait rEdiger
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et publier des Dictionnaires des litt6ratures, franțaise, anglaise, am6ri- 
caine et italienne, tout comme d’amples anthologies d’6tudes th6oriques 
ou d’analyses stylistiques 6tablies par des auteurs ta n g e r s .

Aussi, nous est-il fort agr6able de remarquer l’attention qui est 
attach6e â la culture et â la litt6rature roumaines ă l’6tranger. Qu’il 
me soit de ce fait permis de citer — et avec un grand plaisir — le numiro 
recent de «Voprosî literaturi» consacri â la litterature roumaine contem- 
poraine. Par ailleurs, il me faut rappeler l’attention toute particulare 
qui est pret^e â l’6tranger â nos periodiques de th6orie et de critique litt6- 
raires, tels «Cahiers roumains d ’̂ tudes litt6raires », « Synth isis» (d6jă 
mentionn6s).

La recente Resolution du Comite Politique ExecutiJ du Comită Central 
du Parii Communiste Roumain concernant le developpement des rapports 
d'amitie, de la collaboration et des echanges avec d'autres Etats dans Ies 
domaines de la culture, de V education, de la Science et des informations estime 
nâcessaire l ’adoption de mesures « qui soient â meme de porter ă un 6chelon 
sup6rieur Ies relations et Ies Echanges culturels de notre pays avec 1’6- 
tranger». Parmi ces mesures il y a non seulement l ’apparition des 6ditions 
en russe, en anglais, en franțais, espagnol et allemand de l’hebdomadaire 
roumain de politique Strângere « Lumea » (Le Monde) apparition ă laquelle 
s’est ajout6e l’hebdomadaire en franșais et en anglais « Actualit6s rou
maines », mais aussi l’apparition mensuelle en quatre langues de circula- 
tion internaționale de la «Revue roumaine», jusqu’ici ^trimestrielle, 
cette publication 6tant consacr6e â la diffusion de la culture, voire de 
la litterature et de la critique roumaines.

L’id6e maîtresse de cet ensemble de mesures c’est que chaque pays, 
qu’il soit grand ou petit, peut et doit apporter sa contribution â l’en- 
richissement du patrimoine de la culture universelle, ă l ’6change mondial 
des valeurs — tan t mat6rielles que spirituelles. Chaque pays apporte 
au tr6sor de l’humanit6 une sp6cificit6 qui porte l’empreinte de l’histoire, 
des traditions, des aspirations de son peuple. Meme si Ies barrieres linguis- 
tiques peuvent limiter la circulation des diff6rentes cr6ations spirituelles, 
leur valeur demeure inalt6r6e de meme que le devoir de Ies faire entrer 
dans le circuit internațional. La coop6ration en matiere de culture, d ’6du- 
cation, de Science ou d’information doit franchir toute barri6re artificielle.

Je viens de citer un texte officiel. Mais sa teneur rejoint l’esprit 
de l’action d6ploy6e par une Association comme la nâtre qui b6n6ficie 
d’un statu t consultatif aupr6s de l’UNESCO. Car c’est dans cet esprit 
meme que la critique litt6raire roumaine entend contribuer ă la noble 
mission humaniste qui 6choit â la critique litt6raire du monde tout entier.
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REP̂ RES COMPARATISTES CHEZ DIMITRIE POPOVICI ET CHEZ 
TUDOR VIANU

ECATERINA ȚARĂLUNGĂ

Dans le n° 1/1974 de « Synthesis » a păru une breve communication 
du Pr Ion Zamfirescu 1 sur la litt6rature comparatiste dans le contexte 
de la culture roumaine contemporaine. L’auteur y entreprenait une classi- 
fication des ouvrages roumains â caractere comparatiste et affirmait 
que l’interet pour de telles investigations existait d^ja en Eoumanie il 
y a un siecle; il tirait ensuite des conclusions sur Ies raisons qui dictent 
cette maniere d’aborder le phdnomene litteraire, tout en laissant ouverte 
la discussion sur ses traits dominants.

1 Ion Zamfirescu, La litltrature comporte dans le contexte de la culture roumaine moderne 
et contemporaine.

2 (L’idăologie litteraire de Ion Heliade Rădulescu), Editura Cartea românească, Bucu
rești, 1935. Ion Heliade Rădulescu (1802—1872) a t t i  tcrlvain, lingulste, homme politlque, 
membre de l’Acadămle Roumaine.

3 Imprimeria națională, București, 1938.
4 (La litttrature roumaine â l’âpoque des Lumiires), cours ă Ia Facultă des lettres et 

de philosophie de Cluj, 1938—1939.
5 (< Santa Cetate >, entre l’utopie et la poăsie), Editura Institutului de istorie literară

și folclor, București, 1935.

Ce sont justement ces lignes de force du comparatisme que la pr^sente 
dtude s’est proposâe d ’analyser, plus pr^cisâment telles qu’elles ressor- 
tent des ceuvres de deux des repr6sentants Ies plus autorisds de cette dis
cipline, â savoir Dimitrie Popovici et Tudor Vianu. Les diffârences entre 
ces deux chercheurs ressortent d^s le ddbut de leur formation scientifique 
et des aires d ’investigation respectives.

Dimitrie Popovici (1902—1952) a 6t6 l’deve de Daniel Mornet, 
de Fernand Baldansperger et de Paul H azard ; il a ^galement suivi les 
cours de Mario Eoques et d’Andid Mirambel â l’Ecole des langues orien- 
tales vivantes. C’est dire qu’il avait une formation de comparatiste. 
En sa qualitd de professeur â l ’Universitd de Cluj, il a dditd « Studii lite
rare » (1942, 1943, 1944, 1948), publication du SAminaire d ’histoire de la 
litt^rature roumaine moderne. Dans ses Atudes, D. Popovici s’occupe 
surtout de la littArature roumaine du XVIIIe et du XIX 6 siecles, ne dipas- 
sant que rarement le seuil du XX® silele. II a surtout entrepris des 6tudes 
d ’influences : Ideologia literară a lui Ion Heliade Rădulescu 2, La litti- 
rature roumaine de Transylvanie au X I X ‘ silele 3, Literatura română 
în epoca «Lum inării» 4, et autres. La complex itA des influences le pousse 
non seulement â d^passer le domaine litteraire pour embrasser l’ensemble 
de la vie culturelle et socio-politique (« Santa Cetate» între utopie fi 
poezie SJ, mais aussi ă d6passer les limites de sa propre formation intellec-
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tuelle de jeunesse en l’enrichissant sans cesse. Aussi Ie voyons-nous traiter, 
par exemple, en dehors des influences frangaises, Ies plus prâgnantes ă 
l ’̂ poque sur laquelle portent ses Etudes, des 6chos slavons et grecs; il 
essaye meme de tracer une histoire des influences dans notre littlrature : 
Etape în dezvoltarea literaturii românee , Literatura română modernă7. 
En derniere analyse, Ies 6tudes comparatistes de D. Popovici visent, d ’une 
part, ă reflâter le processus de prise de conscience naționale en Roumanie 
et, d ’autre part, ă exposer le mode d ’int^gration de notre culture dans 
le rythme occidental. Ces deux objectifs sont d ’ailleurs dans des rapports 
d’6troite interd6pendance. On n’y d ta u v re  que rarement, en echange, 
des tentatives pour dtablir des liaisons entre certains courants littdraires 
( Romantismul românesc 8)  ou pour formuler une th^orie du comparatisme 
lui-meme (Literatura română modernă).

8 (Etapes dans le d6veloppement de la llttirature roumalne), tirage â part de «Tran
silvania », n« 8-9/1944, Sibiu.

’ Titre complet: Literatura română modernă. Tendința de integrare in ritmul cultural 
occidental (La llttărature roumalne moderne. Sa tendance 6 s'int6grer dans le rythme culturel 
occidental), cours â la Facult6 des lettres et de phllosophle de Cluj, 1939—1940.

8 (Le romantlsme roumaln), Editura tineretului, București, 1969.
• Mihai Emlnescu (1850—1889), le plus important des podtes roumains.
10 (Emlnescu et Shakespeare), dans Tudor Vianu, Studtt de literatură universală fi 

comparată (Etudes de llttirature universelle et comparte), Ed. Academiei, București, 1963.
11 (Schopenhauer et Nietzsche, Worringer et Nietzsche), chapitres de l’ouvrage de Tudor 

Vianu, Dualismul artei (Le duallsme de l'art), Imprimeria Fundației culturale «Principele 
Carol >, București, 1925.

12 (L’influence de Hegel dans la culture roumalne), dans Tudor Vianu, Opere ((Eu- 
vres), t. 3, Ed. Minerva, București, 1973.

13 (Jean-Jacques Rousseau et son Influence en Allemagne), v. note 10.
14 Anton Pann (1796—1854), fccrlvain, musicien et folklorlste; 11 a recueilll et adapU 

le folklore roumain et balkanlque dans le genre des contes de la Renalssance de Boccace (Năz
drăvăniile lui Nastrattn Hogea, Fabule și istorioare).

Contrairement ă D. Popovici, Tudor Vianu (1897—1964) a plutât 
une formation d’esth^ticien et de philosophe que de comparatiste. Ses 
etudes, qu’il a faites ă Tiibingen avec Karl Groos, attestent une structure 
post-kantienne, qui double ses inclinations litt^raires. II a 6t6 profes- 
seur ă l’Universit6 de Bucarest et membre de l’Acad&nie de laR .S.de 
Roumanie. II a 6dit6 « Revista de filologie romanică și germanică »(1957— 
1963). Les mdrites incontestables de Vianu dans le domaine du compara
tisme d^coulent de sa m^thode de travail et de la maniere dont il utilise 
celle-ci pour 6difier un systeme propre. C’est pourquoi, ă notre avis, son 
recours au comparatisme tdmoigne une plus grande diversitd que celui 
de D. Popovici. La categorie des âtudes d ’influences, assez r^pandue chez 
Tudor Vianu, comprend aussi bien l’examen de l’influence d’auteurs etran- 
gers sur des auteurs roumains (Eminescu9 și Shakespeare10), que celle 
d ’auteurs Strângere les uns sur les autres (Schopenhauer și Nietzsche, 
Worringer și Nietzsche11)  ou l ’influence de certaines personnalit^s sur 
tout un mouvement litt6raire ou culturel de chez nous ou de l ’̂ tranger 
(Influența lui Hegel în cultura română12, Jean-Jacques Rousseau și 
influența lui în Germania 13) .  Mentionnons ensuite la categorie des etudes 
de sources, qui peuvent s’6tendre ă l’ensemble d ’une cr^ation ou se restrein- 
dre ă certaines oeuvres (Anton P ann 1*, Noi izvoare ale esteticii lui
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Maiorescu 15, Imaginea Greciei antice în « Memento mori » 18 J. Puis des paral- 
leles, soit dans le domaine de la littdrature, soit entre la littira ture  et 
d’autres domaines (Eminescu și Madach11, Arghezi și înnoirea lirismului 
european 18, Filozofie și poezie 19, Istorism și raționalism m ) . On ne saurait 
omettre, enfin, Ies recherches de Vianu sur des thâmes et des motifs 
(Patosul adevărului în « Oedip » și «Hamlet» 21, Armonia eminesciană 22, 
Atitudini și motive romantice în poeziile de tinerețe ale lui Eminescu 23, 
Mitul prometeic în literatura română M , Arghezi, poet al omului. « Cîntare 
omului » în cadrul literaturii comparate 25 J.

16 (Nouvelles sources de l’esthitlque de Maiorescu), dans T. Vianu, Opere, t. 2, Editura
Mlnerva, București, 1972. Titu Maiorescu (1840—1917), critlque, esth£tlcien, homme poli-
tique, membre de l’Acadâmie Roumalne, professeur de philosophie aux Facultâs de Jassy
et de Bucarest.

18 (L’lmage de la Grice antique dans • Memento mori »), volr note 10.
17 (Eminescu et Madach), idem.
18 (Arghezi et le renouvellement du lyrisme europien), idem.
18 (Philosophie et poisle), Editura • Familia i, Oradea, 1937.
20 Titre complet : Istorism si raționalism. Studiu de filozofia culturii (Hlstorlsme et 

rationallsme. Etude de philosophie de la culture), Tiparul universitar. București, 1938.
21 (Le pathos de la viriti dans «CEdipe» et «Hamlet»), v. note 10.
22 (L’harmonie tminescienne), voir note 15.
23 (Attltudes et motifs romantiques dans les poăsles de jeunesse d’Emlnescu), dans 

«Viata românească», n° 11 — 12/1929.
24 (Le mythe de Promâthie dans la littărature roumalne), v. note 10.
28 (Arghezi, poete de l'homme. • Cintare omului • dans le cadre de la littărature com-

parte), Ed. pentru literatură. București, 1964.
28 Nlcolae lorga (1871 — 1940), hlstorien, ăcrivaln, journaliste et homme polltlque;

membre de l’Acadămie Roumalne; professeur â l’Unlversitâ de Bucarest.
87 Eugen Lovinescu (1881 — 1943), critlque litUraire et hlstorien de la littărature;

fondateur de la revue et du cinacle llttâralre « Sburătorul».

Les diffdrences de formation entre D. Popovici et Tudor Vianu 
entraînent des differences d ’optique dans la recherche : alors que le 
premier aborde l’objet de son 6tude d’un point de vue comparatiste et 
considere la comparaison comme le but meme de sa recherche, le second 
n’a recours au comparatisme qu’en tan t que moyen, son v^ritable but 
6tant, â l’aide des arguments qu’il en ddgage, de construire un systeme 
esthetique. D. Popovici a bien connu l ’̂ cole historiographique et compa
ratiste franțaise, tandis que Tudor Vianu s’est form6 dans l ’atmosphere 
post-heg61ienne de la philosophie allemande. Ses attaches ne sont pas 
avec la culture grecque ou slavone, comme chez D. Popovici, mais avec 
la culture europ^enne moderne (franșaise, anglaise, russe, espagnole, 
italienne, hongroise). Tudor Vianu entreprend des 6tudes sur ces litt6ra- 
tures, il en traduit les oeuvres. II fait des 6tudes de style. L’objet des 
recherches de Vianu, â la lumiere de son but esthetique, n ’est pas seule- 
ment la litt6rature ou les iddologies litteraires, mais aussi l’art, la philo
sophie. D’ou, par consequent, les differences entre les deui specialistes en 
ce qui concerne le domaine aborde.

Ce qui les separe encore, c’est le contexte culturel dans lequel chacun 
se situe. Popovici est interesse par la formation de la conscience națio
nale, par l’integration de notre culture dans les valeurs universelles. 
P ar lâ il prend place parmi les auteurs de la premiere moitie du sitele 
qui, depuis lorga 29 et â peu preș jusqu’ă Lovinescu 27, ont axe leur acti-
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vit6 sur Ies problemes du «caractere spteifique național», c’est-â-dire de 
l ’originalit6 de la culture roumaine dans le cadre de la culture univer- 
selle. Ses recherches portent, en fait, sur Ies « racines» de ces problemes, 
dont il essaye de d6celer l’apparition â une 6poque antteieure ă la sienne. 
Nous dirons donc que par l’aire des investigations son int^ret se dirige 
vers le pass6, mais que par Ies fins qu’il se propose il appartient ă la pre
miere moiti6 du XXe sitele roumain. Tudor Vianu, lui, se propose d ’61u- 
cider Ies ressorts idtelogiques de notre culture, ce qui fait son orig inalii 
et la rend valable dans le contexte gteteal. Ce qui l’intteesse en premier 
lieu, c’est le rapprochement dans le sens humaniste entre Ies hommes et 
Ies cultures, la dteouverte des il^ments susceptibles d ’assurer â la litt6- 
rature et â la culture roumaines son id e n ti i  â travers Ies d ifirentes 
ipoques historiques. Ce sont lă des objectifs qui situent Vianu ă un moment 
historique postteieur â celui que repr^sente D. Popovici. Si ses premiers 
pas subissent encore l’influence de Lovinescu, sa m a tu r i i  se d6ploie en 
plein monde conimporain, dans le sens que sa perspective varie sans 
cesse en fonction des problemes devenus aigus â un moment donnA 
De meme, contrairement â D. Popovici, Tudor Vianu 6tudie Ies cultures 
etrangeres non seulement en Ies rapportant â notre culture naționale, 
mais aussi Ies unes par rapport aux autres. Meme lorsque la littteature 
roumaine est au premier plan de sa recherche, ce n ’est pas par ce qu’elle 
a de spteifique, mais par Ies valeurs universelles qu’il trouve en elle. Le 
but final de Vianu n ’est pas la dteouverte des racines de notre conscience 
naționale, mais celles de la culture. Par lâ, dans Ies ouvrages de sa matu
r i i ,  Vianu se range parmi ces esprits qui, ă partir de Maiorescu, ont 
tendance non seulement ă s6parer, par leurs objectifs et par Ies moyens 
mis en oeuvre, l’esthteique du culturel, mais meme ă considteer la culture 
comme la m odalii essentielle d’action sur la conscience d’un peuple. 
II se propose de s’occuper de c e t i  modalite, et non pas de former la 
conscience naționale elle-meme. II semble ainsi que Ies prteccupations 
de nos deux chercheurs se completent en quelque sorte, chacun re p i- 
sentant certaines lignes de force du comparatisme roumain. En outre, 
la longue activite de Vianu durant la pteiode d’apres-guerre, son evolu- 
tion marxiste pourraient donner lieu â une confrontation de sa penste 
avec d ’autres points de vue contemporains et, en premier lieu, marxistes.

Toutefois, au-delâ de tout ce qui Ies separe, Dimitrie Popovici et 
Tudor Vianu demeurent proches par la conscience aigue qu’ils ont de 
l’importance du comparatisme pour notre culture et par leurs efforts 
pour dafinii cette discipline. Essayons donc de scruter de plus preș Ies 
traits dominants qui composent leur Vision comparatiste et d’analyser 
Ies possibiliis de celle-ci de conduire â un modele. Deux criteres nous 
aideront â nous frayer un chemin parmi le volume considteable des ouvra- 
ges : l’un est celui de l’aire d ’investigation, l’autre est celui des modalit^s 
comparatistes de recherche. Au premier point, on peut avoir affaire soit 
â l’âtude de deux ou plusieurs oeuvres, auteurs, littteatures ou cultures, 
soit â une etude comparative entre la littteature et une ou plusieurs disci- 
plines voisines. Au second point, on peut relever des âtudes d’influences, 
de sources, ou biendesparalleles, des recherches sur la circulation de cer- 
tains motifs, sur la situation de tel ou tel genre litteraire ou courant littâ- 
raire. On pourrait 6galement inclure ici Ies traductions, comme modalit6
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5 DIMITRIE POPOVICI ET TUDOR VIANU 17

d ’expression des points de contact entre Ies litt^ratures 28. Enfin, il ne 
faudrait pas n^gliger la stylistique, dont Etiemble d isa it: « La littira- 
ture âtant faite de mots, de phrases, on Studie beaucoup trop peu, ă mon 
avis, ce qui devrait etre le fondement meme de nos itudes : la stylistique 
c o m p a r i» M.

28 CI. Pichois et A. M. Rousseau, La littiralure comparie, Armând Colin, Paris, 1967. 
Les auteurs inentionnent dans cet ouvrage, entre autres, l’importance des traductions, indi- 
quant âgalement comment elles devraient etre inventorites, dtcrites et classies afin de cons- 
tituer un materiei de travail pour le comparatiste.

28 R. Etiemble, Comparaison n’est pas raison, Galllmard, Paris, 1963, p.89.
30 Voir note 12.
31 (L'ivolution de la conception litteraire chez G. Bogdan-Duică), Imprimeria națională. 

București, 1938. G. Bogdan-Duică (1886—1934), historien de la litterature, membre, de l’Aca- 
dâmie Roumaine, professeur ă l’Universite de Cluj oii D. Popovici lui a succidi. Prlnclpaux 
ouvrages : Istoria literaturii române moderne (Histoire de la littărature, roumaine moderne) 
et Intiit poefi munteni (Les premiers podes valaques).

83 Mihail Kogălniceanu (1817—1891), historien, homme politique, journaliste, tcrivain, 
orateur.

La maniere d’aborder le ph^nomene litteraire le plus en honneur 
chez Ies comparatistes qui nous occupent, c’est l’dtude des influences, 
et en premier lieu des influences transmises ă notre litterature. Dans 
cet ordre d ’id^es, la distinction la plus habituelle est celle qu’ils font entre 
Ies influences reșues directement d’une source et celles, diformtes, reșues 
par un intermMiaire. Dans ce dernier cas, ils analysent l’angle de r^frac- 
tion, dont l ’importance est mesurâe par Ies effets qu’il produit. L’exemple 
le plus clair ă cet 6gard nous est fourni par l’6tude de l’influence de Hegel 
en Roumanie. Tudor Vianu a 6crit sur Influența lui Hegel în cultura româ
nă 30, D. Popovici parle de cette influence dans son 6tude sur Evoluția 
concepției literare a lui G. Bogdan-Duică 31. Si l ’6tude de Vianu est typique 
pour la mise en evidence d’influences tan t directes qu’indirectes, le cas 
de Bogdan-Duică dont s’occupe D. Popovici est typique pour une influence 
transmise indirectement. Les influences directes relev^es par Vianu sont 
dues, ă leur tour, autant ă une atmosphere impr^gn^e d ’h^gâlianisme 
(le cas de Kogălniceanu 32) qu’ă la connaissance proprement dite de ses 
ouvrages philosophiques et esth6tiques (Titu Maiorescu, etc.). L’influence 
indirecte est transmise, selon D. Popovici, dans le cas susmentionnd, 
par un interm&liaire franșais. Bogdan-Duică a combini l ’idde h^g6- 
lieiine selon laquelle l’ceuvre est la râalisation de l’id6e sur le plan sensible 
avec la dissociation entre l’ceuvre et le createur entreprise par Taine, ce 
qui a donne lieu ă une nouvelle modalit^ d’analyse qui utilise ă la fois 
la m^thode empirique d’analyse du createur et celle mdtaphysique de 
l’analyse de l’ceuvre. II s’agit, par cons^quent, moins d ’une d^formation 
des id6es hâgâliennes que de leur enrichissement par l’effet d ’un intermd- 
diaire. Vianu, pour sa part, dacele une autre modalitâ de reception indi
recte de l’influence : Kogălniceanu perșoit les id^es h^geliennes, notamment 
dans le domaine de l’histoire, par l’atmosphere impr^gnee d ’hdg&ianisme 
dans laquelle il v i t ; dans ce cas, on ne peut pas ddceler les interm^diaires, 
mais seulement l’angle de r6fraction, plus ou moins important. Les influen
ces directes auxquelles se refere Vianu sont plus nombreuses que les autres. 
Elles tiennent de la philosophie, de l’esthdtique, de la philosophie de l’his-
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toire. II releve, d ’autre part, la m^thode dialectique h ^ lie n n e  comme un 
facteur d ’orientation dans la culture roumaine. Mais ces influences directes, 
tout comme Ies influences indirectes susmentionn^es, n’ont ce caractere 
que si on Ies considere du point de vue de la relation entre l ’̂ metteur 
et le r^cepteur. Si on Ies rapporte en effet ă la r^ception de ces influences 
par la litterature en g6n6ral, toutes sont indirectes, car elles proviennent 
de spheres voisines : culture, philosophie, esth6tique, doctrine socio-poli- 
tique, etc.33 Ces nouveaux sens des acceptions de « directe »et d ’« indirecte » 
en matidre d ’influences resultent, eux aussi, de la methode de recherche 
de nos deux comparatistes.

II est facile de constater que leur tendance est de ne pas se cantonner 
dans le domaine strictement litteraire, mais d’âtendre la recherche ă 
ses relations avec le domaine de la culture et de la vie politico-sociale 
dans l’ensemble, c’est-â-dire â la maniere dont celles-ci diterminent la 
litterature. La note «globale» du comparatisme tant de D. Popovici 
que de Tudor Vianu constitue d’ailleurs le trăit specifique de toute une 
periode de la recherche comparatiste roumaine. Cet aspect a ete relevi 
par CI. Pichois et A. M. Rousseau dans Ies termes suivants : « II s’agis- 
sait en meme temps de creer une litterature d ’expression roumaine et de 
refiechir aux problemes generaux, celui de la litterature populaire par 
exemple. De ce bouillonnement â la fois createur et critique se degagea 
enfin, apres 1918, une ecole de litterature comparee ‘classique’ avec 
N. lorga, Russo, Marcu, Ch. Drouet, B. Munteano et Alecsandri» M. 
Ce que l’on remarque en premier lieu ă la lecture de ce passage, dont la 
source d ’information n’est du reste pas indiqu6e, c’est que le phenomene 
culturel du siecle dernier est insuffisamment explique. Par exemple, entre 
la litterature proprement dite et ce que celle-ci reflete la distinction etait 
tres nette, soit que Ies discussions theoriques aient porte sur la litterature 
evoluee soit sur la litterature populaire. En ce qui concerne ces discussions 
theoriques, l ’accent «global» se refere au fait qu’elles concernaient la 
litterature en tan t que pârtie de la culture, et non comme un domaine 
ă part. Plus exactement, la litterature vaut par le role qu’elle joue dans 
la consolidation d ’une culture originale. Une deuxieme remarque se rap
porte ă ce que Ies auteurs nomment « l’ecole de litterature comparee 
‘classique’ roumaine». A cet egard, plus precisement en ce qui concerne 
Ies auteurs cites comme en faisant pârtie, nous aurions certains doutes. 
Par exemple pour Russo et pour Alecsandri: Ies deux appartiennent ă 
la generation de 1848, le premier a vecu entre 1819 et 1859, le second 
entre 1821 et 1890. II n ’en est pas moins vrai qu’ils se sont occupe de 
litterature populaire, qu’un Demostene Russo (le premier etant Aleco) 
a vecu de 1869 ă 1938, s’occupant de byzantinologie et de critique des 
textes, cependant que Ch. Drouet a ecrit sur le poete Vasile Alecsandri. 
Enfin, une troisieme observation a pour objet le comparatisme roumain 
lui-meme dans la premiere moitie du XX e siecle, lorsque a eu lieu le mou- 
vement de dissociation de la recherche litteraire d’avec le contexte culturel.

Or, Dimitrie Popovici et Tudor Vianu ne sauraient etre omis â 
ce sujet, car ce sont eux qui expliquent le mieux le passage de la note

a s  Les deux premiires constituent des chapitres de Filozofie și poezie, v. note 19. 
M  Dans La litUrature comparie, id. cit. note 28, p. 40.
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«globale» â la constitution d’une littCrature comparCe pourvue d’un 
domaine, d ’une mCthode et de buts spCcifiques. D ’ou l’existence d ’Ctudes 
littdraires qui d^passent pourtant le domaine litt6raire : Armonia emines
ciană, Eminescu și Shakespeare, Receptarea antichității în literatura română B . 
Vianu entreprend du reste des dtudes de litt^rature comparCe proprement 
dite autant dans le domaine des influences qu’en ce qui concerne Ies sour- 
ces, Ies parallClismes, Ies motifs, Ies courants et Ies genres. La simple 
mention de ces derniers sujets fait aisCment comprendre que la transmis- 
sion des influences n’est pas CtudiCe sous le simple rapport de la circula- 
tion des idees (comme on l’a fait avec Hegel dans la plupart des cas), 
mais de toute une maniere d’envisager l’existence. II en a CtC ainsi de la 
vision shakespearienne en rapport avec la poCsie d ’Eminescu. II faut 
remarquer en outre que, en matiere d ’influences, Ies recherches ne por- 
tent pas seulement sur celles exercCes par des littCratures ou des cultures 
Ctrangeres, mais aussi sur celles faisant pârtie de l ’univers intCrieur de 
l’Ccrivain. Nous citerons â cet Cgard l’Ctude de Vianu Contribuția româ
nească în estetică 36, ou l’on releve l’un des arguments Ies plus originaux 
sur la maniere dont 1’esthCtiqUe littCraire roumaine s’est dCtachCe, comme 
discipline, de l’univers de la critique littCraire. Mais une telle diff6rentia- 
tion, entre Ies influences transmises du dehors et celles issues du passC 
de la culture ou de la littCrature roumaines elles-memes, nous retient encore 
dans la position de l ’Cmetteur, de celui qui exerce l’influence. C’est ă 
Vianu que revient le merite d’avoir couvert tout l ’dventail des possibilitCs, 
meme si son analyse n’a pas la profondeur de celle de D. Popovici. On 
rencontre, par exemple, l’extension de ce genre d ’Ctudes ă des aires autres 
que l’aire roumaine dans : Jean-Jacques Rousseau și influența lui în 
Germania 37 et Antichitatea și Renașterea 38.

Vianu nous offre de meme une perspective mobile de la part du 
chercheur, qui ne se place pas au point fixe de l ’Cmetteur d ’influence, 
mais â celui de la rCception, qui choisit et trie Ies influences dans diffC- 
rentes spheres. Cette idCe est ex p rim i explicitement dans Renaștere 
și Antichitate 39 : ce qui int^resse la recherche, c’est la capacitC de sMec- 
tion du rCcepteur, la fațon dont celui-ci actualise certains moments du 
passC. Mais, malheureusement, cette maniere d’aborder l’Ctude des influen
ces est mentionnCe plus qu’elle n’est utilisCe. En effet, tandis que l’imet- 
teur d’influence est consid6r6 sous diffCrents angles, suivant le volume 
et l ’importance des informations transmises (idCes littCraires, politiques, 
sociales, culturelles, ou encore visions ou motifs), la sClection au niveau 
du râcepteur n’est pas traitCe de maniere aussi diversifice. On apprend 
seulement que ce mode sClectif de râception modifie non seulement la 
vision du prCsent et del’avenir, comme le fait le transmetteur d ’influences, 
mais aussi celle du passC. Ainsi, ce que 1’AntiquitC a transmis ă la Renais- 
sance differe de la conception de la Eenaissance sur 1’AntiquitC.

84 (La rAception de l*Antiquit6 dans la litt&rature roumaine), v. note 10.
81 (La contribution roumaine dans l’esthfetlque), v. note 12.
87 V. notes 10 et 13.
88 (L’Antlquit& et Ia Renaissance), v. note 10.
88 (Renaissance et Antiquiti), idem.
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Cette fașon de poser le probleme est enti^rement nouvelle dans 
le comparatisme roumain et Ies recherches comparatistes actuelles l ’ont 
employ^e avec succes dans leurs efforts conjugala pour mettre en valeur 
l ’hîritage de notre passâ litteraire. Cette id6e, D. Popovici l ’̂ nonce aussi 
dans sa Literatura română modernă, mais en l ’appliquant â la maniere 
dont Ies perceptions successives d ’une meme oeuvre arrivent â modifier 
avec le temps, par l’accumulation d ’impressions et d ’informations, la 
structure meme de la r^ception (de sorte que l’oeuvre donnâe sera autre- 
ment rețue au point B qu’au point A situ6 antârieurement sur l’axe du 
temps), et non pas â la modaliti de r^ception de toutes Ies influences. 
Cette modification est due ă la diff^rence du moment, donc en derniere 
analyse â l’oeuvre elle-meme qui, par sa r^ception, a produit ce moment 
ult6rieur. On pourrait dire, en somme, que l’oeuvre a in fluen t son propre 
processus de râception. Un seul point serait encore â ^lucider en ce qui 
concerne la reception des influences, â savoir Ies effets litt^raires et cul- 
turels qu’implique la reception selective tan t dans la conception de 
D. Popovici que dans celle de Tudor Vianu. II semble qu’â cet 6gard la 
recherche devrait se porter directement sur l’originalite de notre littâra- 
ture et de notre culture, orig inalii qui, selon certains chercheurs M, serait 
le but majeur de notre t a l e  actuelle de comparatisme.

Apres ce rapide passage en revue de l’t a d e  d 'influences en tan t 
que m o d a lii comparatiste de pidilection chez nos deux auteurs, quel- 
ques reperes s’imposent. Essayons de relever d ’abord comment sont 
utilis6s Ies deux criteres que nous avons inoncis au d e b u t: l’aire d ’in- 
vestigation et la m o d a lii d ’investigation. En ce qui concerne le premier, 
on constate qu’autant chez D. Popovici que chez Tudor Vianu le centre 
de g ra v ii  est le plinomene roumain, parfois un aspect particulier de 
celui-ci (le style d ’Eminescu, la po&ie d ’Arghezi), mais le plus souvent 
le plinomene culturel dans une perspective diachronique, dans Ies diffA 
rentes phases de consolidation de notre l i t ira tu re  et de notre culture 41. 
Mais, ainsi que nous l ’avons d6jă souligta, on rencontre en outre chez 
Ies deux chercheurs un in i r e t  marquâ pour d ’autres aires culturelles : 
franțaise, anglaise, allemande, slavone, grecque ancienne. Les ta d e s 
d ’influences se coordonnent, en ce qui concerne le mode d’investigation, 
ou bien suivant l’axe ^ m e tiu r - ic e p iu r ,  ou bien suivant l ’axe tem porel: 
pass^-pisent-avenir. Dans le premier cas, il s’agit d ’influences directes

,0  ,  * ,  , Istoria și teoria comparaiismului in Bomânia (Histoire et theorie du com
paratisme en Roumanie), Ed. Academiei, București, 1972, p. 275.

41 II n’est pas sans intirJt de noter que cette Vision diachronique de la littirature, 
examinde dans une perspective strictement historique, annonce la maniere de concevoir le com
paratisme telle que l’exprime, par exemple, I. G. Neoupokoeva, suivant laquelle les critâres 
de base du comparatisme sont: la perspective strictement historique, l’investigation synchro- 
nique et diachronique, l’analyse comparte. L’auteur estime que cette discipline a pour but 
de relever autant le caractere sp£cifique d’un certain phinomine que les lois g£n£rales de 
diveloppement de la littirature unlverselle, examinfee dans ses relatlons et ses processus (voir 
Istoriia vsemirnoi literatury. Problemy sistemnogo sravnitelnogo analiza, Izdatelstvo Nauka, 
Moskva, 1976). On rencontre Ia m€me ld6e chez Istvan Soter, Aspects et parallilismes de la 
littirature hongroise, Akadtaial Kladd, Budapest, 1966, p. 102 : «La mithode comparative 
ne sauralt donc slgnlfier pour nous un ‘tournant’ ou un passage vers une autre m^thode ou 
une autre position sclentifique, mais seulement l’&largissement du cercle de nos investigations, 
voire une nouvelle posslbllit6 d’Mucider les relations entre les phinomânes».
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ou indirectes (avec Ies deux sens que nous avons trouvâs pour ces termes, 
suivant le mode de reception et suivant la proxim iti de la litt^rature en 
tan t qu’objet du comparatisme); dans'le second, de la transmission et 
de la s^lection des influences, ces dernieres ătant Ies seules qui modifient 
la Vision du passA Quel que soit l ’axe de coordination adoptă, l’dtude des 
influences suppose, d ’une part, l’6tude des id^es, des motifs, des visions, 
tels qu’ils ont circuli dans un cas particulier ou dans l’ensemble du ph^no- 
mâne litt6raire, et, d ’autre part, une s^rie de prâcisions sur Ies effets de 
ces influences.

Une autre m6thode d’investigation comparatiste, employee tant 
par D. Popovici que par Tudor Vianu, est l ’̂ tude des sources. A la diffA 
rence des influences, celles-ci ne modifient pas l ’id^e, la conception exis- 
tante, mais constituent sa cause, son point de dipart. C’est pourquoi 
l’̂ tude des sources exige de la part du chercheur un effort beaucoup plus 
grand. II faut qu’il remonte de l’oeuvre vers la source au moins — â defaut 
de son attestation documentaire — jusqu’au point ou il peut la d^montrer 
par des arguments. C’est ainsi que procede, de la maniere la plus rigou- 
reuse, D. Popovici: il decrit d ’abord l’ambiance litt^raire ou se meut 
l’auteur en quete de sources, puis Ies d^terminismes litteraires ou extra- 
littâraires qui lui font choisir justement cette source-lă. II ^nonce ensuite, 
en guise de conclusion, en quoi consiste exactement cette source. Cette 
triple d^marche apparaît, par exemple, dans son 6tude sur Eminescu 42, 
lorsqu’il parle du pr^raphadisme comme source du poeme Epigonii.

42 D. Popovici, Eminescu, dans Studia Universltatls Babeș-Bolyai, sirie Philologica, 
Cluj, 1964.

43 (Etienne le Grand dans la litUrature), v. note 12.

Tudor Vianu, lui, part d ’une hypothese qu’il d6montre ensuite. 
Ou bien il postule la capacit6 d’un fait de constituer une source litt^raire 
et il le prouve par des exemples. Citons pour le premier cas ses 6tudes 
Anton Pann et Noi izvoare ale esteticii lui Maiorescu, pour le second Ștefan 
cel Mare în literatură43. Voilă donc quelques modalit^s diff6rentes utilis^es 
par Vianu pour ses 6tudes des sources : de l’hypothese ă la demonstration; 
de la perception d’un vide qui demande â etre combk jusqu’â la solution 
du probleme; de l’affirmation de l’aptitude d’un fait extra-litt^raire â 
devenir source litteraire jusqu’ă l’exemplification du fait. II se pourrait 
d ’ailleurs, bien entendu, que ce ne soit lâ qu’une pârtie de l’6ventail de 
possibilit^s offert par l’6tude des sources.

Les paralleles impliquent une grande diversit6 des refârences par 
le fait meme qu’elles se superposent en grande pârtie ă la premiere phase 
de la recherche, celle qui fait la s6paration entre ce qui appartient et ce 
qui n’appartient pas au domaine de la litt^rature comparee. C’est, sans 
doute, justement pourquoi les conclusions des paralleles entre deux ou 
plusieurs termes ne sont pas toujours â meme de maintenir ces termes 
dans la sphere d'int^ret du comparatisme. Mais comme cette modalit6 
d ’etude appartient au comparatisme moins par ses conclusions que par 
sa maniere d ’aborder le probleme, nous essayerons de montrer brieve- 
ment comment un D. Popovici ou un Tudor Vianu entreprennent une 
telle d^marche. La plus grande attention y est accord6e aux courants
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culturels et littâraires. L’atmosphere caractâristique pour l’entre-deux- 
guerres en Roumanie a accord6, en effet, une grande attention ă la philo- 
sophie de la culture. Vianu analyse comparativement Ies conceptions 
raționaliste et humaniste de la culture “ , compte tenu — dans tous Ies 
cas — du facteur porteur de culture. Dans l’6tude Dualismul artei “, 
le meme auteur passe en revue Ies principales âtapes de l’histoire de l’es- 
thdtique, cherchant ă mettre en lu m ile  le parall^lisme des visions : pictu- 
ral-lin6aire, oriental-gothique, etc. D. Popovici, pour sa part, entreprend 
un paradele des acceptions donn^es aux termes «classique » et «roman- 
tiq u e» dans diffdrentes zones g^ographiques ou â diff^rentes ^poques de 
l’histoire. Autant Vianu que Popovici traitent le paradele de la meme 
maniere : deux (ou plusieurs) termes sont discut^s dans leur dvolution, 
de fațon ă mettre en evidence leur r^action, faite de contradictions ou 
de similitudes. Quelquefois, pour Ies n^cessit^s de l’analyse, Ies termes 
sont d^finis en rapport avec le contexte politico-social ou historique qui 
Ies determine. On rencontre, par exemple, chez Vianu le paradele entre 
le titanisme shakespearien et celui de l ’̂ poque antârieure 4®, ou bien le 
paradele entre la phdosophie et la po6sie47. A noter que Ies paralleles 
peuvent porter sur des domaines entiers ou sur des aires restreintes, 
parfois meme tres restreintes : courants, dpoques litt^raires, auteurs, 
ouvrages, formes de style (Tudor Vianu, O formă poetică rară 48/

44 Dans Introducere in știința culturii (Introduction â la Science de la culture), cours
â la Facultă de lettres et de philosophie de Bucarest, 1934.

44 (Le dualisme de l’art), v. note 11.
44 Umanitatea lui Shakespeare (L’humanltă de Shakespeare), dans Studii de literatură 

universală . . . , v. note 10.
47 Dans Filozofie și poezie, v. note 19.
48 (Une forme po£tique rare), dans Tudor Vianu, Figuri și forme literare, Casa școa- 

lelor. București, 1946.
48 Beaucoup de comparatistes estiment que l’itude speciale d’un motif, d’un courant 

ou d’un genre lltt&raire constitue un secteur ă part de cette discipline; d’autres considerent 
qu’il ne s’agit lă que d’une recherche preilminaire, ayant pour but de fournlr des donn^es 
â la litl6rature comparie. En ce qui concerne Ies deux comparatistes qui nous occupent,
nl l ’un ni l ’autre ne prennent position â ce sujet.

60 Tudor Vianu, Ștefan cel Mare in literatură, ouvrage d6jâ mentlonnă en rapport 
avec l’ttude des sources, v. note 43.

81 Tudor Vianu, Anton Pann, dans Literatură universală și literatură națională (Littira- 
ture universelle et litterature naționale), ESPLA, București, 1956 et Atitudini și motive . . . , 
v. note 23.

68 (La structure du motif dans la potsle d’Eminescu «O, mamă . . . » ) ,  dans Opere, t. 2, 
v. note 15.

Tant chez D. Popovici que chez Tudor Vianu, on rencontre dgale- 
ment des 6tudes de m otifs4®. Edes visent leurs variations ă travers diffe- 
rentes oeuvres M, ou bien leur circulation, avec une attention particuliere 
pour le point final de la râception51. Dans le premier cas, le «motif » 
est le point fixe, la constante âtudiâe dans diff^rentes hypostases; l ’ac- 
cent tombe sur ce point fixe. Dans le second cas, l’accent est reporta 
sur le trajet, sur la circulation d’un motif en mouvement. Une fois de 
plus, la perspective peut etre statique ou dynamique : dans le premier cas, 
la profondeur temporede est concentr6e en un m oment; dans le second, 
ede peut se d^ployer sur toute l ’6tendue de l’aire envisagde d ’un point de 
vue comparatiste. Enfin, des 6tudes tedes que cede consacr6e par Tudor 
Vianu â Structura motivului în poezia lui Eminescu «O, m am ă... »52
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sont int^ressantes pour notre propos par le rapport qu’elles rdvdlent entre 
conception litt^raire form^e et consolid6e avant-guerre et une concep

tion nouvelle, qui se manifeste avec force apres-guerre, donnant tonte 
son importance â la stylistique. Vianu considere que, dans le nouveau 
climat iddologique et social, la recherche stylistique a pour but de cultiver 
le sens de la valeur et de mettre en lumiere ce qui, dans Ies valeurs du 
pass^, demeure Eternei. C’est pourquoi ses 6tudes sont lites en grande 
mesure â la theorie g^nârale de la stylistique et ă son application concrete 
â la litterature roumaine. Le domaine proprement dit de la stylistique 
n ’est que rarement atteint par Vianu, mais l ’existence de ce saut de la 
conception d’avant-guerre sur la valeur litteraire et culturelle ă celle 
d ’orientation stylistique qui se forme au lendemain de la Liberation est, 
en grande pârtie, du au comparatisme.

En dehors des modalites d ’analyse inum irtes et discut^es plus 
băut, il convient de mentionner 6galement la traduction53 comme offrant 
des possibilitds de contact entre differentes litt6ratures. Si D. Popovici 
ne s’y aventure pas, Vianu en echange a fait des adaptations de vers, 
ainsi que des traductions d’esth6tique et de philosophie, ce par quoi 
il a contribui ă la diffusion des id6es, â l ’6tablissement de contacts entre 
Ies cultures. II a meme ecrit Ceva despre arta traduceriiM .

Enfin, une deraiere question que nous aborderons est celle de l’at- 
titude theorique de nos deux chercheurs ă l’egard du comparatisme. En 
general, Ies lignes de force du domaine comparatiste se d^gagent, tan t 
chez D. Popovici que chez Tudor Vianu, par une s^rie d ’etudes ayant 
pour objet l ’analyse des relations dans le domaine de la culture et de la 
litterature. Mais on rencontre aussi chez eux des prises de position th6o- 
riques, qui d^montrent ă la fois l’importance qu’ils accordent au compa
ratisme pour notre litterature et la place qu’ils reconnaissent â cette 
litterature dans le concert des valeurs progressistes de l’humanite. Voici, 
par exemple, comment D. Popovici envisage la discipline en question : 
« La critique litteraire se propose de definir et de hi6rarchiser une valeur 
litteraire, mais cette mise en valeur n’est possible que par l ’individuali- 
sation de l’oeuvre respective, ce qui suppose d ’etablir des rapports, ce 
qui suppose des paralieies, des sources, des influences, ce qui suppose en 
deraiere analyse de la litterature compar6e » M . C’est donc qu’il accorde 
â celle-ci une fonction qui se borne ă dăchiffrer Ies valeurs d ’une littera
ture, qui fait du comparatisme un instrument de travail au service de 
la critique litteraire. Le comparatisme acquiert chez lui la qualite d ’une 
methode de la critique litteraire. Tudor Vianu, en revanche, eiargit la 
sphere du concept: «L’6tude de tant d’ecrivains et de tan t de faits littd- 
raires, dans leur fașon de s’influencer mutuellement, illustre l’unite des 
valeurs culturelles progressistes de l’humanite et contribue peut-etre 
â consolider cet humanisme, cette comprehension mutuelle entre Ies peuples 
et entre leurs cultures, dans laquelle le monde d ’aujourd’hui reconnaît 
l’un de ses grands besoins moraux. Une autre id^e qui a inspiri Ies

63 V. note 28.
34 (Quelques propos sur l’art de la traduction), dans CI. Pichols et A. M. Rousseau — La 

litttrature comporte, 4d. cit., p. 163.
54 D. Popovici, Literatura română modernă . , . , i d .  cit., note 7, p. 15.
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pr^sentes 6tudes, notamment celles consacr^es ă la prâsentation mono- 
graphique de grands terivains, a 6t6 celle de la mise en valeur litt6raire 
de leur h iritag e» “ . Dans l’acception de Vianu donc, le comparatisme 
est moins une discipline de Itetude de la litt^rature qu’un mode de rappro- 
chement humaniste entre Ies cultures, uneouverture vers la compr^hension 
harmonieuse entre Ies hommes.

Apres ce coup d’oeil sur l’activitd comparatiste des deux chercheurs 
roumains, plusieurs conclusions s’imposent. Elles ne se rattachent pas 
toutes â notre but inițial, qui ^tait de mettre en lumiere Ies reperes compa- 
ratistes dans Ies ouvrages de D. Popovici et de Tudor Vianu, mais beau- 
coup d ’entre elles peuvent nous aider â construire un «modele» virtuel 
du comparatisme roumain. Celles, par exemple, qui concernent Ies buts 
de la recherche, 1’aire des investigat ion s et Ies ntethodes d’investigation.

Pour ce qui est des buts de la recherche, nous en avons parte au 
cours de l ’expos6 : former la conscience naționale; fournir des bases scien- 
tifiques aux moyens tlteoriques dteducation de la conscience naționale; 
d^chiffrer le caractere sp^cifique de la culture et de la litterature roumai- 
nes; r6aliser un rapprochement, au sens humaniste, entre Ies litt6ratures, 
Ies cultures et Ies hommes. En dehors de ces pr6occupations, on releve 
dans Ies ouvrages des deux chercheurs un effort pour faire de la littera
ture compar^e une discipline ă part, ind^pendante de toutes Ies autres 
d^marches d ’ordre litt^raire ou culturel.

Nous avons parte, de meme, de l ’aire des investigations. EUe se 
refere en premier lieu â la culture roumaine et, dans le cadre de celle-ci, 
d ’abord â la litterature, puis â l’esthâtique et â la philosophie. D’un 
domaine â l ’autre, ces references varient non seulement par leur degri 
de fr6quence, mais aussi par te degre de profondeur des d^terminismes. 
Par exemple, la conception philosophique est considere comme modi- 
fiant ă la fois Ies conceptions politique, historique, sociale et litt6raire. 
La conception litteraire, en echange, modifie directement Ies mentalit6s. 
EUe est congue, en quelque sorte, comme une education, comme un moyen 
de «populariser» une certaine profondeur philosophique et estitetique. 
L’aire des investigations ne peut etre une litterature strângere : aUemande, 
franșaise, russe, espagnole ou autre. L’analyse porte dans ce cas sur la 
circulation des idâes qui sont â la base de la culture europ6enne S7.

S9 Tudor Vianu, Studii de literatură universală . . . , id. cit., note 10, p. 15.
57 CI. Pichois et A. M. Rousseau soutiennent l’id6e de l’unitâ de la culture europâenne, 

formulant le concept de «litterature generale» : «Cette caracterisation des ceuvres littâraires 
par une commune origine ( . . . )  et par des facteurs etrangers aux lettres rețoit en franțals 
l’appellation de 'littirature g(nirale'« (op. cit., p. 94)

Les modalites comparatistes d ’investigation sont ceUes employees 
partout. C’est Itetude des influences qui tient la premiere place. Toutes 
les autres reprâsentent soit des moyens preparatoires (les paraUeles), 
soit des cas particuliers (motifs, courants et genres), soit des 6tudes com- 
ptementaires de finesse (les sources). La traduction n ’est qu’un moyen 
de connaissance destine ă rendre accessible la comparaison au grand public. 
Les demarches explicitement theoriques sont plus rares, mais elles posse- 
dent la double propriete d’exprimer la prise de conscience du compara
tisme en tan t que discipline et de definir ses attributions specifiques dans 
le contexte roumain.
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Quelles conclusions pourrait-on tirer sur la valeur de D. Popovici 
et de Tudor Vianu comme un âventuel «modele» du comparatisme 
roumain ?

On remarque en premier lieu que le moment — compris entre la 
3e et la 6e decennie de notre siecle — qu’ils reprâsentent est caractârisâ 
par la tendance â dâtacher la discipline comparatiste, comme discipline 
â part, de l’ensemble des recherches sur le phenomene culturel, trăit qui 
ressort clairement autant des buts que le comparatisme se propose que 
de l’aire de ses investigations. II faut remarquer en outre que cette ten
dance â se constituer un domaine propre conserve encore, par rapport 
â l’acception classique de la notion de litterature compar^e, sa note speci- 
fique. Car elle implique non seulement l’dtude de la litterature, mais aussi 
celle des domaines qui l’influencent. Une serie de recherches circonvoi- 
sines — philosophie-littârature, esthâtique-littârature, etc. — se trouvent 
ainsi englobâes dans cette acception nouvelle donnâe au comparatisme.

Une deuxieme tendance est celle determinee par l’effort perma
nent pour elargir l’aire des investigations. Parti de la volonte de definit 
nos traits nationaux specifiques dans le contexte universel, le compara
tisme en est arrivâ â etudier Ies rapports entre differentes autres littâra- 
tures europiennes, ou meme la circulation des idies dans la zone nommte 
par Ies spâcialistes « litterature gânârale». Cette ancienne tendance, que 
Lovinescu situait entre le synchronisme et la diffârentiation, est pre
gnante non seulement chez Ies deux auteurs dont il a etâ question, mais 
elle demeure valable pour l’ecole roumaine actuelle de comparatisme.

Enfin, il convient de mentionner une troisieme tendance qui, sans 
etre proclam6e explicitement, s’est nâanmoins approfondie avec le temps 
au point de reprâsenter peut-etre au plus haut degrâ le statut contempo- 
rain de la discipline comparatiste chez nous. II s’agit du passage des 
âtudes consacrees au fond des ceuvres a celles concernant leur forme. 
Vianu souligne l’importance des âtudes stylistiques, mais sans Ies appli- 
quer au comparatisme. Aujourd’hui, nos universit^s ont, ă câte des cours 
portant sur la comparaison des contenus, des chaires affectâes â l’âtude 
des styles (du point de vue tant diachronique que synchronique), notam- 
ment pour Ies langues romanes.
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TITU MAIORESCU AND MATTHEW ARNOLD. A CRITICAL 
PARALLEL

ANCA-MARIA PROTOPOPESCU

The present essay is an attempt at pointing out several essential 
criticai concepts with Maiorescu and Arnold by a comparative analysis 
suggested by the similarity of temperament and spiritual training of the 
two critics and the task they had in view. Rejecting from the outset any 
possible influence of Matthew Arnoldupon Titu Maiorescu, this criticai para- 
llel proceeds by the fact that a significant moment of cultural synchronism 
occurred during the late XIXth century in two național literatures of 
different social-ideological contexts.

★

In the Roman ian literature Maiorescu’s name is closely related to 
the emergence of new trends in the național culture, the critic devising 
an adequate method, by assuming the constructive task of the builder 
counterparted by that of the polemist who rejects errors.

In 1869 Maiorescu was writing : “ If one admits that we are in a 
transition stage, one must admit the legitimacy of criticism and one must 
condemn self-indulgency which expects that improvement may be achieved 
without struggle, and which being aware of the evil flatters it, in hope 
th a t it may grow better spontaneously.

The thought of a generation never grows better without struggle ; 
for culture is the result of the consistent work of the intellect and whoever 
is not satisfied merely by his OWD  private life and is emotionally interested 
in the advancement of his nation, must be a truth-seeker and an error- 
challenger” '.

Arnold, too, sees in his transitional epoch a vindication of criticism 
as he defined it in The Function of Criticism at the Present Time or in 
Culture and Anarchy. Criticism is a free play of the mind eager to elimi
nate error, to do away with confusion and lessen human misery, its essence 
being the "‘noble aspiration to leave the world better and happier than 
we found it » 2.

1 Criltce, voi. 1, București, Ed. Mlnerva, 1973, p. 155, (B. P. T.).
a The Portable Matthew Arnold, edlted by Lionel Trilling, New York, Viking Press, 

1973, p. 473.

The task of criticism is to promote the truth as a condition for the 
advancement of culture relying on human values. Criticism must aim

SYNTHESIS, V, BUCAREST. 1978
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at the entire social-cultural context, m anattem p t to set up theessential 
elements of a new outlook on modem național culture and civilization.

Arnold defines his epoch according to his historical scheme of cyclic 
periods of concentration and expansion — as an era of expansion and drive 
towards civilization. Similarly, Maiorescu in his study Against the Pre- 
sent-day Trend in Romanian Culture, States th a t “Eomanian society is 
waking from its lethargy” . The widening of național consciousness calls 
for a reform of național culture, as well as of society as a whole, aiming 
a t its integration within the European culture, at the assimilation of 
■world culture as a prerequisite for the development of național culture on 
world-wide scale in the spirit of modern universal culture.

Assuming the task of opening a “new trend” in Eomanian culture, 
Maiorescu proceeds by an attem pt to purge the grounds of the old trend 
which “focussed mostlyon Western forms” . But a cultural form is “untrue 
and unworthy” as long as there is no “inward foundation” tha t may 
secure vital energy and introduce it into the modern life of the nation. 
I t  is only social-historical reality and spiritual național tradition th a t 
can ensure such inward grounds.

The same premiss is made by Arnold when defining of the function 
of criticism and the necessary selective rejection which must precede 
any constructive action. In Maiorescu’s terms, we may say that with 
Arnold the adoption of foreign form before laying its inner foundatibn 
is an act of “ tyranny” which obstructs the natural course of național 
culture and civilization.

But not all that represents național tradition can constitute an 
inner foundation capable to lend life to modem forms. I t  is bere that the 
spirit of negation operates a second selection : relying on similar premisses 
the two critics believe that spiritual tradition can make the foundation 
of modem național culture only when purged of the elements which 
contradict the spirit of modem culture and civilization. Maiorescu speaks 
of the “primitive, telluric, coarse instinct” which pervades the “masses 
of an uneducated people” . Hence the great importance of education as 
a “ barrier to Byzantine ideas” 3 and the defence of criticism as “necessary 
work in the life of a people ; to be aware of the evil means “to be on the 
way to amendment” 4.

3 Titu Maiorescu, Op. eit., voi. 1, p. 158.
4 Ibidem, p. 131.
3 Op. cit., p. 504.
' Ibidem, p. 499.

Arnold in Culture and Anarchy calls his fellow-countrymen ,,a na
tion of barbarians” s , victim of the narrow and false actions of politica! 
and religious organizations. “Culture — the English critic says — works 
differently ; it seeks to make the best tha t has been thought and known in 
the world current everywhere” . “ This is the social idea; and the men of 
culture are the tm e apostles of equality” •.

The process of humanizing the sacred plays an important role 
in the foundation of modem național culture. With both Arnold and 
Maiorescu, loss of faith had been a crucial spiritual experience of youth, 
which engendered later their substituting of theology by anthropdlogy.
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Young Maiorescu was advocating in Einiges Philosophische. . .  in 
the spirit of Feuerbach, the reform of philosophy so th a t it coiild take 
over part of the functions which religion was no longer capable to secure 
in modern times, and Arnold thought th a t poetry, where it is worthy 
of its high destiny, could become the new support of mankind. “The 
strongest part of our religion today is its uncohscious poetry” ,7 as he 
put it in the Study of Poetry.

’ Ibidem. p. 299.
8 „Convorbiri literare”, no. 8, 1869, p. 137.
8 Mixed Essays: Irish Essays and Others, New York, Macmlllan 1894, p. 133
18 Critice, voi. 1, p. 239.

In  the struggle for tlie emăncipation of național consciousness 
in view of a true modern cultural foundation, freedom of education from 
the influence of the church is of paramount importance.

“ The most important outcome is freedom of tho u g h t: separation 
of the state from the church, religious freedom, independence of education, 
press freedom, etc.” ,8 Maiorescu wrote. Belying on his experience as 
inspector of schools, Arnold Uke Maiorescu thinks th a t the education of 
large masses can be adequately secured only in schools set up by the 
state. In  1878, a survey on Erench education induced him to write the 
essay Porro Unum Est Necessarium, in which, starting from a statistica! 
and qualitative comparison between the educațional systems in the two 
countries, he advocates the inferiority of the English system : “If there 
is one need more crying than another, it is the need of the English middle 
class to be rescued from a defective type of religion, a narrow range of 
intellect and knowledge, a stunted sen se of beauty, a low standard of 
manners” [ . . . ]  9.

The similarity in the views held by the two critics with respect to the 
relationship between the național and the imiversal and the integration 
of the național culture within the European cultural framework backs 
up our comparative attempt.

The organization of spiritual tradition as a foundation of modern 
culture implies several theoretical problems. Credit must be given to 
Maiorescu for having initiated a scientific explanation of culture where 
the tradițional element is the basic unit in the new construction. I t  aims 
a t transcending național forms by engendering universal values. “F or 
one token of the loftiness of culture is to leave the narrow scope of indi
vidual interests and discover and formulate ideas for the whole mankind,. 
without neglecting the național element” 10.

Western culture must be investigated in order to select the principles 
and forms tha t might be adequate for the Romanian people and culture,. 
the forms tha t can be adopted only when an appropriate inner founda
tion exists. This is the only way of achieving a profound and genuine assi- 
milation of world clilture without impairing național originality and 
independence :

“First, proceed by better educatingthe Romanian people by making 
them more active; make them attain by means of adequate schools and 
economic development the enlightenment and independence of character
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which characterize the true Citizen, and it is sure th a t the legal form 
whereby they will draw up their public and private relations will then 
appear, being most appropriate to the existing cultural standing. But 
do not start by administrative rules and regulations or by a constitution 
because since the beginning of the world no people has ever been rege- 
nerated by laws or governments; the laws and governments are only the 
accidental expression, the externai result of a people’s inward culture; 
to expect legislation and governments to produce culture means to reverse 
the natural order” n .

Arnold identified in the late X IX th century English culture and 
civilization a situation similar to th a t defined by Maiorescu as “forms 
devoid of content” — though determined by different causes. I t  vas, as 
Arnold called it, “ the great name without the great thing” 12. Condemn- 
ing insular provincialism and Philistine complacency as main obstacles 
to the “modern spirit” , Arnold often writes in praise of different French 
and German forms of culture — organization of the cultural activity : 
literary and scientific societies, academies, schools, universities, as well 
as newspapers, reviews, hooks. Nevertheless, as it appears for instance 
from the eassy on the French Academy, the critic does not advocate the 
introduction of French or German ways of cultural organization, ways 
tha t would only conceal the absence of an authentic modern național 
culture, but the stimulation of the național creative activity. “Provincia
lism” the main obstacle to the integration of modern English culture into 
the world culture can be removed only by steady “ inward perfec- 
tion” work.

Like Maiorescu, but lacking the Eomanian critic’s theoretical 
grounds, the English critic distinguishes between actual cultural activi- 
ties and the externai forms they assume. W ithout neglecting the role 
of tradition, cultural activity goes as deep as the creation of values 
Like Maiorescu, Arnold assumes a modern view on the relationship bet
ween the național and the universal in the advancement of culture, laying 
great stress on universal spiritual values in național culture and conscious 
ness, the concepts of truth, good and beauty. They secure the access 
of național culture to universality and the rise of original creation up 
to the level of world culture, as genuine means of altering național spiri
tual life and doing away with insularity, complacency and provincialism, 
attitudes which — like the confusion of values and the interpretation of 
literary and scientific works by strictly național and ideological criteria, 
which were rejected by Maiorescu in Bomania, were as many hindrances 
in the maturation and differentiation of național culture.

Several affinities exist in the opinion of the two critics on the organic 
unity of emoțional and rațional elements in defining the aesthetic cate- 
gory of the beautiful.

In his lecture on the Old French Tragedy and Wagner's Music, deli- 
vered in 1861, Maiorescu defines the beautiful in a Hegelian spirit as 
the “coalescing of the idea with the sensible form” . I t  is conceived as

11 Op. cit., voi. 2, p. 251.
11  The Portable Mattheiv Arnold, p. 260.
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the balanced unity of rațional and emoțional elements. Both the char- 
ming displayed in modern Italian music where the melodic emoțional 
element prevails over the idea , and the sublime, illustrated by Wagner’s 
music, where harmony (the rațional element) prevails over emotion, repre- 
sent unilateral trends in art.

The harmonious rational-emotional correlation in art is also the 
subject of Arnold’s study on Pagan and Mediaeval Religious Sentiment 
(1864). Both the poetry of ancient paganism illustrated by Theocritus idyll 
which describes the feast and hymn to Adonis, and tha t of mediaeval 
Christianity illustrated by the hymn of St. Francis in praise of God’s 
creâtures, are unilateral artistic modalities : ancient paganism is pervad- 
ed by “the poetry of senses and understanding” whereas mediaeval 
catholicism is imbued with “ the poetry of the heart and imagination”. 
The coalescence of rațional and emoțional elements called by Arnold 
“imaginative reason” is, in his opinion, as well as in Maiorescu’s, the 
prerequisite for achieving the beautiful in art.

In  this respect, the examination of the concepts of poetical content 
and form with both critics could be relevant.

In  his 1867 study, Maiorescu aimed to restore Bomanian poetry 
its genuine nobleness, vocation for universality and capacity to express 
the general-human.

In  1867 the critic alters the rational-emotional balance in order to set 
a clear-cut distinction between poetry and Science, eventually reducing 
the artistic idea to affectivity :

“The idea or subject expressed by poetry is always a feeling or a 
passion and never an exclusively intellectual meditation, or one pertaining — 
theoretically or practically — to the scientific field.

Therefore Iove, hatred, sadness, joy, despair, anger, etc. are poetical 
subjects whereas study, moral precepts and politics are scientific subjects 
which have nothing to do with a r ts ; their only function in representing 
the beautiful is to offer an opportunity to express feelings and passions, 
the eternal object of a r t” 13.

13 Tltu Maiorescu, Op. cit., voi. 1, p. 34 — 35.

To Maiorescu, the poetical idea means “feeling or passion” which 
“ transcends the sphere of ordinary ideas” .

Arnold, too, aims at restoring the seriousness and nobleness of 
ancient poetry and to this end he undertakes in the world of ideas a 
dichotomy similar to tha t set up by the Bomanian critic in his 1867 study ; 
lofty, noble ideas that may constitute the eternal subject of poetry and 
ordinary ideas lacking “seriousness” . Occasional compositions, pragmatic 
productions designed for immediate purpose are “mere vanity frenzy” 
or, as Maiorescu puts it, “immoral in the sense of a rt” . Eegarding 
“ the ideal condition of poetry” , Maiorescu sets up a. distinction between 
intelligible cognition and sensible cognitîon of the truth, “based on the 
well-known conflict between the mind and the heart” , to which he adds 
the post-kantian idealistic conflict between the inner world of the soul 
and the externai physical world, which exists only as apprehended by us.
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The poet succeeds in discovering “a new harmony of nature” setting up 
a “relationship — unknown before — between the intellectual and mate
rial world” .

Conceiving poetry as “a criticism oflife” , as “an interpretation of 
“spiritual or moral nature” and of “material or physical nature” , Arnold 
thinks th a t poetry must assume the same special task of setting up a new 
harmony of nature, a “balance” , “reconciling the individual with himself 
and the universe” u .

Poetry should become the “relaxation of intelligence” , Maiorescu 
says; in Arnold’s opinion, it should compose and elevate the mind. To 
this end, both critics define several poetical laws whereby the content 
of poetry should abide. We mention here only one of Maiorescu’s recom- 
mendations which has a direct counterpart in Arnold’s poetics. One 
“of the three characteristics features of affects which are a t the same 
time the ideal qualities of poetry” ,15 is “a rapid movement towards final 
development” . “A poem must have a climax focusing its ideas, all the 
other expressions being only preparatory elements [ . . . ] ” . Just like 
passion, poetry implies “intensely strained sensations” which cannot 
“last long without endangering the soul” 16.

14 Maurlce de Guirin in Proza eseistică oictoriană, Anthology, voi. 2, București, 1969, 
p. 281-282.

14 Titu Maiorescu, Op. cit., voi. 1, p. 40.
14 Ibidem, p. 72.
17 The Partable Matihew Arnold, p. 187.
18 Titu Maiorescu, Op. cit., voi. 2, p. 246.

In this context we cannot help remembering the well-known moti- 
vation offered by Arnold for excerpting the poem Empedocles on Etna 
from his volume of poems issued in 1853 17.

Maiorescu’s attitude — as it appears in his 1867 study — regarding 
the absolute character of the emoțional element in defining the beautiful 
and the strict separation of art from Science, morals and politics, does not 
Tepresent an alteration of his general aesthetic principles but only a change 
in stress, determined by the necessity to raise the artistica! level 
of național literature. In 1889, in his article on Eminescu’s poems, 
the critic restores the organic unity of content and form in poetry, the 
unity of rațional and emoțional elements in defining the beautiful.

“The inborn gift of a genuine poet is not a vocation for void rhythm 
and rhyme but his endless Iove of human thought and feeling, so that 
from their accumulated perception should surge the emoțional idea assum- 
ing a form of beauty” 1B.

The organic unity of idea as expressed by Maiorescu’s “emoțional 
idea” represents, like Arnold’s “ imaginative reason” , the coalescing of 
rațional and emoțional elements.

And, for th a t matter, Arnold’s concept on the harmonious relation
ship between form and content in poetry and between the emoțional and 
rațional elements in defining the beautiful was also subject to stress chan- 
ges. In  1849, Arnold was asserting th a t the form, the poetical style, were 
the only absolute properties of Poetry, reproaching his friend, the poet 
Arthur Hugh Clough, for writing poems of a too intellectual character, 
their philosophical content being not able, in Arnold’s opinion, to
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render the beautiful. An exagerated development of the rațional element 
prevailing over the emoțional can only arouse “curiosity” and be a source 
of “reflexion” instead of “joy” , which is the ultimate aim of genuine 
a r t 19. Although Arnold was considering the poetical form to be the 
absolute quality of poetry, and was accusing Clough of intellectual excess 
and lack of beauty, he was blaming Keats for being a “style and form 
seeker” , and Keats and Shelley together for reviving Elisabethan richness. 
Arnold’s classical theory on the organic balance between form and content 
in poetry was expressed for the first time in the preface to his volume of 
poems issued in 1853. This preface, which gives precise details about 
the choice of poetical actions, the construction and structure of poetical 
speech, the subordinate character of expression and its qualities and 
insufficiences, reminds of the rhetorical arts of classicism.

19 The Portable Matthew Arnold, p. 622.
20 Titu Maiorescu, Op. cit., voi. I, p. 10.
21 Ibidem, voi. 2, p. 202-203.

In Arnold’s, as well as in Maiorescu’s view, it is the poet tha t infuses 
life into the rather abstract words, lending them concrete meanings 
beyond the conventions of abstract speech.

The choice of words and their contextual use, the capacity of images 
to describe a gradual movement, lending the poetical speech a peculiar 
fluency, are the special qualities of poetry.

Maiorescu rejects the poems which are “products of reason” , as 
being “bad” , for poetry is a product of fancy; the “ task of poetry is to 
express the beautiful” and “ the beautiful can only be ideas in sensible 
form” . The sensible form which embraces the idea represents, like in 
Arnold’s case, the unique experience of poetry through which “the poetical 
word sets up a relationship — unknown before — between the intellec
tual and the material world and detects a new harmony in nature ao” .

The position of the two critics regarding the ethical value of art 
is also relevant.

The Aristotelian catharsis assumes in Maiorescu’s view a form of 
“impersonal elevation", a way of transcending reality through the purging 
effect of art. In his 1867 study the critic discusses artistic contemplation 
in order to prove the autonomy of literature from science and to define 
the specific stătus of literature.

Contemplation represents the relationship — specific to art — bet
ween man and the world, which, unlike the gnoseologic and pragmatic 
relationship, introduces the individual into the world of ideal fiction, 
thus producing moral elevation. Egoism being conceived in the Scho- 
penhauerian spirit, as the root of all evil, a particular state of mind, when 
egoism is temporarily annihilated and personal interests forgotten “ is 
in fact an indirect fight against evil and therefore a source of moral eleva
tion” 21 — the Romanian critic maintains.

The “ impersonal elevation” recalls Schiller’s view, on which Arnold’s 
explanation of moral purification by art is based and, according to which, 
aesthetic contemplation liberates man from passions and instincts, thus 
achieving his moral perfection. The moral value of art does not therefore 
depend on accidental or extra-aesthetic factors, on an explicit didactic 
message, but pertains to its very essence.
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34 ANCA-MARIA PROTOPOPESCU 8

The ethic finality of art is implied in the receptivity of the work 
(as well as in the artistic creation). Hence the importance of aesthetic 
education, as moral education, and, at the same time, as a means of 
enhancing the moral effect of art.

In  his lecture held in America in 1882, Literature and Science, Arnold 
attempts to define artistic from scientific truth in order to prove the 
importance of humanistic education. Aesthetic education is recommended 
as a possibility of moral transformation, of man’s harmonious develop- 
ment — its main features being the sweetness of beauty and the light of 
truth. How very close is Maiorescu to Arnold even in his way of expressing 
ideas when he says : “through the dusks of egoism neither the light of 
truth nor the warmth of beauty can penetrate” 22.

22 Ibidem, voi. 2, p. 117.
23 Pentru ce limba latină este chiar in privința educației morale studiu fundamental 

in gimnaziu. In E . Lovlnescu, Antologia ideologiei junimiste. Culegere de studii neadunate 
p in i acum în volum. (București), Casa Școalelor, 1942, p. 38.

24 The Portable Malthei» Arnold, pp. 198—199.
26 T itu  Maiorescu, Critice, voi. 2, p. 203.
24 The Portable Matthew Arnold, p. 299.

The moral value of art consists therefore in transcending egoism and 
everyday interests and in striving after lofty ideals, as the Eomanian 
critic put it as early as 1863 in his article on the Latin language as a basic 
subject of study in secondary schools :

“This study of the ancient language propagates also the most emi
nent quality of the entire ancient world, called objectivity by some or 
reality by others, and whose aim is to eliminate egoism or, better said, 
individualism in each man and elevate him to a higher sp h e re ...” 23.

The moral value of the beautiful consists thus in a certain “objecti
vity” or “impersonality” , in the impression of “relaxation” by art. And 
Arnold speaks of the composing and elevating effect produced by ancient 
masterpieces, of its “unity and profoundness of moral impression” M.

The ethical finality of art is also determined by its inheriting the purg- 
ing tasks of religion, which disappeared once the religious feeling had faded 
out. Maiorescu says that “art is all the more important nowadays, as 
the religious feeling, that previously performed the task of elevating the 
mind beyond everyday selfish interests, is increasingly vanishing in the 
educated classes and has to be replaced by other impersonal emotions » 2S.

Arnold States that with the disappearance of the religious feeling, 
of the emotion attached to religion, the moral function of religion has also 
come to an end, poetry having to replace it in the fu ture :

“Our religion has materialized itself in the fact, in the supposed 
fa c t; it has attached its emotion to the fact, and now the fact is 
failing. But for poetry the idea is everything. ..  Poetry attaches its 
emotion to the idea; the idea is the fact” 28.

The classical training and congeniality of the two critics also deter
mine a similar display of polemical spirit. Maiorescu does not polemize, 
he gives lessons of controversial discussion, watching and analysing the 
strategical errors of his antagonist. The main weapon of this type of pole- 
mics is a faultless wielding of syllogisms, the perfect logic of the argument. 
The critic’s classical training is illustrated by the clear, logical exposi-
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9 TITU MAIORESCU AND MATTHEW ARNOLD 35

tion of ideas in lapidary sentences aiming to persuade, showing off his 
rhetorical vein. The art of persuation, subtly displayed, consists inreveal- 
ing the truth, which is only known by the Critic, who is willing to impart 
it to others with impersonal superiority — but not to any particular 
interlocutors lacking modesty and claiming to be his opponents.

Definitions and key-words are important persuasive devices for 
both critics. By providing convenient names for their main topics, the 
two critics not only influence our attitude, but articulate their arguments 
with nodal points that soon become familiar and easy to trace again. 
In  this respect, it would be interesting to compare, for instance, the 
theoretical distinctions established by Maiorescu between orators, rhetors 
and tattlers and the sham scientific tone he uses in defining these cate- 
gories with the method used by Arnold in defining the barbarians, the 
Philistines and populace.

Quintilian said that ironical writing is to praise by blaming or 
to blame by praising, of which the latter is undoubtedly more widely 
used. Arnold pretty often uses this irony formula, proving to be very 
adroit in choosing his words in order to achieve his aim. He does not 
h it at random ; like Maiorescu, he displays a “strategy” based on seeming- 
innocent praise. Speaking of Gladstone, for instance :

“That attractive and ever-victorious rhetorician” . The same for
mula of irony is to be found in Maiorescu’s Beția de cuvinte in Revista 
Contemporană.

“A monthly periodical called Revista Contemporană Litere-Arte- 
Științe was issued in Bucharest on March 1, 1873. The rumor goes that 
20 or 30 or maybe 40 editors-contributors lend life to this feeble young 
thing. For the time being, we think it our duty to thank it for the rich 
selection of examples displayed in its first numbers, examples that we 
may use in illustrating this present treatise on Word Intoxication through- 
out its stages, and we do not doubt that — should it carry on — it 
will become one of the most important enterprises in this domain” 27.

27 Tilu Maiorescu, op. ctt., voi. 1, p. 244.

Maiorescu’s lapidary concision, pointed out by Tudor Vianu, is 
also to be found in Arnold’s polemic style. Both critics use contrasting 
quotations, the “ tactics” consisting in their mere juxtaposition. Thus, 
in confronting reality with appearance, reality becomes more real. The 
wider the gap between unquestionable truth and its distorted image, 
the higher is the position of the Critic who can now look down on his 
opponent, reduced to the position of a schoolboy who has been taught 
an elementary lesson.

The aim of this study was only to caii attention to some evident 
points of similarity in Titu Maiorescu’s and Matthew Arnold’s cultural, 
aesthetic and criticai conceptions. I t  might be interesting to investigate 
to what extent these points of similarity are the expression of mere coin- 
cidence or if, on the contrary, they have been determined by some social- 
historic conditions common to both countries or by a certain European 
cultural background common to both critics.
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DIACHRONY AND STRUCTURE: THOUGHTS ON RENEWALS 
IN THE THEORY OF LITERARY HISTORY

EVA KUSHNER 
(Montrial)

There can be no doubt tha t literary history is and has been for 
several decades under a scrutiny so severe tha t only a thorough theore- 
tical and epistemological reexamination can restore it to its place in lite
rary scholarship, provided also that a renewed practice follows upon this 
reexamination. That the demand for it stems from the various “intrinsic” 
approaches to the study of literature is a well-known fa c t : Russian For
malism, the Prague Circle, New Criticism, nouvelle critique as well as 
the structuralist and semiotic approaches have all tended to lead the 
literary scholar towards a close reading and analysis of the text itself, 
and away from genetic types of study motivated by the belief in ante- 
cedents, whether literary or extra-literary, having a causative effect in 
the production of the literary text.

I t  is the purpose of this paper to show th a t if the “genetic falla- 
cies” now belong to the history of literary historiography, they are still 
present (potentially and of ten manifestly) in the present practice of lite
rary history inasmuch as the intellectual motivation underlying “genetic 
fallacies” tends to survive unless, or until, it gives way to a better under- 
standing of the historicity of the literary work of art. This in turn requires 
the assimilation of the conquests of the intrinsic approaches to literary 
scholarship and particularly the notion of the specificity of the literary 
work of art. But having assimilated these elements and focused its inquiry 
upon the literary works themselves, literary history must find its way 
out of what Erich Lohner has called the methodological impasse of intrinsic 
studies 1 ; in the words of Kurt Miiller-Vollner, “how can we understand 
a poetic world a t all without relating it to the world which we know” 2 ? 
The isolating of the work of literature from a world of change for purposes 
of analysis and aesthetic evaluation is a moment of literary scholarship, 
a necessary moment but not a sufficient one; and the next step appears 
to be in the direction of renewed efforts to situate literary works in 
diachronic perspective with respect to one another, and with respect to 
the changing “horizons” (Jauss) of successive generations of readers.

1 Eric Lohner. The inlrinsic method: some reconsiderations, in The Disciplines of cri
ticism, ed. by Peter Demetz et al., Yale University Press, 1968.

2 Quoted by Eric Lohner, op. cit., p. 107.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978
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I t  could be said, in summary, tha t historicism, of which two types of 
illustrations will be given, represents one extreme in its misplacement 
of the object of literary scholarship, but that structuralism represents 
another. These two tendencies have often been depicted as opposed to 
each other because historicaliy the latter has been a reaction against the 
form er; yet in our view both in fact have analogous effects upon literary 
research when they are conceived and practised narrowly, because both 
tend to impose abstract systems and models upon literary works of art 
in their interrelationships.

The positivistic form of the genetic fallacy has often been associated 
with the name of Lanson, who is reputed to have built literary history 
upon patient accumulation of data, frequently of a nature extrinsic to 
the literary work. When describing his own method of literary research 
Lanson admits, strikingly enough, tha t such skills as those concerned 
with the genesis and criticai editing of texts, as well as biography, social, 
economic and political history, i.e. ultimately all areas of knowledge 
giving circumstanțial evidence about works of literature, are auxiliary 
skills rather than the mainstream of literary history. I t  is also interesting 
to note tha t Lanson’s demand for objectivity appears to have been his 
own safeguard against emotion, which he feared, it can be surmised, 
precisely because he was prone to it. This made him aware of tha t which 
any historical thinker of today knows clearly : that the past is reconstructed 
by a mind which intervenes in the reconstruction. Lanson wished to 
impose neutrality upon this mind. This was, on his part, overreaction 
to what he recognized as a central fact of literary historiography : the 
emoțional appeal of the literary work or art to the reader, even the cri
ticai reader. Lanson chose to steel himself against “subjectivity” and thus 
generated a type of literary historiography in which the individual work 
is not set within and yet apart from historicity (even the historicity of 
the present) as it ought to be. This demand (fortunately not observed by 
Lanson in his own criticai writings, his Boileau for instance, which is 
written in a delightfully personal way) tha t the personality of the histo- 
rian be suppressed in the writing of literary history is one of the deepper 
reasons for the epistemological weakness of “positivism” in literary 
history. Even in general history the informed knowledge and reconstruc
tion of the past, if Marrou’s concept may be used as an example, can 
only exist qua reconstruction of events which in themselves are irretrie- 
vable. In  literary history of course (as opposed to the history of nations, 
civilizations, cultures) the main occurrence is still before the modern 
historian in the guise of the literary text. The main fault of lansonisme 
and similar tendencies, philosophically speaking, is not so much their 
pedestrian methodology as a kind of ontological confusion between history 
as res gestae (the works as they were once written and received), and 
the literary history whose objects live into the present, preserve their 
own individuality but whose “history” is an ever renewed and renewable 
synthesis of present with p a s t; the interaction of the historian with even 
such a remote work as the Aeneid is not the same as his interaction with 
archival documents, because aesthetic experience of the work of litera
ture does make a radical difference. The Lansonian approach tends (with- 
out necessarily meaning to do so) to obliterate the difference between
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3 DIACHRONY AND STRUCTURE 39

the perception, or the concretisation, as Ingarden would say, of a lite- 
rary work of art and that of an archival document.

Yet in a renewed literary historiography this distinction should 
be most alive. This is tantamount to saying tha t the literary historian 
should above all concentrate on the diachronic relations of literary works 
with other literary works. How obvious this sounds ! and yet many 
of the past misconceptions stern precisely from neglect of the specificity 
of the literary work of art (specificity does not mean autonomy, and concen- 
tration upon the study of the features of the literary work from an aes- 
thetic pointof view and their relationships with those of other literary 
works does not exclude other moments of study which take into account 
relationships with other systems, externai to literature). I t  is only to 
the extent that literary history can be systematized in terms of its own 
internai systems of structures that its study can — in another phase — 
be fruitfully integrated and compared with the study of other systems 
such as the societal. Lansonisme and other kinds of positivism in lite
rary history tend, on the other hand, to force extra-literary and insuffi- 
ciently conceptualized categories upon the becoming of literature, with 
the result tha t time, in their perspective, is not the specific time of lite
rature but a sequence of abstract and therefore arbitrary blocks. Perio- 
dization of literature within these static blocks becomes reductive. Rigid 
classification of works into movements and trends can be equally abstract 
and reductive.
Alongside with Lansonisme and allied tendencies, the other series 
of trends inherited from past centuries and often still present in 
the practice of literary history in our century is of the evolutionary type. 
Its epistemological weakness usually lies in the fact th a t it assimilates 
the transmutations which occur in the history of literature with those 
of other sectors of time-bound reality, such as biological evolution. Such 
extrapolations of scientific concepts for use in the humanities are parti- 
cularly numerous in the 19th century; but philosophical systems can 
lead to similar extrapolations. Claudio Guilkn reminds us that Friedrich 
Schlegel was conscious of what happens to literary history when its cate
gories are subsumed under those of the history of thought, or made to 
merge with a dogmatic philosophy of history. In  1796 Friedrich Schlegel 
wrote to his brother August Wilhelm Schlegel: “Wehe dem Kenner, 
der sein System mehr liebt als die Schonheit, wehe dem Theoristen, dessen 
System so unvollstănding und schlecht ist, daB er die Geschichte zerstoren 
muB, um es aufrecht zu erhalten ! ” 3 Yet F. Schlegel’s own lectures of 
1812 on literary history do not heed his own warning. He links the rise 
and the significance of național literature with those of the național 
consciousness, especially in the case of Germany, and he constantly im- 
plies tha t genres in național literatures (as well as the național literatures 
themselves) reach an acme of perfection, and gradually decay and die 
— as if they were animal species. . .

3 Friedrich Schlegels Briefe an seinen Bruder August Wilhelm, ed. Oskar Walzel, Berlin, 
1890, p. 263 ; quoted by Claudio Guillăn, Literalure as system, Princeton L’niversity Press, 
1971, p .413, n. 66.

In  what Ulrich Weisstein calls the “pre-history” of Comparative 
Literature, th a t is, the long series of attempts which occurred in the
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19th and at the beginning of the 20th century to view the history of lite- 
ratures as an internațional process, the evolutionary or developmental 
viewpoint is almost invariably found. Indeed, it was necessary to the 
search for unity or at least an order in the immense diversity of the lite- 
ratures of the world, or even the literatures of the West alone. But the 
manner of imposing that order is what made the various systems obsolete 
so quickly. The very title of one of Mme de Stael’s treatises betrays a 
reductive tendency : De la litterature considiree dans ses rapports avec 
Ies institutions sociales. In it the author writes “ I have set out to examine 
the influences of religion, customs and laws on literature and the reciprocal 
influence of religion, customs and lows. In French there are certain 
treatises on the art of writing and the principles of taste which leave 
nothing to be desired ; but it seems to me that one has not vet considered 
how the human faculties have gradually developed by means of the 
famous works which have been composed in every genre, from Homer 
to the present day.” Clearly, then, Mme de Stael relates the successes 
of literature to the general progress of the human mind, within the frame- 
work of the concept of perfectibility. In this perspective, aesthetic progres- 
sion must follow the rhythm of scientific and social progress; and the 
specificity of the literary works themselves and of their interrelatedness 
is lost from sight.

Today’s literary historian, on the other hand, is highly aware of 
this specificity. This does not mean that he abstracts literature from life 
in an absolute manner. To pretend that Dead souls has no link what- 
soever with serfdom in Russia would be preposterous; to say that Zola 
in L'Assommoir had nothing to declare concerning the disease of alco- 
holism and those other diseases called poverty and exploitation would 
be contrary to what is known to be the case from the novei itself and 
from the author’s declaration of intention in Le roman experimental. 
The naturalist novei cannot be divorced from the social and economic 
problems of its tim e; it is, one might say, particularly weighted in the 
direction of temporality. But for that very reason it is a good example 
upon which to discover the difference between referențial and literary 
discourse, between denotation and connotation. The distilling machine 
in L'Assommoir is described with precision from a physical point of 
view ; but a stylistic analysis reveals the apparatus to be a monster 
devouring the lives and the hopes of men. In the same way, as Gervaise 
looks out of the window, at the beginning of the novei, the vista she sees 
is a photographic description of a Paris Street in the morning. But there 
is an additional message in Zola’s description of the masses of workers 
merging together like rivers, their individualities totally lost in the flow 
of dehumanized humanity. Again, the death of Coupeau could serve 
as a clinical description of a case of delirium tremens in its terminal stages. 
There is no doubt that Zola himself conceived the novei as documenting 
a medical experience. Yet even these clinical scenes, appropriately set 
in a charity hospital, are ultimately part of the novel’s literariness. The 
two affirmations can be reconciled through a study of the interplay of 
persons and styles in this excerpt where interns express themselves scien- 
tifically, where Gervaise’s observations take the form of a colloquial 
and calmly painful inner discourse while Coupeau himself cries out his

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro
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hallucinations and fears in the vilest of slangs, till death silences him. 
The signifier, here, carries surplus meaning intricately related to the 
referențial meaning.

Thus, it could not be argued that in Zola’s novei, so laden with 
ideology and explicit as well as implicit social structures, literature is 
an “autonomous” expression of the human mind. On the other hand, 
it can clearly be shown to possess, among other functions, the poetic 
function in Jakobson’s sense. The literariness of the text can bediscovered 
amidst the relatedness of all its functions. When we say tha t literary 
history should be the history of literary works in their specificity we do 
not imply that it should be considered divorced from other aspects of 
human experience and human history, but that the moment of reflection 
upon literature — just as the moment of literary creation itself — should 
be viewed in isolation if only to ensure tha t in another phase its related
ness with other aspects of human experience can be understood. Thus, 
the emphasis on the study of form can be perceived not as an escape from 
historicity but as a necessary limitation of problems, designed to make 
visible the time and space of literature. In the evolutionary and develop- 
mental views of literary history, the contrary occurs : the literary work 
of a rt becomes reduced to factors outside or beyond itself, in the process 
of being explained by them. Thus Taine showed the literary work as 
the product of a race, a milieu and a m om ent; it is the expression of 
the dominant attitude of its time — as if literary creation were subjected 
to a physical kind of determinism.

Many decades later Texte, without in the least seeking the explana- 
tion of literary phenomena in anything externai to the literary work, 
conceives — in the name of literature itself — a theory in which, once 
more, the individuality of works, and this time of entire național litera- 
tures, must give way to a supra-national “logic”, to a historical develop- 
ment defined a priori; (it is ironical that this theory already identifies 
itself with Comparative Literature and in fact, in other ways, served 
it as a catalyst) : “Because it was in the logic of things that, after having 
sufficiently compared, approached.. . works of varying național origins, 
the European reading public, constantly increasing, will formulate a 
kind of common ideal, namely that of a literature whose advent we can 
hope for — or fear — and which will no longer be specifically English, 
German, French or Italian, but simply European” 4. Literary history, 
then, was simply to Jollow this trend ; as it was to follow the European 
cosmopolitanism and the disappearance of “local variants” predicted 
by Loli6e. The future phase can, in such theories, be predicted ; and this 
is what makes them both pseudo-scientific and anhistorical.

4 Louis-Paul Betz, Kritische Betrachtungen iiber Wesen, Aufgabe und Bedeutung der 
vergleichenden Literaturgeschichte, "Zeitschrift fiir franzosische Spracheund Literatur” , 18 (1896) ; 
quoted by Ulrich Weisstein, Comparative Literature and Literary Theory, Indiana University 
Press, Bloomington, 1973, p. 173.

Another example of the tendency to reduce literary history to 
extra-literary factors is the doctrine expressed by Wilhelm Wetz. I t  is 
true that Wetz protects literary history from being dictated by pre-deter- 
mined criticai norms and wants it to be consequent upon values arising
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from the psychology of every people; but this linking of literary history 
with folk psychology and the subordination of aesthetic evaluation to 
the latter are also threats to the specificity of literary history. “Aiming 
always a t identifying characteristic traits (comparative literary history) 
will, in studying an entire literature, primarily stress its național charac- 
te r ; in the case of the literary genres, it will emphasize chiefly that in 
yhich they differ from the same forms as they are used in other countries. 
I t  will not be satisfied, however, with ascertaining facts but will also trace 
their causes, which are to be found in the intellectual and spiritual make-up 
of the different nations. I t  thus turns psychological and becomes capable 
of extracting from literature variable Information about the național 
character” 5.

s  W llhelm  W etz, Ober B egriff und Wesen der oergleichenden Llteraturgeschichte in  Sha- 
kespeare Dom Standpunkt der vergleichenden Llteraturgeschichte, W orms, 1890, quoted by 
U. W elsstein, op. cit., p. 191.

We have by now accumulated a sufficient number of samples of 
wrongly based systematization to make it clear that it constitutes an 
epistemological impasse for literary history. Thus the past (but a past 
still lurking in certain present-day methodologies) offers us two types 
of extremes to be avoided in a renewed theory of literary historiography : 
on the one hand a Lansonian, “fact”-gathering positivistic tendency, 
usually conducive to some form of the “genetic fallacy” with respect to 
individual works of a r t ; and a dogmatic, developmental tendency which 
raises the genetic fallacy to the status of philosophical truth while its 
results în actual historiography carry consequences similar to those of 
the first tendency inasmuch as both ascribe extra-literary “causes” to 
literary creation.

In  the process of lifting from the past obvious examples of miscon- 
ceptions which in themselves no longer matter to-day, except a t the docu- 
mentary level, we also uncover, however, reasons for which the historical 
approach itself is being widely criticized or even abandoned, as if surgical 
removal of the diachronic dimension could automatically cleanse literary 
scholarship of all its past failings. The fact is that the process of weaving 
together synchronic and diachronic approaches is a far more demanding 
one than the simple exclusion of one or another of these categories. The 
healthy effect of formalist and structuralist approaches has been to 
force research to concentrate upon the inner workings of the literary 
texts and upon reiat ionships among their elements. But before denying 
the value of historicity itself as a dimension of literary study it is neces- 
sary to ascertain whether the text can be thorougly analyzed and under- 
stood without any reference whatsoever to its rooting in and differentiation 
from a literary tradition which itself exists within and interacts with 
a culture and a state of civilization. This discussion is often obscured by 
the fact tha t the “historicist” demands constant reference to context, 
whereas the sine qua non condition of historical soundness consists, mini- 
mally but importantly, only in avoiding that the setting of a problem 
be incorrectly based from a historical viewpoint. This could berephrased 
more constructively by stating that in setting a problem a scholar should
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always situate it in bis own mind with respect to the time to which his 
corpus belongs, with respect to neighbouring series in the literary spectrum; 
and also with respect to the preceding and subsequent series, whether 
or not he plâns to deal with diachronic relationships. Thus studies of 
the baroque metaphor presuppose historical definitions and decisions 
as to periodization whether or not these are to appear explicitly in the 
resulting published w ork; and the latter may or may not concern itself 
with the cultural context although it is indispensable th a t an awareness of 
the cultural context be absorbed in the work. The scholar may or may 
not choose to compare the baroque and the Neo-classical metaphor 
but the body of evidence that he gives concerning the baroque metaphor 
itself should be of sufficient solidity to be susceptible of integration in 
such a compar ison.

In  this attempt to redress the balance, in literary studies, between 
synchronic and diachronic considerations, it is also relevant to point 
out that in the structuralist reconstruction of the text, the literary speci- 
ficity of the latter becomes obscured in a manner which is not without 
analogy with the “genetic fallacy” : in both cases, a misplacement occurs, 
or a t least may occur, insofar as the inquiry turns to selected sets of 
elements (whether internai or externai) for their own sake rather than for 
the sake of discovering through them the inner coherence of the literary 
work of art.

A “renewed” historiography, one cognizant of all the movements 
favouring intrinsic literary studies wherever they have occurred in the 
course of this century, cannot but take these studies into account in its 
rendering of the literary process in time. This poses problems both of 
an epistemological and of a practicai nature. From a practicai view-point, 
especially if a comparative literary history is contemplated the work 
required is immense because the historian must proceed inductively from 
the formal description of works and aspects of works to their interrela- 
tedness in space and time. Brandt-Corstius, in his article entitled “Writing 
histories of world literature” 8, has shown the difficulty of this task 
and the rarity of success in the field. He points out tha t general histories 
of literature tend to be histories of civilization or of the evolution of the 
human mind” 7 in which “literature proper is often subordinated to this 
broader purpose” 8 ; whereas for students of literature the true calling 
of literary history, and therefore the task of the literary historian, is 
to study literature as an aesthetic phenomenon; this implies tha t lite
rary works of art must be seen in their uniqueness as well as in their 
relations with other literary works of art. Even in one period of one 
național literature the challenge of literary historiography is to avoid 
sacrificing uniqueness to categories but equally well to avoid using uni
queness as an alibi for not daring to synthesize. A fortiori, comparative 
literary history calls for vast syntheses which, however, presuppose a wealth 
of analyses and, on the basis of these, an inductive approach to the study 
of relationships among literary works of art. In this perspective, it is

• Yearbook of Comparative and General Literature, 1963, voi. 12.
7 J. Brandt-Corstius, loc. cit., p. 5.
8 Ibid.
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possible tha t global coverage of the literature of the world is a lesser 
priority for th e  immediate future than the solving of the methodological 
problem of coirrectly integrating the analytical and synthetic processes. 
This is not to say that such coverage is not urgent; one can only rejoice 
tha t the Histoire comparee des litteratures de langues europeennes undertaken 
by the I.C.L.A. systematically explores the literatures of Eastern as well 
as of Western Europe; or that the Pleiade Histoire des litteratures edited 
by Raymond Qu6neau extends its panorama to the literatures of Asia. 
But comparative literary history is not a mere panoram a; it attempts 
not only to describe but also to understand the linkage of literary works 
among themselves, and in particular the relative stability of certain 
patterns or traditions, which are countered but thereby also reaffirmedd 
and one is alnnost tempted to say stabilized by the innovations respon- 
ing to them. Furthermore, comparative literary history, while centering 
upon transforrnations which occur from literary work to literary work 
or more precisely from feature to feature, also takes into account the 
successive readings of past works as another aspect of literary change; 
it is the works and readings together which beget a space of their own, 
to-day referred to as “intertextuality” .

Thus the  practicai problem of delimiting and describing what it 
is tha t changes from work to work calls into question the very nature 
of change and  even its possibility : if each work is unique is not any 
attem pt to extend any of its feature to reiate it to features in later or 
earlier works mere extrapolation! Can we do more than, as Croce would 
have it, write monographs about single works? The structuralist and 
semiotic concentration on synchronic systems or a t least Systems simulat- 
ing synchrony removes the need to come to terms with the problem of 
change. In  th is respect it must not be forgotten that the weight of the 
structuralist demonstration lies in the process of cognition itself rather 
than in the perception of its object (here the literary work of art) for its 
own sake. Thus the problem has been, so to say, suspended rather than 
altogether removed all the more since modern approaches to history 
(that of Aaron and Marrou for example) also see the historia rerum ges- 
tarum as a cognitive, process fundamentali}’ different from the res gestae 
which it is the  historian’s deșire to reconstruct, knowing well that histo- 
riography cannot restitute the past wie es eigentlich gewesen; but rather 
th a t the cogmizing subject’s reconstruction inscribes itself through its 
very subjectivity in a new objectivity which is the prehension (as Alfred 
North W hitehead would say) of an abolished past by the present in the 
guise of the historian rooted in a hic et nune. That this is partly so in 
the case of the literary historian as well is self-evident; only partly, 
since the object of his study, the literary work, lives into the present ; 
and yet can it be said to live in the same manner as it did at the time of 
its creation? Or is not criticai study a reconstruction of the text even 
if the text, materially, is there as are the historian’s archival documents 
in “general” history ? Thus, were it not for the fact th a t structuralist 
thought progressed at first by its emphasis on synchronic relations, the 
analogy between its cognitive processes and those of the practising modern 
historian would be more clearly apparent. Concerning Lâvi-Strauss for 
example, Fredric Jameson points o u t : “As for structuralism, who could
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claim that a thinker like L^vi-Strauss, thanks to whom the apparently 
outmoded reflections of Rousseau on the state of nature and the social 
contract have once more become the order of the d a y ; thanks to whom, 
in the midst of a stifling and artificial civilization, the meditation on the 
very origins of culture has been reawakened — has not made an impact 
on our thinking about history ?. .. If structuralism has any ultimate and 
privileged field of study, it may well be found in the history ofideas conceiv- 
ed in a new and rigorous fashion” 9. Jameson sees no contradiction be- 
tween diachronic and synchronic approaches ; infact, he sees them as mu- 
tually productive, and within the same systems; but he shows that in 
order to make this perspective workable we must go beyond the rather 
mechanical concept of evolution permitted by Russian formalism, and 
rediscover temporality itself : “To say, he writes, th a t synchronic systems 
cannot deal in any adequate conceptual way with temporal phenomena 
is not to say that we do not emerge with a heightened sense of the mystery 
of diachrony itself. We have tended to take temporality for granted; 
where everything is historical the idea of history itself seems empty of 
content. Perhaps that is indeed the ultimate propaedeutic value of the 
linguistic model; to renew our fascination with the seeds of time” 10. 
A renewed understanding of temporality would give sounder philosophical 
foundations to literary history and change its emphasis. In the study 
of traditions and conventions for example, instead of focusing upon the 
original model and upon the regularity and stability of its evolution despite 
time, so to say, the historian would emphasize the dynamics of change. 
The emphasis, then, is not (or at least not as exclusively as has been the 
practice), on the preservation of the original model but on its transfor- 
mations, on the manner in which it differentiates itself from the original 
model but also from more recent ones. The time element, in this concep- 
tion, is not merely a chronological container or series of them housing 
the successive models (for in the latter conception all that is implied is 
th a t model B differs from model A which preceded it, and time is a mere 
abstraction). I t  is, far more positively, the entire field of interrelationships 
(intra-literary and extra-literary and those between literature and other 
areas of human activity) at a given moment of history ; a moment of 
the becoming of mankind. The difficulty this statement raises is that 
it might be deemcd deterministic if construed as meaning th a t an indi
vidual work, or a whole trend for that matter, could not differ signifi- 
cantly from the predominant literary manifestations of the period. But 
such an objection would itself rest on an abstract and oversimplified con
ception of what a moment of history is, that is, not merely its visibly 
dominant characteristics but also survivals of past moments and prefi- 
gurations of moments to come both, in a sense, existing as protests against 
tha t which is then predominant. Time is then no longer a  container empty 
of content but the fullness of all that which is, interacting with the creator 
who himself partakes of the moment and, while as creator hetranscends 
it, the mode and degree of transcendence of which he is capable is itself 
part and parcei of the moment in question (Lucien Febvre’s exemplary

• Fredric Jameson, The Prison-house of Language, Princeton University Press, Prince-
ton, 1972, p. 11.

10 Ibid.
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demonstration of the nature and limits of unbelief in 16th century France 
as they affect the religious attitudes of Rabelais shows, so to say, the 
creator’s time a t work upon him — and him upon it — in this sense).

If we take as example the field of the modern mythological drama, 
we see tha t a purely thematological approach, a t any rate one th a t would 
regard various dramatic versions of the same myth as variations upon 
a musical theme, eludes the historical problem; it acknowledges of course 
tha t the variations occur in tim e; but sequential placing in time does 
not really differ from synchronic juxtaposition unless the workings of 
time are shown, that is, unless the sequence itself is meaningful; and 
unless the historian or critic himself, in his study of the sequence, is histo- 
rically minded, tha t is, able to perceive the dynamic nature of the trans- 
formations of the theme. This implies that he understands thedram atist 
to have reached a new integration of matter and form, and created a new 
aesthetic entity, rather than simply to have departed from a classical 
norm. In  this respect it could be said that playwrights who accept the 
creative constraint of a classical myth vary in their perception of that 
constraint and of its role. Cocteau even provides, among his plays, two 
extremes of th a t perception : those found respectively in Oedipe-Roi 
and in La machine infernale. The former play is in every respect a French 
version of Oedipus-Rex and Cocteau’s intervention consists merely (as 
it does in his Antigone) in quickening the pace of his ancient model. 
La machine infernale, on the other hand, consists of an entire network 
of rich and complex departures from Sophocles : in the m atter of charac- 
ters (a young, attractive Sphinx); of style (Queen Jocasta addressing 
Tiresias as Zizi); of symbolization (the barely disguised sexual fantasies 
of Oedipus and Jocasta). There are even slips of the tongue which directly 
enact Cocteau’s acknowledgement of Freud’s ideas in the Psychopathology 
of everyday life. If the writer himself sees the meaning and the possibility 
of transformations — in this case of combining known mythemes with 
new mythologems — a fortiori the literary historian must acquire a sense 
for detecting transformations. This approach contrasts with tha t of 
Gilbert Highet in the otherwise excellent book on The Classical Tradition. 
Chapter 23 of this work contains a reasoned and comprehensive account 
of the manner in which modern dramatists revived Greek mythology 
in the 20th century; and more particularly of the use of Greek mytho
logy in the European drama of the entre-deux-guerres. In  order to show 
the difference between the approach suggested here and tha t of Highet 
it is necessary to quote the latter at some length and to observe his choice 
of words : “AU of these authors are eager to keep their plays from being 
remote, archaic, unreal. Therefore, although they do not deliberately 
put anachronisms on the stage, they make the language as modern as 
they can, and frequently lapse into vulgarities of detail and expression” u . 
The term anachronism is very significant. It means, in the spirit of Highet’s 
entire study, th a t there exists a tradition in which the true image of Greek 
myths is preserved ; and that any step away from the original form, mean
ing, atmosphere, is anachronistic. Now, if this simply means tha t there 
is adaptation to the literary and particularly stylistic taste of the modern

11 Gilbert Highet, The Classical Tradition, Oxford, Clarendon Press, 1949, p.537
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period, the author is merely stating the obvious. Conceivably, however, 
he uses “anachronism” in a negative and even derogatory sense to desig
nate a substantive change in the direction of unfaithfulness to the “ori
ginal” . This is of course where Highet’s approach to historiography in 
this particular field can be questioned. If it is true th a t as Harry Levine 
States all accretions to the myth belong to it (which ultimately means, 
we might add, that they are not accretions at all but equivalent struc
tural elements arising at various dates so that we can see them as 
L6vi-Strauss shows in a kind of synchronic coexistence) then what appears 
a t  first glance to be an extraneous addition may in fact be the funcțional 
transformation of an element pre-existing in a former version of the myth. 
While Highet would depict the transformation as a departure from the 
original, a more deeply historical manner of viewing the transformation 
would be to regard it, in every case, as a new formal manifestation of 
a function which is permanently inherent in the myth. The ominous 
family resemblance of all the Mannons in Eugene O’Neill’s Mourning 
becomes Electra is a post-Freudian equivalent of the ancient blood curse 
upon the Atrids.

I t  must be remembered that the playwright who explicitly or impli- 
citly chooses to revive a classical myth expects the audience to have 
some knowledge of the myth ; he counts upon the surprise effect of inno- 
vations to make the myth alive again. Thus elements which to Highet 
speli excentricity: the horse, the poetic competition and the word 
MEEDE (abreviation for “Madame Eurydice reviendra des Enfers”) 
spelt by the horse’s hoof, in Cocteau’s Orphee; the coarse conversations 
about getting drunk and going to a house of ill repute in 
Anouilh’s Antigone; or the insane violence of all female characters 
in Hoffmanstal’s Elektra — all these should rather be viewed from Harry 
Levine’s point of view as accretions which truly, i.e. structurally and 
functionally, belong. Thus Highet’s conclusion concerning the presence 
of mythology in modern European literature sounds strangely an-histo- 
rical, though the purpose of the entire study is historical: “We opened 
this discussion by asking why these playwrights chose Greek legends for 
their subjects. The central answer is that the myths are permanent. They 
deal with the greatest of all problems, the problems which do not change 
because men and women do not change” 12. Paradoxically, the historian 
left out the element of temporality which wields together aesthetic renewal 
with the ontological permanence or at least the “eternei retour” of human 
situations.

12 Ibid., p. 540.
13 Jean Piaget, Le strueturalisme, Paris, Presses universltaires de France, 1970, pp. 6—7.

If on the other hand the resurgence of myths in literature is viewed 
in the perspective of temporality, the myths reveal themselves as struc- 
tures endowed with all the characteristics attributed to structures by 
P iage t: “En premiere approximation une structure est un systeme de 
transformations qui compte des lois en tant que system e... et qui se 
conserve ou s’enrichit par le jeu meme de ses transformations sans que 
celles-ci aboutissent en dehors de ses frontieres ou fassent appel ă des 
ikm ents ext^rieurs. En un mot, une structure comprend ainsi Ies trois 
caracteres de totalitd, de transformation et d’auto-r6glage” 13. W hat we
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attempted to show in the case of the mythological drama is th a t myths 
tend to act as structures by reclaiming their totality ; and tha t they do 
so precisely through the process of transformation in time which in a new 
dramatic version will replace one function by another, more susceptible 
to bring together the grammar of myth and that of drama in an aesthe- 
tically successful manner, i.e. in such a way as to bring about a highly 
conscious collision of past and present. That which in a rather poetic 
way has been called by the critics the power of the myth to survive or 
revive — but which somehow is never explained — may thus be due 
to its structural reality, that is, to a built-in self-regulatory capacity 
which is not the invention of the dramatist but acts as creative constraint 
upon his inventiveness.

The problem is partly, as it would be in other studies of structures, 
tha t of the relationship between the mind of the researcher and the 
reality to be encompassed and organized by him. If structures are orga- 
nized wholes, as opposed to mere aggregates, and if they unfold in dia- 
chrony as well as in synchrony, a correct structural epistemology (what- 
ever the discipline, and why not literary history ?) must underlie the unco- 
vering of such organized wholes and the modes of association among 
their elements. Whether structures are perennially present in a Platonic 
sort of sense, and impose themselves to the creator and through the work 
of art to the historian; or whether in a manner more consonant with 
nominalism they are forms imposed by the beholder upon reality as he 
perceives it is a question we are not called upon to answer; but it could 
be remarked tha t he who overextends the concept of structure, and imposes 
his own “models” upon the phenomena to be described may be guilty 
of another form of the fallacy of misplacement which we described earlier 
în some of its historical forms; and he may also be confusing structure 
and system. There is a subtle but vital difference between what is latently 
there, structures itself by seif-regulation and becomes material for struc- 
turing by the beholder at a higher epistemological level , and the imposi- 
tion of systems upon reality by the beholder. A renewed historiography 
must be based on formal descriptions of systems of features and literary 
devices as they evolve through time, rather than on any sort of a priori.

I t  should also be remembered, in attempting to assess the structu
ralist contribution to the study of literat ure, that although Livi-Strauss 
lashed out a t historical approaches in the form of functionalism which 
is a cumbersome impediment to the anthropologist, he does not, on the 
other hand, deny the existence of diachronic structures and writes in 
fact tha t “en droit et en fait il existe des structures diachroniques et des 
structures synchroniques” K . A very explicit excerpt of La pensee sauvage 
also safeguards the value of history which is “indispensable pour inven- 
torier rintâgralitâ des ekments d’une structure quelconque, humaine ou 
non humaine. Loin donc que la recherche de l’intelligibilit4 aboutisse 
â l’histoire comme ă son point d’arrivee, c’est l’histoire qui sert de point 
de depart pour la quete de l ’intelligibilit^... L’histoire mene â tout, mais 
â condition d’en sortir” 1S.

14 Sens el usage du terme structure, ed. R. Bastide, 1962, p. 42, quoted by Jean Plaget, 
op. cit., p. 91.

46 Claude Livi-Strauss, La pensie sauvage. Pion, 1962, p. 347—348.
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Whether or not the possibility of a reevaluation of the historical 
order in a structuralist perspective has anything to offer the historian 
of literature depends a great deal upon what, in the end, is thought to 
account most deeply for the specificity of the literary work of art. If the 
inner arrangement of the features of the work is its inalienable property 
and makes it unique, nothing on the other hand prevents the historian 
from appraising the impact of traditions and conventions upon tha t arran
gement and the selection of those features. In fact, the knowledge of 
this dialectic would in every instance ensure a balanced integration of 
synchronic and diachronic elements and lead to the correct placing of 
the work in a wider segment of history ; and thus history no longer serves 
as Ersatz for analysis, but as a living medium from which works are 
temporarily withdrawn for purposes of analysis. “En definitive la possi- 
bilite des Sciences de l’homme reposerait sur la possibilite de d6couvrir 
des lois de fonctionnement, d ’6volution et de correspondance interne des 
structures sociales... donc sur la g6neralisation de la m^thode d ’analyse 
structurale devenue capable d ’expliquer Ies conditions de variation et 
d ’̂ volution des structures et de leurs fonctions” 16. Nothing precludes 
this possibility from also disclosing itself in the field of culture and more 
particularly of literature; but it is all the more necessary in that case 
to insist, as does Piaget in commenting upon the above quotation where 
Godelier interprets Althusser’s thought on Marx, on the necessity of 
refining the tools of structural analysis.

This process of refining the tools of analysis of the literary historian 
is perhaps all that is needed to answer effectively the very severe scrutiny 
which the discipline undergoes in Ren6 Wellek’s text entitled “The Fall 
of Literary History” . Atomistic factualism and the resulting inconse- 
quential antiquarianism, uncritical scientism, and a general lack of focus 
in historical research upon literature; more particularly yet the failure 
to distinguish sufficiently between the history of literature and general 
history, these are the factors upon which Professor Wellek’s analysis of 
the weaknesses of literary history as it has been practised is based. They 
are well known, and our opening considerations related directiv to these 
pitfalls upon the path of the literary historian. But, having succeeded in 
avoiding these, where will the modern literary historian direct his steps? 
Will he disperse his activity, as Croce would have it, in a series of mono- 
graphs of an aesthetic nature and thus elude the problem of influences 
upon and among works of literature? Will he, like the phenomenologist, 
demonstrate the qualities of the literary work rather than to explain its 
antecedents? Will he bring literary historiography to coincide with general 
historiography? (In this respect, Wellek feels that the young Lukâcs 
provides no real alternative to this outcome with the idea of literature 
as “reflection of society” , since the reflection is linked with tha t which 
it reflects in too deterministic a manner). None of these Solutions would 
make for a correctly based epistemology of literary history. There is, 
according to Wellek, only one path along which literary history can gain 
a new identity and statute : “W hat is needed is a modern concept of 
time, modeled on an interpenetration of the causal order in experience

1 1  M. Godelier, Systeme, struclure et contradiction dans le Capital, Les Tetnps modernes, 
1966, no. 55, p. 864, quoted by Jean Piaget, op. cit., p. 103.
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and memory. A work of art is not simply a member of a series, a link 
in a chain. I t  may stand in relation to anything in the past. I t  is not only 
a structure which may be analyzed descriptively. I t is a totality of values 
which do not adhere to the structure but constitute its very nature. 
The values can be grasped only in an act of contemplation. These values 
are created in a free act of the imagination irreducible to limiting conditions 
in sources, traditions, biographical and social circumstances” 17. Earlier 
in this essay, we referred to the continuous present (and presence) of the 
literary work, which makes it so different from, say, the archival source 
of the historian : the literary work is directly accessible to writers not 
only of the generation following tha t in which it was written but many 
generations later as well so that, as Rene Wellek suggests, there can never 
be a merely causal and sequential linkage between the existence of one 
work of a rt and the production of another which follows it in time : far 
more important is the “interpenetration. . .  in experience and memory” 
which, like Proust’s “ temps retrouv^” is a concept of time in which time 
is the locus of a meeting of minds, a dynamic and undetermined reality 
rather than a quantity delimiting the exchange between them.

17 "The Fall of Literary History" In Actes du VIe Congrts de l’AILC, Stuttgart, Kunst 
und Wlssen, 1975.

While the role of the individual imagination and of the freedom 
with which it expresses itself in the individual work of art cannot be over- 
emphasized and while the values of which Professor Wellek speaks reside 
in tha t very uniqueness, it should also be said that integration in (or 
reaction against) a tradition, and all the other ways literary works have 
of relating to one another in time, detract nothing from those values; 
in fact, it may be argued that the values only exist by dint of their histo- 
rical embodiment in which the individual imagination responds to the 
past corpus and to the surrounding world of which the corpus of literature 
is a living part (living, that is, capable of change in every new perception).

As Claudio GuiU6n has pointed out in Literature as system, the succes- 
sion of literary works in time has in fact demonstrated a high degree of 
stability and continuity, and the pattern of formal recurrences (historically 
and geographically) has been remarkable : genres and modes are not 
merely realities based upon well recognized, quasi universal aesthetic 
categories. They have happened and have formed, over time, tremen- 
dously resilient continuities related among themselves : they have a 
structural existence. What the modern historian must do is to view 
them as vortices of possibilities from which the new, the as yet uncreated 
will arise, not as a consequence but as a response. Turning-points, transfor- 
mations, avant-garde movements are “protests” (H. R. Jauss) not only 
because new works contradict the old, thereby extending the very tradi
tions which they intend to transform; but because new readings of older 
works add a dimension to the literary history of a period, in fact belong 
to it, in a renewed manner, rather than to the period in which they were 
created.

Synchronic and diachronic approaches will seem incompatible only 
if the historian places or rather misplaces his entire faith in a static 
phase of either, and disregards their dialectic within the history of the 
humanities.
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A MUSICAL INTERPRETATION OF ROMEO AND JULIET

MIHAELA PALADI

M o t t o
Music to hear, why hear’st thou music sadly ? 
Sweets with sweets war not, joy dellghts In joy : 
Why lov’st thou that which thou receiv’st not gladly. 
Or else receiv’st with pleasure thine annoy? 
If the true concord of well-tuned sounds, 
By unlons married, do offend thine ear, 
They do but sweetly chide thee, who confounds 
In singieness the parts that thou shouldst bear. 
Mark how one string, sweet husband to another 
Strikes each in each by mutual ordering; 
Resembling sire and child and happy mother 
Who, aii in one, one pleasing note do slng.

WILLIAM SHAKESPEABE — Sonnet V III

A general musical approach to Shakespeare’s drama includea three 
large aspecte which we are going to deal with in the present paper :

I. Specific lexis and rhythm of the plays resulting from the 
influence :
— of the idea of Music and musicality
— of the development of music a t tha t time.

II. Concrete musical patterns mirrored in the rhetoric of the play 
Romeo and Juliet

III. Influence of — the libretto
\  the musical pattern of the play

on the work of musicians in the following centuries, coming to prove 
again the complex relation MUSIC ^  RHETORIC which in our parti
cular case is as follows :
Music----------------- 
(esp. music of the 
Renaissance)

(I)

> Shakespearian 
drama

(II)

Music with literary 
programme (Berlioz, 
Tchaikovsky, Prokofiev) 

(HI)

No matter whether Shakespeare was influenced by Plato, who 
saw in music “ the highest moral law” , or by his own musical experience 
which seems to have been considerable, the role th a t he assigns to music 
is overwhelming. I t  harmonizes both “with Shakespeare’s lavish use of 
musical images and terminology throughout his work (Wilson Knight

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978
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says tha t music and tempests are dominant “contrasted symbols” in 
his plays) and with many other theoretical statements or absolute explicit 
generalizations” \  of which the following is perhaps the most striking :

. . . music oft halh such a charm
To make bad good, and good provoke to harm.

(Measure for Measure, IV, 1, 16 — 17).

There are concrete illustrations in Richard I I  where the deposed 
king bewails his fate in prison (Richard I I ,  V, 5, 41—49), in The Tempest, 
where even so low a creature as Caliban is subdued by the magic of “ Sweet 
sounds” (The Tempest, III, 2, 147 — 155) or in the case of the human 
villains with whom the remedial influence of music sets nobler strings 
into motion : the strings of stifled conscience (Ibid, III, 3, 94 — 99).

In the music of the Renaissance two aspects are to be noticed which 
seem to have played a very important part at that time :

1. One of the most important phenomena characterizing the musical 
art of the Renaissance is the remarkable development of “ lay music” . 
The fact is proved by the presence of numerous lay genres, for example 
the “frottoles” , “villanelles” , “chansons” (of French origin), “villancicos” 
(of Spanish origin), “ayres” (of English origin); we could add here the 
Polish types of dance and especially polyphonic music. The climactic 
stage of this process is the evolution of the dramatic-musical art resulting 
in the form of “opera” , one of the most important achievements of the 
period. The fact that the whole character of the musical creation under- 
goes an outstanding change caused by this influence is a natural result 
of the process; music acquires fluidity, flexibility and cantability as well 
as a larger perspective both in form and in the influence it has on the 
“humanistic soul” ; it becomes life.

The facts are important for our approach, because this is the very 
aspect of music Shakespeare has in mind when writing his plays ; a t least 
it seems so, considering the qualities music acquires during the period we 
deal with, and which are mentioned above.

2. The other important phenomenon to be mentioned is the pene- 
tration of popular songs into the musical production of the period. On the 
one hand, we have to notice the fact that the principie of CANTUS 
FIRMUS is preserved, and on the other hand the fact that popular songs 
are used as “cantus firmus” , a sort of leading principie in the musical 
creation; this comes to reinforce the above statements concerning lay 
music. (Girolamo Frescobaldi introduces popular songs “d ’a capo al 
fine” in his music for harpsichord).

The whole process is to be considered as “a universalization of 
music” 2, directly related to Shakespeare’s universality, as we are going 
to further prove in our paper.

1 L. Levițchi, Lit. engleză, Curs, București, 1973, voi. II, p. 175.
2 Edouard Schuri, Histoirc du drame musical, Paris, Perrin, 1925, p. 258.
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A. A complex musical presentation of Romeo and Juliet in the form 
of a musical CRESCENDO and DECRESCENDO.

Crescendo = passage of music played with increasing loudness; 
progress towards a climax.

Decrescendo =  passage of music played with decreasing loudness.
“Romeo is Hamlet in Iove” 3

3 William Hazlitt, Characters of Shakespeare's Plays, Oxford Univ. Press, 1962, p. 148.
* Lyric =  of poetry on Iove especially (this is the sense we consider here). A. S. Hornby, 

Dictionary of Current Enylish, Oxford Univ. Press, 1974, p. 517.

The first stage of our analysis of Romeo and Juliet will be devoted 
to the relation between the architecture of the play and a musical com
plex formed by a large crescendo (440 cues) and a sudden decrescendo 
(402 cues).

1. Quantitatively, the play contains 842 cues (besides the two 
Prologues).

.V. B. A comparative sludy of severa! editions might give a difference of 28 cues which 
do not affect the main characters or the course of the play.

Act I 237 cues) . / l ig h t  (440 cues)
Act II  203 cues] crescendo-^ a r m o n y
Act III 199 cues, /night
Act IV 115 cuesi decrescendo (  (402 cues)
Act V 88 cuesi w k  of harmony

The crescendo contains more cues (even if only two Acts) than 
the descrescendo.

2. W hat we consider a crescendo is the part devoted to the Iove 
and marriage of Romeo and Juliet. I t  is “large” because :

a) it gives a detailed description of their feelings, of their behaviour 
and of the power of Iove;

b) it is, in fact, the most important part from the psychological 
point of view; the events that follow are to be considered by the audience 
in the perspective of this “ love/lyric 4 section” .

3. The part which we try  to represent as a decrescendo is full of 
action, confusion and general despair on all planes. Many things happen 
during the last three Acts which may form a sort of “epic” section. I t  is 
sudden because it destroys at once the beautiful atmosphere created by 
the crescendo. Nevertheless, the idea of Iove prevails and finally we may 
speak of a “ triumph of Iove” in the play, despite its tragic d^nouement.

4. Another aspect of the complex relation music-drama is demon- 
strated by the correspondence
music /crescendo  light \im ag e ry  +  the way in which the 

\decrescendo — n ig h t /  characters are conceived

Night acquires the meaning of Iove (which, basically, is a luminous 
element) and that is why all the important scenes take place at n igh t; 
it is a sort of “day in night” . I t  is the luminous element that prevails 
and this corresponds to the continuous crescendo.
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The final decrescendo is reinforced by the last act of the play which 
depicts the mounting haste tha t brings Romeo disastrously ahead of 
time, “with the Friar patterning to forestall the train of events” 5 :

5 J. Lawlor, The Tragic Sense in Shakespeare, London, 1960, p. 79.
• A Haroard Dictionary of Music, Harvard, 1970, p. 325.
’ See also A. G. Matache, The Tragic Projection — A Compositional Element in Ro

meo and Juliet, in Studii de literatură univesală, XII, 1968, p. 18: “Considerăm că piesa nu 
înaintează liniar, trecind, în urma unui accident (duelul), de la armonie la disonanță, că deci 
deplasarea nu se face în mod continuu pe un ax orizontal, existînd un punct nodal de dis
continuitate”.

How oft to-night
Have my old feet stumbled at graves !

Tension is a very important element in the course of the play and 
it partially allows the audience to feel the tragic ending of the story. 
Tension grows altogether with the power of Iove and may be considered 
omnipresent in the play ; this is why it has been included in our analysis; 
as to the parallelism Iove — tension, we look upon it as an aspect of the 
outstanding dual characteristic which is necessary to each and every play.

B. Harmony and dissonance in Romeo and Juliet
The general meaning of the word “harmony” is “agreement” ; in 

music it means “a pleasing combination of notes sounded together to 
make chords” 6. Considering the matter in terms of semantics, harmony 
(namely agreement) is directly related tothe young lovers because of their 
mutual affection and common deșire to get married. Consequently, har
mony is characteristic of the first stage of our analysis, namely of the 
crescendo; as is but natural, the decrescendo part will be characterized 
by dissonance (not harmonious, harsh in tone), by lack of agreement, and 
the course of the play clearly proves it.

1. The most obvious aspect of this problem is related to the imagery 
Shakespeare uses throughout the play. I t  has already been pointed out 
tha t harmony and light are present altogether with the crescendo ; as the 
crescendo prevails, harmony has to prevail as well. Thus, in Romeo and 
Juliet the beauty and ardour of young Iove is seen by Shakespeare as the 
irradiating glory of sunlight and starlight in a dark world. The dominating 
image is LIGHT, every form and manifestation of it. Each of the lovers 
thinks of the other as lig h t: to Juliet, Romeo is “day in night” ; to 
Romeo, Juliet is the sun rising from the ea s t; and, in the height of love’s 
ecstasy, each sees the other as stars in heaven, dimming by their radiance 
the heavenly bodies themselves. The background, both of things seen, 
and of the imagery, is of light against darkness; sunshine, starlight, 
moonbeams, sunrise, and sunset, fire, candles, and torches, set off by 
quick-coming darkness, clouds, mist, rain, and night, forming a running 
accompaniment which augmenta unconsciously in us the picture or sensa- 
tion of an almost blinding flash of light, which was undoubtedly the way 
Shakespeare saw the story, in its swift and tragic beauty.

2. Another aspect of the problema is related to the architecture 
of the play in question 7.
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We will further try to explain the most im portant moments, each 
of them having two componenta :

a) the comic / harmonious projection ;
b) the tragic / dissonant projection.
1 . a. There are two starting points of the play : the conflict between 

the two families — which is first presented by a few unim portant charac- 
ters — and Romeo’s state of melancholy related to Rosaline.

b. The projection only presents the conflict: Mercutio and Tybalt 
are dead and Prince Escalus banishes Romeo.

2 .a. The following moment is further devoted to Romeo’s melanch
b. The moment presenting Juliet’s tragedy when learning the 

tragic news is the counterpart of Romeo’s melancholic state.
3. a. Lady Capulet, Juliet and the Nurse cheerfully talk about 

Ju lie t’s marriage with count Paris.
b. The corresponding moment in the projection is devoted to the 

tragic separation of the lovers; the main characters here are Romeo, 
Friar Lawrence and the Nurse.

4. a. The fourth moment is in fact devoted to  Mercutio.
b. Juliet’s grief is misinterpreted by Capulet and count P a ris ; 

the wedding will soon take place.
5. a. As it may be noticed, this moment of the comic projection coin- 

cides with the “ball scene” (54 cues) and the “balcony scene” (55 cues). 
We may speak of a perfect harmony characterizing this m om ent: the 
lovers are “ in perfect resonance” .

b. In  the projection, the corresponding moment is that of the sepa
ration, this meaning a climatic dissonance. Something bad is going to 
happen and the audience feels it.

6. a. Romeo and Friar Lawrence talk about the former’s marriage 
with Juliet.

b. The corresponding moment is also devoted to  a marriage (Juliet— 
P aris); but this time the marriage might bring about tragic consequences, 
which the Friar tries to prevent. The rhythm of tine play becomes more 
rapid and the tension is growing.

7. a. “Romeo” and “Iove” continue to be key-word. Mercutio and 
the Nurse form the kinetic element of the scene.

b. The tragic projection presents Juliet’s “ four potion scenes” . 
Apparent death is in fact a particular case of real death.

8. a. Juliet is h ap p y ; the Nurse is the messenger of some good 
news and of her marriage with Romeo.

b. Romeo learns tha t Juliet is dead and does not know the truth.
9. a. The first climactic point, the secret marriage, is a moment 

characterized by the highest degree of happiness and harmony.
b. Its tragic counterpart is the moment of death, obviously charac

terized by utmost dissonance.
The final harmony, concretely represented by the reconciliation 

of the two families is also quantitatively balanced : there are 33 cues 
on the lovers’ death and 32 cues on the reconciliation.

The play is written in a period when Shakespeare proves a clear 
tendency towards the comic genre. Thus, the first section, corresponding 
to our musical crescendo, is not different from the usual comic world.
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The secret marriage represents the climax in harmony; but from now 
on, the play acquires tragic values and is projected against a tragic 
background.

C. LOVE -  the CANTUS FIRMUS of the play.
1. The comic-harmony relation. Romeo.
OBS : — Romeo is the main character in the comic projection. 

— Juliet is the main character in the tragic projection.
The progress of the crescendo section pleads for LOVE as a neces- 

sary key-word throughout the play. Consequently, the present musical 
approach will be devoted to the concept of Iove in terms of “cantus firmus, 
defined as a fixed song or melody” .

Note : The term  is commonly used of a melody adopted by a com- 
poser for contrapuntal treatment. The style dates from the early poly- 
phony of 12th century, when portions of Liturgical plainsong were thus 
adopted. “In motets from the 13th century onwards and in masses from 
about the 15th century, a tune used as cantus firmus remained unaltered, 
while the other parts proceeded independently” 8. Palestrina’s contribu- 
tion to the development of a new cantus firmus, often represented by lay 
music is essential for our approach, because as Edouard Schur6 clearly 
points out, “ il rivele le fond de l’harmonie pure, mere de la musique 
moderne, dont l’essence est le sentiment infini; sa melodie libre est crâe 
par le verbe v iv a n t.. .  II y introduit le rythme, qui est la vie, le verbe 
qui est la lumiere et une harmonie celeste qui est l’amour” 9. I t  is just 
Palestrina’s acception of the term that we think of when dealing with 
Shakespeare.

8 Grooe's Encyclopedia of Music and Musicians, London, 1958, p. 285.
• E. Schurfe, Op. cit., p. 156.
10 W. Hazlitt, Op. cit., p. 105.

“Romeo and Juliet is the only tragedy which Shakespeare has written 
entirely on a Iove story.. . There is the bouyant spirit of youth in every 
line, in the rapturous intoxication of hope, and in the bitterness of despair.. 
Whatever is most intoxicating in the colourof a Southern spring, languish- 
ing in the song of the nightingale, or voluptous in the first opening of 
the rose, is to be found in this play” 10.

Romeo’s evolution towards maturity may be presented in three 
stages :

1. Love is not only the cantus firmus of the play, but it also provides 
the PIVOT CHORD for modulation.

Love fo r ----- > Passion fo r ----- > Liebestod
Rosaline Juliet
A pivot chord is a chord related both to the musical key already 

established and to the new one, to which the modulation is made. Consi- 
dering the evolution from Romeo’s unfortunate love for Rosaline to his 
complex passion for Juliet in terms of a musical MODULATION, love 
obviously is the pivot chord, because
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— from the very bcginning, the Iove story w ith Rosaline creates 
the “Iove atmosphere” of the play and thus

— Iove is the unifying element for the first two stages of the modu- 
la tio n ;

— Iove determines the transition from Passion t<o Liebestod.
2. Romeo’s education begins at the hands of Friar Lawrence. 

The result is the new balance Romeo acquires : he is strong enough to 
comfort Juliet :

.1. O! think’st thou we shall ever meet again?
R. I doubt it not, and all these woes shall serve

For sweet discourses in our time to come.
(III, 5, 51-53)

3. In the end, Romeo is characterized by a new serenity :
If I may trust the flattering truth of sleep. 
My dreams presage some joyful news at han<d.

(V, 1, 1 -2 )

And when Balthazar comes with the horrible news, Romeo has 
reached an interior harmony which is self-sufficient :

Îs it even so 1 Then I defy you, stars I
(V, 1, 24)

2. The tragic — dissonance relation. Juliet.
We may notice the fact that, against the background of our tragic 

projection, Juliet is the most important character — I. R. Henn’s study 
The Harvest of Tragedy (London, 1966) refers to the “superior tragic 
capacity” of feminine characters; the author provides evidence begin- 
ning with Seneca and reaching the epoch of Federico Garcia Lotca. The 
tragic part of this character is a beautiful “ coup d ’oeil” of the progress 
of human life. Juliet has become a young woman since we first remember 
her in the idle prattle of the Nurse. She represents “ the heroic founded 
on tenderness and delicacy” n . Of this kind are her resolution to follow 
the Friar’s advice and the conflict in herself between apprehension and 
Iove when she comes to take the sleeping potion. Of this kind is her 
repelling the Nurse’s wish “ Shame come to Romeo” by answering: 
“Blister’d be thy tongue !” And then that wish treading almost on the 
brink of impiety, but still held back by the strength of her devotion to 
her lord, that “father, mother, nay, or both were dead” rather than 
Romeo banished. If she requires any excuse, it is in the manner in which 
Romeo echoes her frantic grief in the next scene, a t being banished 
from her.

Shakespeare’s sonnet-prologue offers us a tale of “star-cross’d 
lovers” and of their “death-mark’d Iove” introducing the concept of 
fatal Iove from the very beginning. Thus, even if the crescendo section 
is larger and finally glorious (on an abstract plane), the tragic projection, 
epitomized by Juliet, is necessary and the parallel plotting of the two 
projections is justified.

11 W. Hazliii, Op. cit., p. 113.
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We may point out the fact that, as we are speaking of the tragic 
projection of the play, we have to distinguish a number of new features, 
characterizing it as compared to an Ancient tragedy :

1) Sin, which plays a very important part in the latter, does not 
appear in our p la y ; there is no sin in Romeo and Juliet and therefore no 
retribution for sin ; thus, “a new pattern is imposed by Shakespeare upon 
Senecan tradition” . The result is that Romeo and Juliet is a perfect 
românce of the Middle Ages.

12

2) The disaster in the play is caused not by some moral issue, as 
in the case of an Ancient tragedy, but by sheer bad luck, as it of ten  hap- 
pens in life.

3) The final suicide is not the evidence of the lovers’ damnation, 
but basically represents the destruction of evil, which formally results 
in harmony :

12 Irving Rlbner, Patterns in Shakeaspearian Tragedy, Methuen, London, 1960, p. 28.
13 M. M. Mahood, Shakespeare’s Wordplay, Methuen, I.onodn, 1957, p. 72.
14 Mode in the widest sense of the word denoles the “selection of tones arranged in a 

scale, which form the basic tonal substance of a composilion ” (A Harvard Dictionary of 
Music, Harvard, 1970, p. 537). In any given musieal key or for any given centre tone or 
tonic a great number of modes are possible. The modal system as handled and transformed 
by pioneers of modern harmony is characterized by a continual state of transition : never- 
theless, at certain points a halt secms to be called and a permanent interest is stirred by 
the genius of Dunstable, Flemings, Palestrina, and their contemporaries. The history of the 
modes in the epoch we deal with is mainly concerned with their transformation into some- 
thing close to the major and minor scales of the dialonic system and thls process allows our 
analogy.

a) the reconciliation of the two families;
b) the triumph of Iove.
4) Friar Lawrence expresses the doctrine of Elizabethan Christian 

humanism, according to which the “dualistic” projection of the play 
is perfectly justified. (II, 3, 21—30).

Moreover, recent critics define the experience of the play by 
stressing the Liebestod of the ending and suggesting th a t the Iove of 
Romeo and Juliet is the tragic passion tha t seeks its own destruction. 
The paradox is th a t Romeo faces capture and death, Juliet the horror 
of being entombed alive, not because they want to die, but because they 
want to live together. Consequently, the play is more than a tragedy : 
the story is both near and remote, it goes on all the time in ourselves, 
but a t the same time its events belong to the Verona of a time when 
passion and violence played a most important part in life; the resultant 
fusion between history any myth, between the comic and the tragic 
projection, between harmony and dissonance, between the story and the 
fable, turns the play into a great drama. And thus, Romeo and Juliet 
cease to die by dying. “Shakespeare ensures that our final emotion is 
neither the satisfaction we should feel in the lovers’ death if the play 
were a simple expression of the Liebestod theme, nor the dismay of seeing 
two lives thwarted and destroyed by vicious fates, but a tragic harmony 
which includes and transcends both these feelings” 13.

D. The MINOR MODE 14 in Romeo and Juliet

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



9 A MU6IOAL INTERPRETATION OF ROMEO AND JULIET 59

MAJOR and MINOR MODS are two opposed terms used for two 
types of scales, triads or keys, which are distinguished mainly by their 
third, this being a major third (c—e) in the major scale (key, etc.) and 
a minor third (c—eb) in the minor scale (key, etc.).

TONIC -  LOVE
The first and main note of a key, hence the key-note, is the tonic. 

In music based on major or minor keys the listener does not receive the 
impression of real balance unless such a chord stresses the melody. I t  is 
important for the “finale” as well, giving the impression of a real and 
definite end.

In our analysis, the tonic is Iove. As has already been demonstra- 
ted, Iove is the key-word as well as the leit-motif in the play, so that 
we do not find it necessary to enlarge the discussion on the part of Iove 
in Romeo and Juliet. We have to point out the different aspects of Iove 
the play uncovers, as well as the fact that all these aspects are of utmost 
import ance for the course of events :

1. The fatal Iove of Romeo and Ju lie t;
2. The fatal friendship between Romeo and Mercutio. Friendship 

is based on Iove and in our case it is fatal because it brings about the 
death of Mercutio and Tybalt and the terrible banishment of Juliet’s 
husband.

3. The Nurse loves Juliet and wants to help her.
All these aspects of Iove coincide in the concept of “perfect Iove” 

(n.b. Romeo-Juliet); but its complexity clearly depends on the existence 
of the other parțial aspects, which play the part of some pillars; their 
mission is that of supporting the dominant and most complex feeling15.

MEDIANT -  FATALITY (FATAL LOVE)
In modern music, the term is always applied to the third of the 

scale, by reasons of its intermediate position between the tonic and the 
dominant. The note is important because it determines whether the tona- 
lity of the scale is major or minor.

I t  is obvious that the tonic and the mediant (=  FATAL LOVE) 
form the key-concept of the play. To make things more intelligible, the 
major mode would have been determined in the same way by the key- 
concept “happy Iove” . As the tragic projection of the play has already 
been discussed, may we only sketch the three acceptions of the mediant 
concept of fatal Iove / fatality :

1. In the Iove story of Romeo and Juliet, the classical literary 
statement of the Liebestod myth appears, in which we are told that we 
seek the satisfaction of our forbidden desires; their Iove is forbidden by 
the family feud.

2. Another accept ion of the word would be the fact th a t if Romeo 
had not been a Montague, if Tybalt had not met Mercutio a t the wrong 
moment, if old Capulet had kept his temper with Juliet, if Friar John 
had delivered the letter, if Friar Lawrence had reached the tomb five 
minutes earlier, then all would have been well. As it is, a t every criticai 
moment something goes wrong by fatal accident.

16 Karl Menninger, Theory of Psychoanalilic Technigue, Science Edltions, New York, 
1691, p. 158.
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3. We may consider “fatal” in the sense of “foredoomed” : “death- 
mark’d ” (see the first Prologue) may mean “marked out for death” , 
this recalling the “ever-fixed mark” of Sonnet 116 and the sea-mark of 
Othello’s utmost sail.

SUB-DOMINANT -  HASTE
The sub-dominant is the fourth note of the scale and is placed imme- 

diately below the dominant. In dependence on the tonic key it is one of 
the most important of harmonic centres, and digressions in th a t direc- 
tion are very common in classical music.

1. The whole effect of the play is heightened by the increase in 
speed and movement. Shakespeare’s Romeo and Juliet is a story of one 
hundred and twenty hours set in the dog days of August when tempers 
are short and swords slip easily from their scabbards.

2. Concretely speaking, Romeo suddenly sees Ju lie t; in a moment 
they have changed eyes and are in loVe.

DOMINANT -  HATE
The dominant is a mode or a scale which, in tradițional harmonic 

procedures, most urgently demands resolution upon the tonic, or modula- 
tion to another tonal centre. I t  is highly independent.

The family feud plays a similar part in our play : it determines the 
tragic course of events. The opening scene shows — in a few lines — the 
insensate feud between the House of Capulet and the House of Montague. 
Romeo and Juliet very well illustrates the folly of family feuds; to the 
original title, The most excellent and lamentahle tragedy of Romeo and Juliet, 
might well have been added in the eighteenth-century manner the moral 
sub-title Or a Lesson for Parents.

As has already been stated, the dominant is highly independent; 
the feud is independent itself and forms a parallel with the Iove story 
in the play.

E. Other musical patterns used occasionally in the play :
AUGMENTATION (cf. AMPLIFICATION)

is the presentation of a subject in doubled values. I t  is a pattern based 
on repetition. A good example provided by the play is the obsessive 
repetition of the word “banished” (see Act III) which thus acquires 
the highest tragic degree (III, 2, 112 — 113), (III, 2, 122 — 124) (III, 
3, 19-21).

Amplification is basically a figure of repetition and has a highly 
emphatic character in the linguistic communication. Hoskins shows that 
amplification and illustration are the twomain ornaments of eloquence ' ’.

18 See also Shakespeare’s Use of the Arls of Language, (Hafner, 1966); the famous 
study written by Sister Miriam Joseph is a very precious document concerning the devices 
that enrich the great Works of Shakespeare; it provides detailed description of each figure 
of speech used in hls Work, as well as a minute classification of them. “He used all the 
figures of repetition . . . always with increased skill and effectiveness . . . The figures of repe
tition in addition to pleasing the ear have the funcțional value of emphasizing ideas and 
the movement of thought”.
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CANON
is a polyphonic composition in which all the parts have the same 

melody throughout, although starting at different points. The canon 
is the strictest species of imitation. The famous “balcony scene” (Act II, 
sc. 2) may be considered a perfect canon, in which the melody is Iove and 
the voices are, of course, Romeo and Juliet.

The story of Romeo and Juliet served as a literary programme for 
many musicians of all countries in Europe.

Berlioz’ Romeo and Juliet is a dramatic symphony ; as in the case of 
the Fantastic Symphony, the literary programme points to the most 
important moments of the course of the play (e.g. the Iove scenes are 
unbroken song streams from the instruments, the Queen Mab episode 
is a brilliant scherzo, etc.). The work as a whole is a strânge, passionate, 
conclusive music, which opens up new and coloured vistas.

Tchaikovsky’s Romeo and Juliet, called “a fantasy ouverture” , 
is in fact a large-scale symphonic poem, carried out with such ardent 
conviction that the work seems to glow and throb with youthful passion 
and tenderness.

Prokofiev’s Romeo and Juliet is a ballet : “La musique de ce ballet 
se caracterise par la fraîcheur et l’ondoiement gracieux de la melodie, 
par Ies inflexions de l’harmonie, tan tât massive et briliant, tan to t discrete 
et diaphane, p a ria  fantaisie de l’orchestration, qui forment un merveilleux 
miroir des passions et des chagrins 17”.

17 E. Schure : Op. cit. p. 250.
18 C. Dunn : The I-'unction of Music in Shakespeare’s Românce, Methuen, London 1960, 

p. 35.

Shakespeare thus marks a new stage in the relationship between 
drama and music; “ the free rhythms in Shakespeare’s language, his 
rapidly changing images, and all the qualities of his plays clearly point 
in the direction of m usic.. .  they (his plays) pefectly correspond in quality 
to the wordless, yet language-related instrumental music of his time” 18.
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SHAKESPEARE DEVANT LA N^GRITUDE

ALAIN BOURGEOIS
(Paris)

La manie de considerer la race noire comme infdrieure ă la blanche 
est relativement recente : elle remonte tont au plus ă l ’dpoque de la 
grande trăite et de l’esclavagisme, qu’il fallait justifier moralement et 
id6ologiquement par une sorte de hidrarchie entre Ies races humaines.

Mais au XVIIe siecle encore, de telles conceptions n’dtaient pas n^es, 
tout au contraire on se repr^sentait sous des traits flatteurs Ies Africains — 
au reste peu connus — et l’apparition sur la scene anglaise, avec Othello, 
d ’un g^n^ral des arm^es de Venise nigre ne pretait pas ă sourire.

Car Shakespeare a bel et bien donne â son personnage cette cou- 
leur et cette race. On a ipilogu^, certes, sur le sens du mot «M ore» qu’il 
lui accole comme ^pithete, parce que, de nos jours, un Maure est un homme 
basan6, mais non noir, et qu’on pourrait ainsi le m^tamorphoser en Berbere, 
en Kabyle, et donc en homme blanc, hâl6 par la mer et bronz6 par le 
climat, « brâl^ de soleil» disait Guizot, tels que sont tan t de Miditer- 
ranâens. Mais une telle hypothese se heurte aux termes precis employ^s 
par Shakespeare : car d’entrde de jeu, des I. 1.88 lago l’accuse, sous le 
nom de « vieux b61ier noir », old black ram, d ’avoir siduit la blanche brebis 
Desd^mone.

Puis il revient ă ce mot, lorsqu’il invite Cassio â, boire
â la santt du noir Othello, 
to the health of black Othello,

II, 111, (32)

D ’ailleurs Roderigo, le d^crivant avec plus de prdcision, avait 
prdc^demment mentionn^ ses «levres ^paisses», thick lips, I, 1, 66, 
et Brabantio, le pere, l’avait vilipendi de ces mots :

un lire couleur de suie, tel que to i,1

1 La plupart des traductions ici prâsenUes sont celles de T6dition des Tragidtes de 
Shakespeare par Pierre Messiaen, Paris, 1941, Desclâe De Brouwer, â l’exceptlon de quelques- 
unes marquies d’un astirisque par lesquelles j ’ai cru devoir serrer de plus pris le texte anglais.

sooty bosom
I. 1,70

Enfin, le qualificatif de « noir », Othello se l’applique carrdment 
â lui-meme :

I am black,
III, 111, 263

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978
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64 ALAIN BOURGEOIS 2

et il riitere : 
noir comme mon visage 

black as my oivn face 

id. 388.

Le terme est net et precis, notre More n’est pas autre chose qu’un 
Negre. E t la tradition sc^nique anglaise depuis la creation de la piece 
le prfcente tel (cf. Annexe).

Pourtant, Othello n ’etant pas un personnage historique, l ’imagi- 
nation du dramaturge pouvait se donner libre carriere ă son sujet. D ’oii 
est donc venue ă Shakespeare l’idee de le camper en Negre? Tout sim- 
plement de sa source, une obscure nouvelle italienne d’un 6crivain du 
XVIe siecle, Giraldo Cinthio, auteur d’un recueil intitule Les Cent Contes, 
(Hecatommithi). Dans cette nouvelle, au reste assez vulgaire et mala- 
droite, le « jaloux » reste anonyme, il est appele le More, sans plus, et n ’a 
trouvi son nom propre qu’en passant la Manche. Mais qu’etait-ce qu’un 
More pour un Anglais de l’epoque? Precisâment, c’̂ tait un Negre. Moor, 
comme son presque ^quivalent blackamoor, signifie indiffiremment : 
negre, noir et maure. Voir en franșais la meme indecision sur le sens de 
moricaud, qui manifestement vient de more, signifie negre ou mulatre. 
Sir Thomas Elyot, publiant en 1538—1545 un Latin-English Dictionnary, 
y donne Moors pour âquivalent de : Ethiopiens. De meme en France, 
une piece de th^âtre ă peu preș contemporaine d’Othello, «Les Portugais 
infortunes », de Chrâtien des Croix (1608), met en scene des habitants 
de l’Afrique de l ’Est, et qui sont precises comme etant des Cafres. Or, 
tout au long du texte, ils sont appeles des Mores. Deux enfants portu
gais en ont peur, et crient, l’un :

Voilâ vers nous venlr des Cafres, ce me semble,

L’autre : ‘
Mon pire, salivez-moi de ces Mores vtlairis!

Acte III.

Ce n ’est, de la part de l’auteur, ni un lapsus, ni une ignorance, 
Chr^tien des Croix semble assez bien renseigne sur ces populations, faisant 
dire par exemple â la Reine du pays que les Africaines ont les « mamelles 
longues » et non « petites » comme les femmes blanches ; il nomme leur 
Roi Mocondez, d^formation probable des Makondes, peuple noir s’il en 
fut, et qui donne encore aujourd’hui de remarquables artistes sculpteurs 
d ’̂ bene. Non Cafres, mais pour l’epoque, l’erreur est venielle.

II n ’y a donc aucun doute possible. En France comme en Angleterre 
(et sans doute generalement en Europe), on appelait les Negres des Mores, 
et si l’on faisait confusion, c’etait tout â fait inconsciemment : l ’ethnologie 
n ’̂ tait pas encore inventee. Mais en l’occurrenee, ce n ’etaient pas les 
Noirs, mais les Maghrebins, dont on meconnaissait l ’identit^ ethnique. 
Ce qui reste certain, c’est que Shakespeare a tres clairement et ddibâ- 
r6ment voulu peindre en Othello un Negre authentique : « il visait ă 
ă revetir son hîros de toutes les qualites individuelles ainsi que de toutes
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3 SHAKESPEARE DEVANT LA NfiGRITUDE 65

Ies caract6ristiques morales des Negres, telles qu’elles ^taient connues 
des Anglais de son tem ps» 2.

2 (Shakespeare) meant to invesl his Moorish hero wtlh all o f the personal atlributes, 
as well as with all of the moral characteristics of the negroes as they were knoivn to Englishmen 
tn Shakespeare’s days. L. Hutton, The Negro on the stage, dans « Harper's Monthly Maga
zine », U. S. A ., June 1889, n° 79, pp. 131 — 145.

3 d’apres Roland Lebel, Le Maroc chez Ies auteurs anglais du X V 1‘ au X IX e sticle 
Paris 1939. '

4 R. Lebel op. cit.
6 F. Baldensperger, Was Othello an Ethiopian? dans • Harvard Studies & Notes on Phi- 

lology & Literature», Cambridge, 1938, n° 20, pp. 3 —14.
’ Si toutefols Titus Andronicus est bien de Shakespeare, ce qui est fort contești. E t 

dans la nigative, disparaitrait de notre liste le seul personnage demi-nigre antlpathlque.

Mais quels moyens avait-il de r^aliser cette intention ? Quelles 
sources d ’information ont ete Ies siennes ? II Ies avait â portee de la main. 
C’est en son temps meme que des reiat ions commerciales ont commence 
de se nouer entre l’Angleterre et Ies Etats Barbaresques, ou Barbarie. 
Le dibut semble dater d’une ambassade envoyee vers 1550 par Elisabeth 
aupres de Moulay Abd el Malek, suivie vingt ou trente ans plus tard 
par une exp^dition de Drake sur Ies cotes marocaines. Mais surtout s’etait 
crete en 1585 la Barbara Company, avec le monopole du commerce entre 
Ies deux pays : Henry Roberts y representait la Reine 3. D ’autres noms, 
cdebres â l’6poque, sont attach^s ă cette dteouverte et â ces n^gocia- 
tions, ceux de Thomas Stukeley, qui a du aller jusqu’au Benin ; d ’An- 
thony Sherley, qui connaissait â la fois Venise, Constantinople, le Maroc 
et Ies Antilles. Voyages, ambassades, 6changes donnent lieu â des «rela- 
tions » publites â Londres, que Shakespeare a pu lire.

Mieux encore : un de ses protecteurs n’etait-il pas le Comte de 
Leicester, un des fondateurs de la Barbara Company? Son autre protec- 
teur le comte d ’Essex n ’avait-il pas Anthony Sherley pour ami? Mais 
il connaissait âgalement Henry Roberts, et teait lie avec George Wilkins, 
auteur d’ouvrages sur le Maroc. II avait donc â sa porție des documents 
terits ou parles â foison. II n’̂ tait pas meme le premier en date ă Ies utiliser : 
des 1587, Marlowe avait terit un « Tamerlan », Tamburlaine the Great, 
piece de th^âtre ou paraissent entre autres Ies Rois du Maroc et de Fes : 
or ils sont « noirs comme charbon », coal-black faces. De meme George 
Peel avait ecrit The Battle of Alcazar, piece sur la mort de Stukeley, ou 
Ies Marocains sont egalement coal-black faces 4.

Inutile donc de s’aventurer, comme F. Baldensperger, â invoquer 
l ’Ethiopie comme berceau d’Othello (ceci pour des raisons religieuses : 
cet homme est chrteien, l’Ethiopie passait pour etre le Royaume du 
Pretre Jean). Mais cette hypothese, tres subtile, et etayte sur des argu- 
ments ingteieux, est superflue, puisque dans la conception gteteale du 
temps, More est synonyme de Negre 5.

Le notre, d’ailleurs, n ’est pas le seul de sa race dans tout le th tetre 
shakespearien. Le premier est Aaron, dans Titus Andronicus (1589), mais 
c’est un m^tis, de juif, d ’arabe et de negre 6. Le second est le Prince du 
Maroc, dans le Marchand de Venise (1596). Jusqu’â. prteent, rien de 
bien glorieux, ni d ’ailleurs de bien net en fait de n^ritude, un m^tis, 
un Marocain; l’un, personnage assez ignoble, l’autre, matamore aux
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raisonnements un peu simpliste», pu^rilement dbloui par l ’6clat d’un 
coffret d’or, et dont la belle Porția ne s’̂ prend aucunement: «Bon d^bar- 
ras !» dit-elle ă son d^part.

Mais avec Othello, tout change de registre. Celui-ci est un vrai 
brave, illustre et magnanime. C’est par admiration pour ses hauts faits 
que Desd6mone s’est enflamm^e d’amour pour lui, comme une nouvelle 
Didon au r6cit des exploits de ce nouvel Enie :

Mon cceur s’est rendu â la vertu meme de mon selgneur,
C’est â sa gloire et â sa vaillance 
que j’al vou6 mon âme et mon destin,

My heart’s subdued
Even to the very quallty of my lord . . .
And to his honours and his oaliant paris 
Did I my soul and foriunes consecrate.

I. 3.251.

Nombreuses sont, dans la tragedie, Ies allusions â la bravoure et 
â la valeur du More : coup sur coup, le Premier Sânateur et le Doge le 
qualifient de vaillant (1.3.47 et 48), l’opinion publique le considere comme 
plus capable de prot^ger Chypre contre Ies Turcs que le Gouverneur en 
fonctions, Montano, ă qui il vient succ^der (I. 3, 222 sqq.) lequel con- 
vient lui-meme que

Cet homme commande en soldat accompll
II. 1, 3 5 -3 6

â quoi fait 6cho Cassio lorsque, bientot apres, ilva lyriquement invoquer 
la diviniti en sa faveur :

Grand Juplter, garde Othello 
et gonfle sa volle de ton souffle puissant 
afin que de son fler navire il rijoulsse cette baie, 
halite d’amour aux bras de Desdimone, 
renflamme nos courages itelnts 
et rassure Chypre tout entlere,

Great Jove, Othello guard.
And surell his sail u>ith thine ou>n poiverful breath,
That he may bless thls bay wiih his tall ship,
Make lone’s quick pants in Desdemona’s arms, 
Gioe renew’d fire to our exlincted sptrits, 
And brtng alt Cyprus comfori.

II. :, 7 7 -8 2 .

Son pire ennemi lago meme convient de ses capacit6s ^minentes «bien 
qu’il le haisse », et apres l ’avoir trăită de « cheval de Barbarie » (I. 1, 112), 
il avoue que l’on n ’a pas un autre chef de son envergure :

Another of his fathom they have none.

L 1, 153-
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E t ce n ’est pas par dies louanges seulement que l’on atteste Ia no- 
blesse d’âme du More : mais toute sa conduite, d’un bout ă l’autre, — mise 
â part, bien sâr, la crise horrible ou il « perd la tete » (7), qui commence, 
au re țu  de la lettre de rappel â Venise, par la gifle ă Desddmone, et qui 
s’acheve par sa mort — tomt le reste de ses discours, tous ses sentiments, 
et sa douleur meme ă l’instant ou il croit faire oeuvre de justicier, tout 
en lui temoigne de la granideur fonciere de son coeur. Son crime meme, 
il n ’en est pas responsable, il y est poussd, entrainâ, excita, aiguillonn4 
par Ies mendes sataniques de lago, et c’est en malheureux affo!6 qu’il 
le perpetre, non en assassin conscient de ses actes. Par deux fois lago 
est obligi de confesser le bon caractere de celui qu’il « ne peut souffrir », 
d ’abord dans une rdflexion qu’il se fait ă lui-meme, et ou il est donc tota- 
lement sincere :

Le More est d’une nature franche et ouverte 
Qui croit bonnttes Ies gens qui seulement le semblent,

The Moor is of a free and open nature 
That thinks men honesl that but seem to be so

I, 3, 3 9 7 -8 

puis plus loin :
Le More . . .
Est d’une nature constante, almante, noble, 
The Moor . . .
Is of a constant, loving noble, nature.

II. 1, 2 8 6 -7 ,

Enfin ce n’est pas p a r concupiscence et sous l ’aiguillon de la chair 
ce n’est pas parce qu’il est u.n « More Lascif », lascivious comme argumente 
Eoderigo, I. 1, 117, ou «paillard », lusty, II. 1, 304 qu’il a «suduit » 
Desddmone, ainsi qu’on l’ein accuse d ’abord : car ce sont des calomnies 
que crient lago et Eoderigo dans la nuit au pere de la jeune fille :

a) Volei, volei, juste en ce moment, qu’un vleux beller 
noir couvre votre blanche brehls. . . .

Euen nou>, now, oery now, an old black ram
Is tupptng your white ewe

I. 1, 8 9 -9 0

b) Un cheval de Bairbarie couvre votre fille . . .
Your daughter coater'd wlth a barbary horse

I. 1,112

c) Votre fille et le Miore font prisentement la bâte i  deux dos

Your daughter anal the Moor are now making 
The beast wlth lwo> backs.

Id. v. 118.

’ A.re hls wits safe? Is he mol light of bratn? demande Lodovico, IV, 1, 269.
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68 ALAIN BOURGEOIS 6

Or lago sera obligi de l’avouer, au d^barquement â Chypre, au I I e Acte, 
ces accusations âtaient fausses :

II n’a pas encore fait joyeuse nuit avec elle
H. 3,16

6cho involontaire aux propos d ’Othello ă Desd^mone :
La jouissance (du mariage) est encore â venir 
entre toi et moi.

II. 3,10.

Tout en lui est donc genereux et pur, et il ne voit pas le mal, qui 
lui est etranger. A-t-il le sentiment de sa nâgritude? II n’en semble aucune- 
ment complexă, — et pourquoi le serait-il ? On le trăite avec une grande 
deference et une profonde admiration : il est, au milieu de ces Venitiens, 
l’un d’eux, un £gal en tant qu’homme, un superieur en tan t que general, 
et dans le privi un cordial ami, l ’objet de la sympathie de tous. Une seulo 
fois, il a un pincement au cceur en songeant â son teint, et son âge : dans 
ces instants d ’intense disespoir ou l’a jete le venin d’Iago : son teint, son 
âge ne seraient-ils pas Ies raisons de l’infideliti de Desdimone?

Peut-Jtre est-ce parce que je suis noir . . .
Parce que je divale la pente des annies . . .
Qu’elle me delaisse . . .

Haply for I  am black . . .
. . . .  Or for I  am dcclined . . .
Into Ihe vale of years . . .
She's gone . . .

III. 3 ,2 63 -267 .

Plainte d^chirante de l’homme qui se croit rejeti, lui-meme eperdu 
d’amour, et qui cherche en lui seul Ies torts possibles, en sa propre personne 
Ies dâsavantages â incriminer. Mais il a fallu Ies insinuations perfides de 
lago pour le conduire lâ, en lui riv ilan t que Desdimone aurait pu choisir 
« maint parti de son teint » et comparer son facies (=  de negre) â ceux 
de ses compatriotes, et se repentir. . .

Autrement, pris par Tacticii, par ses responsabilites et par son 
amour, il n ’avait cure de ce qui le differenciait des Venitiens, il n ’y son- 
geait meme pas. Et nul autour de lui, dans la pieee, ne semble y prefer 
attention.

Le meurtre de Desdemone n’a rien ă voir non plus avec Ies origines 
africaines du More, et Shakespeare n ’a pas choisi expres un Noir pour 
en faire le type du jaloux cruel, car Othello n’est ni Tun ni l ’autre : la 
jalousie n ’est pas innee en lui, au contraire, c’est un sentiment qui lui 
est ^tranger, il le proclame bien băut :

Crois-tu que je voudrais me faire une vie de jalousie?
. . . On ne me rendra pas jaloux en disant que ma femme 
est Jolie, qu’elle aime la bonne chcre et le monde, 
Qu’elle a le parler libre, chante, joue et danse bien.
Lă ou est la vertu, ce sont autant de vertus nouvelles.

III. 3,177 et 1 8 3 -6 .
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Non, l ’affreux soupțon lui est instill^ goutte â goutte par lago, — et 
c ’est lago l ’envieux, c ’est lui qui a du fiel dans le coeur. Certes, â partir 
du moment ou il se met â croire Desd^mone infidele, Othello profere 
des menaces et des injures affreuses, — pas plus affreuses sans doute que 
n ’en eut dit ou execute toul mari trompe â l ’ipoque; et d ’ailleurs il faut 
garder â l ’esprit qu’il est un soldat, qu’il a vecu dans Ies camps et non 
dans Ies salons, et que de toute fașon, il est d’un siecle aux moeurs rudes 
et violentes. Mais il n ’est pas un violent par nature : la colere qui monte 
en lui jusqu’â la fureur n’est pas dans son caractere, elle est savamment 
et artificiellement attis^e en lui. La mort qu’il inflige est cruelle, l ’acte, 
mais non l ’homme. Ailleurs, en fait de cruaute, bien d’autres terribles 
figures du theâtre de Shakespeare (et en general du theâtre ilisabethain) 
lui en raviraient la palme : Ies Lady Macbeth, Claudius oncle d’Hamlet, 
le fils de Gloster, dans King Lear, et Richard II et III . . .

lago lui-meme, pourquoi, seul entre tous, hait-il le More? Pas 
du tout par racisme ou par xenophobie, — ni en tant que Negre, 
ni en tant qu’immigre trop briliant. II le hait, — combien de fois ne le 
repete-t-il pas ! — d’abord, certes, pour une affaire de cceur, il l ’avoue 
assez vite â Roderigo,

M y cause is heartcd

I. 111, 373, 

par jalousie de mari qui se croit cocu, et la fable du peuple :

Tout le monde croit qu’entre mes draps il a 
fait mon Office; j’ignore si c’est v ra i; mais 
moi, sur un simple soupțon de ce genre, j'agirai 
comme sur une certitude :

Il is thought abroad that ’twixt my sheets
Ue has done my Office: I  know not if  't be true 
But I, for mere suspicion in that kind,
Wili do as if for surety. id. 393 — 396

Humeur soupțonneuse que confirmera sa femme Emilia, quand elle lui 
reprochera vehementement d’avoir cru

un beau monsieur . . . qui vous avait mis la cervelle ă l’envers et vous avait fait 
soupconner quelque chose entre le More et moi,

some squire . . .
That turn’d your ivit the seamy side wilhout 
And make you to suspect me u>ith the Moor.

IV, 11, 145-147 .

Ce n’est pourtant qu’â la fin du Ier Acte, et brievement, qu’apparaît 
cette justification d’hostilitA Tandis que d’entree de jeu, des Ies premiera 
mots, lago avait etale la vraie raison de sa haine (hate, v. 6) : c ’est â 
son chef hi^rarchique qu’il en a, qui, en d^pit du «piston » de «trois
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grands de la E6publique », ne l’a pas choisi pour son lieutenant, place 
qu’il briguait, dignit6 qu’il estimait due â son merite :

Je sais ce que je vaux, je ne merite pas un grade moindre,

/  knotv my price, I  am worth no worse a place,

I, 1, 11.

La pr^f^rence a ^te donnee â Cassio, un Florentin, a great arithmetician, 
ricane lago m^prisant et hargneux

Un type . . . 
qul n’a jamais rang& un escadron en batallle, 
et ne s’y connatt pas plus â la manceuvre 
qu’une fllandldre,

A fellow . . ,
That never set a squadron in ihe field, 
Nor the dtoision of a battle knows 
More than a splnster,

I, 1, 1 9 -2 4

Injustice et passe-droit, ainsi lago ressent-il cette nomination : affront 
cinglant fait â lui-meme. E t par cons6quent l ’ambition d6șue et la blessure 
d’orgueil sont bien Ies fondements de sa haine. S’il rappelle au bout de 
quelque quatre cents vers son infortune conjugale suppos^e, on voit 
bien que c’est pour ipaissir le dossier, et avec une colere plus verbale 
que r^elle.

Mais en fait d’aversion raciale, quoi ? ă peu preș rien. Quelques 
invectives malsonnantes, « bdier noir », « cheval de Barbarie », destin6es 
surtout ă riveiller en pleine nuit et imouvoir le vieux Brabantio contre 
un pr^tendu ravisseur ou suborneur de sa fille, cela est de peu de poids 
en face de tan t d’autres t^moignages qu’il donne des ^minentes qualitâs 
qu’il reconnaît au More. Sa rancune ne serait pas moindre envers un 
supirieur blanc, envers un Vânitien de vieille souche qui lui eât dans 
la meme circonstance p r® r t  Cassio.

Aussi ses sarcasmes restent-ils sans echo, Roderigo ni Brabantio 
meme n ’en reprennent pas un, et dans le reste de l ’action, y compris 
quand le meurtre de Desd6mone est d^couvert, pas un des protagonistes 
n’accuse une quelconque « sauvagerie » chez Othello, pas un mot de râpro- 
bation ne vise sa nigritude. Emilia le trăite de stupide et d’idiot : c’est 
sans rapport avec sa couleur et sa race.

E t qu’on ne pense pas non plus qu’Othello s’est « blanchi en deve- 
nant chr^tien, — ou en l ’̂ tant de naissance, comme le suppose F. Bal- 
densperger (op. cit.). II ne semble pas que ce point ait guăre importă 
ă l’auditoire du Th^âtre du Globe, puisqu’on ne nivele que tres incidem- 
ment qu’il a re țu  le bapteme, et tres tard, ă la fin du IIe Acte (II. 3, 349). 
Son appel au calme, lors de la rixe nocturne, son exhortation ă la pudeur 
chrâtienne, for Christian shame (II. 3, 172) s’adressait aux bagarreurs 
et le laissait lui-meme hors de question. II ne t&noigne vraiment de senti- 
ments chr^tiens personnels que, paradoxe, justement quand il tue Desd^- 
mone : curieux moment pour Ies manifester ’. E t ils n ’6taient plus d’un
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grand poids, alors, s’il en avait 6tâ besoin pour donner ă son acte ou â. 
sa personne des «circonstances attânuantes ». S’il etit passâ pour fonda- 
mentalement barbare depuis le dâbut de la piâce, faire apparaître sa foi 
â l’instant meme de son crime n’eut pas tres glorieux pour celle-ci. 
Mais picisâm ent, un Negre ne passait pas alors pour un Barbare. On 
se faisait une băute i d i  des Royaumes africains, et de leurs Rois : or, 
ne l ’oublions pas, Othello descend d’une lignie royale, cela, on l’apprend 
des le d^but, et c’est de bien plus grande consâquence :

Je tiens la vie et l’itre 
d’hommes assis sur un slige royal, 

1 fetch my life and being
From men of royal siege.

I. 2, 2 1 -2 2 .

On ne devait d ’ailleurs point s’̂ tonner qu’un Negre put etre chr6tien : 
Portugais et Franșais s’occupaient depuis longtemps â> âvangdiser Ies 
Noirs d’Afrique Occidentale, spâcialement ceux du Royaume du Bânin, 
du bassin du Zaire, etc. La question religieuse est donc tout â fait au 
second plan dans Othello, et ne sert ni d’excuse ni de paravent â la n^gri- 
tude du hâros, qui n ’a aucunement besoin d’une « couverture » de cet 
ordre pour se rendre sympathique : sa prăsence, son râie, son caractere 
n’ont rien â. priori d’antipathique pour le public anglais.

Car il faut se rendre â l’âvidence : quand Shakespeare a c r i  ce 
prince gdnâreux tombâ dans la fureur et le crime, il l’a clairement montrâ 
candide et abusâ, jetâ malgrâ soi borș de sa nature, et il attribue nette- 
ment la responsabilii du mal â lago le blanc, — blanc â l’âme fuli- 
gineuse. Son More est un homme au grand cceur, sur tous Ies plâns, avec 
la dimesure que cela implique. Negre, noir, lippu, il l ’adopte tel quel 
sans nulle iticence, et meme l’exalte : c’est dire que pour lui, et pour 
son temps (car un auteur dramatique ne heurte pas de front l’opinion 
des spectateurs, et autrement nous le saurions), la nâgritude d’un homme 
n’âvoquait nulle i d i  d’in ir io r i i ,  nulle repulsion, et ne posait pas meme 
de problemes.

E t que cet homme soit gânâral des a rm is  et de la flotte, nommâ 
de sureroit gouverneur de Chypre, ne fait ni scandale ni sensation, c’est 
dans l ’ordre des choses, s’il en a Ies capaciis. Or prenons-y garde, c’est 
Venise dont il s’agit, non le brumeux royaume d’Hamlet ni l’ile de 
Prospero, mais la viile prestigieuse des Doges, l’opulente c i i  plus belle 
que le Londres des Tudors, devenue depuis la chute de Constant inople 
le bastion a v a n i  des C hitiens, leur fer de lance contre Ies Turcs. Quel 
honneur donc, quelle gloire pour celui ă qui la Sârânissime E^publique 
remettait son sort entre Ies mains, — et avec le sien celui du monde 
occidental, de la Chrâtientâ tout entiere ! Alors, si sa valeur lui mârite 
une telle charge, qu’importe que cet homme soit blanc ou noir? Or le 
choix de Shakespeare âtait libre, aucun fait historique, aucun person- 
nage r i l  ne lui fournissant un modele ne varietur. Au contraire c’est 
lui qui a a jo u i  tout l’arriere-plan historico-politique situant l’action 
en 1570, lui, qui a encadrâ son drame psychologique dans tout un contexte 
prdcis de lieux, de temps, d ’âvânements connus, mais n ’imposant nulle-
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ment, que dis-je, excluant, si l’on respectai! Ies donn^es authentiques, 
l ’image d’un general negre â Venise. II lui etait donc totalement loisible 
de rompre avec l’obscure Nouvelle italienne, inconnue en Angleterre, 
d ’6carter le More de Cinthio, et d ’elire un beau guerrier blanc pour heros 
de sa piece, un Lohengrin. Non pas : il le conserve Africain, bien typi, 
sans ^quivoque ni faux-fuyants, et lui decerne ces grades et dignitis 
iminentes que Ies Etats d’Europe refuseront aux Noirs au X IX e siecle.

II n ’y a pas d’Mulcoration possible, et quand en 1792 le pâle Ducis, 
transposant l’ceuvre en Franțais, prefera â son Othello un teint jaune 
et cuivr6 « pour ne pas revolter l’oeil du public et surtout celui des femmes », 
s’il ob6it aux absurdes «bienseances » de son temps, — par lâ meme, 
pretendant traduire Shakespeare, — selon l’adage il le trahira, temoi- 
gnant aussi de la sorte que Ies idees auront change, et qu’en l’occurrence 
le Siecle des Lumieres sera sur ce point bien obscurantiste. Le public 
franțais, sous la E^volution meme, dtait-il donc si ddicat qu’on dut 
rompre avec le modele Shakespearien ? Derapage d’ailleurs passager, 
puisque des 1829, Alfred de Vigny, reprenant le sujet avec plus d’enver- 
gure que Ducis, rendra au More de Venise sa couleur originelle confor- 
mdment â la tradition.

En vdritd, il ressort de l’dtude precise du texte de Shakespeare que 
l’epoque dlisabethaine, brutale par ailleurs, ita it du moins Strângere 
â ces prdjugds d’orgueil ethnique qui devaient apparaître plus tard et 
traîner dans Ies esprits jusqu’â nos jours; et que, non infectee encore de 
thdories d’in^galitd et de discrimination, elle 6tait meme, semble-t-il, 
indiferente au sentiment de la difference raciale.

ANNEXE

L’ddition variorum d’Othello procurde par H. H. Furness, Phila- 
delphie, 14e ^d. 1932, donne Ies pr^cisions suivantes, pp. 389 sqq., sur 
l ’interprdtation du personnage d’Othello au cours des siecles.

Dans un premier temps, tous Ies acteurs anglais le jouent en Negre 
sans probleme apparent. On releve ainsi :

Betterton (1635 — 1710);
Quin (1693 — 1766), qui portait une perruque et le visage 

noirs, puis des gants blancs qu’il enlevait pour montrer des mains noires;
Garrick (1717 — 1779), immortalisd par Diderot;
Barry (1719—1777), qui jouait Othello, sa femme tenant le 

role de Desd^mone, chez Garrick, â Dublin ;
Mossop (1729-1774).

Vers la fin du XVIII1' siecle s’amorce une ^volution dont le premier 
signe apparaît en France : Pierre Le Tourneur (1736—1788), traduisant 
Shakespeare en 1776, dprouve le besoin de donner une justification de la 
passion de Desd&none pour Othello, et, toujours sans distinguer entre 
Negre et More, il releve que la servante de la mere de Desd^mone se nom- 
mait Barbara (Barbarie dans l’original, celle qui chantait Le Saule):

M y moiher had a maid call’d Barbara
(IV , I I I ,  26 et 33).

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



11 SHAKESPEABS DEVANT LA INEGRITUDE 73

et concluant de ce nom — d’une fașon d’ailleurs tres vraisemblable — que 
« c^tait une Moresse, une pauvre Moresse », il tire de lâ l ’explication psycho- 
logique suivante :

Ainsi son amour pour un brave More n'a rien d'^trange ni d'in- 
vraisemblable. Habitude des Venfance ă la compagnie d'une 
Moresse, elle a du etre moins r6volt£e de cette couleur dans un 
âge plus avanei.

Cette «revolte» esquiss^e par Le Tourneur prend par la suite un 
tour beaucoup plus âpre et plus. . .  rdvoltant. Ainsi, pour retourner en 
Angleterre, Coleridge (1772 — 1834), formulant une distinction radicale 
entre Negre et More, trouvait inacceptable un h6ros noir, et pensait disculper 
Shakespeare d’une tradition erronee â ses yeux, fc riv an t:

Pouvons-nous l'imaginer assez completement ignorant pour faire 
revendiquer une naissance royale ă un negre barbare, â une 
^poque ou Ies negres n^taient connus que comme esclaves? II 
serait monstrueux de concevoir cette belle jeune Vinitienne 
tombant amoureuse d'un negre veritable.

Et son contemporain Charles Lamb (1775 — 1834) pouvait ajou- 
ter que :

En son temps, Ies Mores sont suffisamment connus comme bien 
moins indignes ( = queles Negres). . . dugoutd'unefemmeblanche.

A la suite de quoi l’acteur Kean (1787—1833) refuse de jouer Othello 
grime en noir, mais basane « comme un Espagnol » (tandis que, peu avant 
lui, le tres celebre John Kemble (1775 — 1854) l’avait encore jou6 carrA 
ment en Negre).

L ’̂ crivain John Wilson (1788 — 1854) pensait enfin trancher la 
questiou vers 1850 en invoquant l ’optique du th^âtre :

Othello est bien noir, mais on accepte sur la scene ce qu'on 
rejetterait avec horreur dans la vie reelle, qu'une lady anglaise 
ipouse un g&n&ral noir, un gân^ral Toussaint par exemple, 

mais en definitive il explique le tout par la puissance de l’amour, et conclut :
Je reconnais qu'Othello est un Negre (a Blackamoor ) — il le 

dit meme deux fois — et ajoute que
faire une entorse â cette passion serait mettre ă bas toute la 
tragedie.

Aux Etats-Unis, Ies opinions divergent fort. L ’homme d’E tat ame- 
ricain Quincy Adams (1767 — 1848) stigmatise Desdemone d’avoir 6pouse 
un Africain non blanchi ( ?). Tandis que l’6diteur de Shakespeare Verplanck 
(1786 — 1870) rend â Othello cet hommage qu’il est un homme

sous qui Ies nobles Italiens et Chypriotes ont l'ambition de 
servir, et que Ies princes et maîtres de VEtat s'associent pour 
compagnon.

Mais â nouveau la femme de lettres Mary Preston 6crit en 1869 qu’elle 
a toujours imagini Othello sous Ies traits d’un Blanc (that Othello was
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white man). Elle est bien foreze d ’admettre qu’elle contredit ainsi Ies 
intentions de Shakespeare, mais elle argumente que

la couleur donnde (par celui-ci) dtait une pousste d'extravagance, 
un caprice de l'imagination, une des rares bavures tombies du 
princeau d'un grand maître, la seule tache d'une [ceuvre parfaite. 

Les 6diteurs de l’6dition variorum n ’ajoutent aucun commentaire : 
ils r^capitulent des faits et r^unissent des textes, mais ceux-ci sont suffi- 
samment ^loquents par eux-memes, avec des mots comme barbarous, 
unworthy, monstrous, horror, et l’on y lit clairement l’histoire de l’ivolu- 
tion des sentiments racistes en matiere d’art et de critique litt6raire. 
L’article que nous avons cite, de l ’am^ricain L. Hutton, The Negro on 
the stage (cf. n. 2) revient â une attitude plus rationnelle des 1889, et il 
n ’est plus question par la suite de pol&niques sur la n^gritude d’Othello. 
En France, il ne semble pas y en avoir eu de telles, peut-etre parce qu’on 
y jouait moins Shakespeare, et qu’en tous cas les discussions, s’il y en 
eut, ont du prendre un tour moins passionn6.
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LE PRINCE ET LA STRUCTURATION CULTURELLE DES VILLES 
DE VALACHIE AU MILIEU DU XVII8 SIECLE

PAVEL CHIHAIA

A l’instar des villes de l’Europe occidentale, celles de l’est du con
tinent pr^sentent, au point de vue de leur genese et de leur ^volution, 
une grande diversitA Nous pouvons constater, sur une vaste aire de l’Eu
rope orientale, la prâsence de la viile et du village de type occidental, 
introduit en ces lieux lors de la grande ^migration flamande, wallonne et 
allemande (ă l’6poque des Croisades), dans plusieurs pays dont la Pologne, 
la Hongrie, la Transylvanie et certaines zones de l ’Ukraine et de la Eussie.

Une situation privil6gi6e â cet 6gard âtait celle des grands centres 
du commerce internațional de l ’Europe orientale dont l’existence peut 
etre refracte jusqu’â l ’antiquit6, telles par exemple Ies villes de Dalmatie 
et d’Istrie, qui connurent âgalement l ’6poque de la domination byzantine '. 
Dans Ies pays roumains il y avait Ies centres urbains situ6s aux bouches 
du Danube qui, sur le fond de la tradition antique avaient accumul6 
Ies nouvelles expâriences du moyen âge, Wn^ficiant de la sorte d’une 
certaine con tinu ii jusqu’au moment ou ils tomberent sous le pouvoir 
destructif de l ’Empire ottoman, vers le milieu du XVI' siecle 2.

1 La prâsente 6tude a fait l’objet d’un communication ă 1’ « Instituto internazionale 
di storia economica ‘Francesco Datini’ • (Prato, les 22—28 avril 1977).

2 Șt. Pascu, S. Goldenberg, Despre orașele medievale din unle țări dunărene, in < Anuarul 
institutului de istorie și arheologie», Cluj, X IX  (1971), p. 39 — 41; P. P. Panaitescu, Inter
pretări românești. Studii de istorie economică șt socială, Bucarest, 1947, p. 205.

3 P. P. Panaitescu le chapitre sur les villes de Viafa feudală in Țara Românească 
și Moldova (sec. X IV —X V II), Bucarest, 1957, p. 413—414; Șt. Olteanu, Cercetări cu pri
vire la geneza orașelor medievale din Țara Românească, in « S tud ii», XVI (1963), n° 6 
p. 1268. ’ ’

En Valachie, la viile — telle qu’elle apparaissait au milieu du 
XVII® siecle — 6tait le r^sultat d’une longue tivolution locale s’̂ tendant 
sur le parcours des XIII® et XIV® sM es qui, de ce fait, nous est moins 
accessible par Ies sources (lesquelles consignent surtout Ies centres urbains 
d^jă constitu i) que par le t^moignage sur des fouilles arch^ologiques. 
Les r&sultats de ces fouilles attestent que l’6mancipation de certains centres 
ruraux et leur transformation en villes sont dues ă la division sociale du 
travail — le d^veloppement de l’agriculture et des mitiers jusqu’au niveau 
de leur s^paration — et non pas ă la position de ces centres au carrefour 
des routes commerciales ou bien a l ’̂ tablissement en ces lieux de quelques 
marchands itin^rants 3.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978
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Un autre trăit distinctif de premiere importance par rapport â la 
situation en Occident r^side dans le fait que Ies privileges accordis aux 
villes par le voivode n’âaient pas de nature â leur permettre d’atteindre 
au stade de commune independante 4.

4 Valentin Georgescu, Le rigime de la propriete dans les villes roumaines et leur organi- 
sation administrative aux XVII*—XVIII* siicles. Valachie et Moldavie, in «Studia Balca
nica » (Sofia), 3 (1970), p. 65 sqq.

4 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 415—417.
4 Ibidem, p. 417 — 423; P. P. Panaitescu, Interpretări românești . . . ,  p. 286.
7 Idem, le chapitre sur les villes de Viața feudală. . . , p. 421 — 422.

L’origine campagnarde de ces citadins de fraîche date, ainsi que 
leur d^pendance vis-â-vis de la couche f^odale, eurent pour effet de main- 
tenir jusqu’â la fin du moyen âge roumain le caractere rural de leurs 
occupations et, en meme temps, de perpetuei la presence des boyards parmi 
la population des villes.

Dans la viile de type occidental Ies habitants avaient cree des Indus
tries, Ies corporations produisant des marchandises pour une aire geogra- 
phique parfois tres etendue.

Dans Ies pays roumains Ies villes avaient sous leur juridiction et 
renfermaient dans leurs confins un territoire rui’al (champs laboures, 
forets, pâturages, voire meme plusieurs villages). Un territoire pareil 
entourait âgalement Ies villes de Hongrie, de Russie et d’Italie, mais alors 
que pour ces dernieres le territoire environnant constituait un reservoire 
fournissant des denrees â des citadins aux occupations par excellence 
urbaines, dans Ies pays roumains Ies habitants des villes pratiquaient le 
plus souvent eux-memes l’agriculture. Le developpement des metiers 
et du commerce lies â l’agriculture s’est effectue dans un rythme lent, 
de sorte que, meme au XVe siecle, la distinction entre ces occupations 
n’etait pas encore to tale5.

Ainsi, dans Ies pays roumains Ies villes n’ont pas connu une eman- 
cipation absolue par egard au pouvoir feodal, qui exerga sa tutelle des 
leur apparition, et n ’ont pas obtenu, comme c’est le cas de plusieurs villes 
occidentales, des privileges concernant des libertes politiques ou bien 
une autod^termination ferme. Les citadins demeurent — tout d ’abord — 
attach^s au voivode, qui considere la totalite du territoire de la viile non 
seulement comme un « domiuium eminens » mais comme un « dominium 
utile » et peut, par consequent, faire don d’importantes part ies du corps 
des villes soit â des monasteres, soit aux boyards (nobles) privilegii. 
Dans la viile, le voivode a ses reprien tants permanent», au to ris i â 
rendre la justice et ă encaisser les impots. La presence des boyards dans 
les villes — qui, en regie generale, font le commerce avec leurs propres 
produits agraires, le ble et le betail — constitue un autre aspect de la 
viile roumaine au XVII* siecle u. Ces boyards ont des relations commer- 
ciales non seulement avec les acheteurs du pays mais aussi avec ceux 
de l’etranger.

Les monasteres semblent subit, â leur tour, en ce XVIIe siecle, 
l’a ttra it de la viile. Si au XVe siecle les plus importants avaient ete eriges 
en des endroits solitaires, â partir de la derniere moitie du XVIe siecle 
ils commenceront â etre bâtis au centre des grandes villes, souvent dans 
la proximiti des marches 7. On cite un cas, au milieu du XVIIe siecle 
quand, â Cîmpulung (viile dont il sera frequemment question dans le
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present ouvrage), le voivode fit demenager le march6 de la viile dans le 
voisinage du monastere ’, afin que celui-ci puisse en tirer des profits.

En fait, le noyau d’une viile roumaine ^tait constitue d’une cour 
voivodale — avec un lit de justice pour le voivode ou pour son reprisen- 
tan t, le « pîrcălab »8 —, cour qui le plus souvent ^tait encadr^e des risi- 
dences des boyards et d’un march6 de vastes proportions (ou l’on vendait 
moins Ies produits industriels propres que Ies marchandises transitees). 
Par consequent, dans le centre de la viile, ă la place des mairies occiden- 
tales, s’eleve l’edifice du pouvoir central, encadre du symbole du pouvoir 
nobiliaire et de celui du commerce citadin10 (qui rapportait de gros 
benefices au voivode, soit dit en passant). Ce rapport entre diff^rentes 
classes sociales qui formaient la population de la viile apparaît avec nettete 
lorsque l’on considere Ies eglises erigees par ces categories d ’habitants, 
ces monuments situes en differents points de la viile constituant en quelque 
sorte pour nous d ’importants documents. Les anciennes villes roumaines 
etaient dominees par d’imposantes eglises voîvodales — jadis reliees aux 
cours voîvodales — ă Curtea de Argeș, Cîmpulung, Tîrgoviști —, puis 
venaient les eglises des boyards (celles de Stanislav, Fusea, des Crețulești, 
etc.) et enfin les edifices religieux des corporations, d ’aspect et de dimen- 
sions plus modestes (Eglises des potiers, des fourreurs, des bottiers, etc.) u .

8 Valentin Georgescu, Slruclures urbaincs et formes de culture juridique dans les princi- 
pautis roumaines (XVII* —XVIII* siiclcs), in Structure sociale et diveloppement cultural des 
villes sud-est europienncs et adriatiques aux XVII* — XVIII* siicles (Colloque de Venise), 
Bucarest, 1975, p. 178.

8 P. P. Panaitescu, Interpretări românești . . . , p. 177 ; Valentin Georgescu, Le ri- 
gime de la proprieti . . . , p. 63.

10 Pavel Chihaia, le chapitre !n legătură cu originea și structura orașelor de reședință din 
Țara Românească, in Din cetățile de scaun ale Țării Românești, Bucarest, 1974, p. 368 — 378.

11 Ibidem.
12 Mircea Matei, Aspects de la vie urbaine en Valachie el en Moldavie au X V IIe silele, 

in Structure sociale et diveloppement culturel. . . , p. 80.
13 Mircea Matei, Consideratii pe marginea unor aspecte sociale ale istoriei orașelor me

dievale românești, in « Studii și cercetări de istorie veche •, tome 18 (1967), n° 1, p. 47 sqq.; 
M. Berza, le chapitre Formele dominației otomane, in Istoria României (Ed. Academiei), tome 
IIIe , Bucarest, 1964, p. 14-24 .

Neanmoins, les habitants des villes n ’arriverent jamais â avoir des 
droits pliniers, consignes dans des chartes, ainsi que cela se passait en 
Occident, les voivodes ayant exerce sur les villes une domination perm a
nente. L’explication doit etre cherchee d ’un cote dans l’absence d’une 
industrie plus developp^e 12 et de l’autre dans l’imminence du p^ril otto- 
man qui rendait n^cessaires les mobilisations integrales et qui ne permet- 
ta it aucune forme de d&entralisation, pas meme une ddcentralisation 
âclairee, sur le modele des communes occidentales 13.

II ne s’ensuit pas necessairement que dans les villes roumaines il 
n ’y avait pas de corporations. Ce n ’etaient pas, evidemment, des corpora
tions puissantes, comme celles engendrees par des Industries develop- 
pees — telle, par exemple, l’industrie du drap, en Flandre — mais des 
corporations tenant de la production locale : celles des potiers, des tan- 
neurs, des tonneliers, des forgerons, etc.

Les membres d’une Corporation habitaient un meme quartier, 
avaient leur propre eglise — comme nous l ’avons vu — et poss^daient
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certains biens en commun. Les corporations constituaient des personnes 
morales — juridiques — distinctes des membres dont elles ^talent com- 
pos^es 14.

14 P. P. Panaltescu, Interpretări românești . . . , p. 175.
16 Ștefan Olteanu et Constantin Șerban, Meșteșugurile din Țara Românească și Mol

dova in evul mediu, Bucarest, 1969, p. 229; Constantin Șerban, Despre cultura orășenească 
in fările române in evul mediu, in «Studii», tome 25 (1972), n° 4, p. 746-747.

16 Cornelia Pillat, Tradlfie șt inovație in iconografia picturii Țării Românești din epoca 
lui Matei Basarab, In « Studii șl cercetări din istoria artei », 1973, n° 2, p. 273 sqq.

17 Ștefan Olteanu et Constantin Șerban, op. cit., p. 192—194; Teodora Volnescu, 
le chapitre Pictura Țării Românești, in Istoria artelor plastice in România, tome II® Bucarest, 
1970 p. 61.

Par cons^quent, au lieu d’abriter une classe unique, comme en Occi
dent, la viile roumaine reprâsentait, en plus petit, la structure sociale 
meme de l’E tat.

Les boyards engrenâs dans le commerce, les militaires qui habitaient 
les villes et en premier lieu la capitale du pays, les fonctionnaires admi- 
nistratifs, le clerg^, tout ce monde citadin — â une epoque ou on ne trouve 
plus, en architecture ou en litt^rature, des monuments d ’exception, 
comme au XVIe siecle, mais une sorte de stabilită et de communautî 
de biens — b6ndficiait de r^alisations et de perspectives ayant une autre 
destinde et une autre finalit6 que dans les habitations isokes — domaines, 
monasteres ou points de douane. Outre l ’integration des habitants dans 
une r6alit6 bigarr6e imm^diate, ces gens se connaissaient entre eux et — 
sur un plan plus large — jouissaient d’un climat culturel general.

Si, au XVI' siecle, les monasteres s’etaient impos^s en tant que 
centres importants de l ’activite cultuielle, ce sont les villes qui, au siecle 
suivant, prennent la releve et c’est lâ que s’effectueront les oeuvres essen- 
tielles, celles qui permettent d’en deduire certains caracteres de la struc
ture d ’une civilisation.

Dans la premiere moitie du XVIF siecle, un evenement tres impor
tan t, notamment l ’introduction de l’6criture en langue roumaine impos^e 
tout d ’abord par les clercs des chancelleries et par les marcbands, eut 
lieu dans le milieu urbain, c’est-â-dire lâ ou la langue constituait un instru
ment actif, se rattachant aux rdalit^s quotidiennes. E t c’est encore lâ, 
dans les march^s et les foires, que circulent les manuscrits et la littira- 
ture populaire imprim^e par ces gens, amateurs d’une culture de type 
nouveau. Le plus souvent, nous trouvons dans cette littârature de colpor- 
tage des traductions, adapt^es et mâlangâes â des elements de folklore15, 
ridigies par de modestes &6ments citadins — clercs ou copistes — issus 
des couches moyennes de la viile mais qui eurent un tres grand role dans 
la formation du gout et de la m entalii nouvelle, ou les valeurs tradition- 
nelles, appartenant â la culture byzantine, se melaient â des âcrits apro- 
cryphes plus ou moins anciens ou â des 6chos de la litt^rature occidentale. 
Toute une s^rie de sujets et de motifs de cette littârature citadine se 
retrouvent dans la peinture, ravivant l’iconographie et les modalitfe 
d ’expression courantes 16. Les peintres appel^s sur tout le territoire du 
pays â dâcorer les ^glises, choisissent de plus en plus pour r6sidence, 
vers le milieu de XVIF siecle, les villes de premiere importance, telles 
Bucarest et Tîrgoviște, oii nous pouvons constater la presence de v6ri- 
tables 6coles de peinture, aux caracteres bien d^finis17. Les orfevres
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avaient leurs quartiers dans ces memes villes. A Bucarest, par exemple, 
l ’6glise Z lătari18 rappelle, aujourd’hui encore, cette pârtie de la viile qui 
leur 6tait r6servee.

18 Nlcolae Stoicescu, Repertoriul bibliografic al monumentelor feudale din București,
Bucarest, 1961, p. 327—329.

18 Pavel Chihaia, De la « Negru Vodă» la Neagoe Basarab. Interferențe literar-artistice 
In cultura românească a evului de mijloc. Bucarest, 1966, passltn.

88 Volr Documente din Istoria României, voi. Ie r , Bucarest, 1956, p. 289; Documenta 
romaniae htstorica, voi. X X II, Bucarest, p. V et voi. X III, p. V.

81 Volr aussl Alexandru Duțu, Umaniști români ș t cultura europeană, Bucarest, 1974, 
p. 37.

88 Pavel Chihaia, Modele răsăritene și modele voievodale tn Țara Românească, in « Glasul
Bisericii i, XXXV (1976), n0 8  1 - 2 ,  passim.

Si Ies 6crits historiques, Ies annales du XVIe siecle de Valachie, 
sont ridigis, d ’une maniere evidente, en tenant compte des inUrets des 
grands boyards, propriitaires d’immenses domaines, illustrant pour nous 
l ’emiettement f6odal qui s’effectua sous 1'impact des poids fiscaux otto- 
mans — surtout pendant la seconde moiti6 du XVI' siecle, Ies deux pre- 
mieres chroniques internes du XVIIIe siecle, celles du regne de Matei 
Basarab, sont redigies â la cour du voivode, une serie de details nous 
permettant de Ies localiser ă Tîrgoviște19. Par ailleurs, Ies habitants des 
villes, ayant â leur disposition Ies documents de la chancellerie, assistant 
aux ambassades, aux parades ou aux preparatifs de guerre, vivant dans 
la proximiti du palais et en quelque sorte dans le centre des 6vinements, 
6taient plus ă meme de noter ce qu’ils voyaient et de consulter Ies anciens 
documents. II est certain que Ies auteurs de ces chroniques appartenaient 
ă la classe des boyards qui habitaient la viile, de ceux qui participaient 
ă la vie publique, ayant une solide formation d’drudits.

II est donc ă presumer que pour un grand nombre de citadins 
(boyards, dignitaires, fonctionnaires de la cour, marchands et artisans, 
peintres et tailleurs en pierre) il a du y avoir quelque rudiment d’ta le , 
classes de grammaire et de langue roumaine — laquelle avait commence 
ă s’imposer, ainsi que nous l’avons constata, depuis le d6but du siecle 20 —, 
eependant nous n ’en savons rien de precis.

Le trăit le plus caract6ristique, peut-etre, pour la mentaliti cita
dine vers le milieu du XVII6 siecle est l’historisme, le fait d’encadrer 
sur un tronc historique Ies 6venements et Ies rialitis spirituelles roumaines 
ainsi que la recherche des pr^misses considiries en tant que fondamentales 
pour Ies valeurs de l’epoque a . Si pour Ies gens du XVI' siecle Ies 6glises, 
et particulierement Ies fondations voîvodales, reprâsentaient des 6difices 
pour le culte, auxquels ils se sentaient attach^s d’une maniere exclusive, 
s'integrant parfaitement ă l’univers pr6sent6 par ces edifices, compre- 
nant l’anecdotique des images peintes et ressentant l ’6motion des offices 
religieux, le XVIIe siecle ajoute ă la signification traditionnelle de l’eglise 
un sens nouveau, celui de r^ceptacle des valeurs autochtones, artistiques, 
documentaires, ou tout simplement de memorial (ivoquant la bravoure 
des pr^d^cesseurs). De fait, la mutation de l’esprit oecum6nique en un 
esprit dynastique eut lieu en Valachie vers le milieu du XVIe silele, comme 
en t^moignent Ies «modMes» des voîvodes, lesquels n’appartiennent plus 
â l’univers biblique, byzantin ou hell^nistique, mais au pasai de leur 
propre pays, âtant choisis parmi leurs propres ancetres 22. Nianmoins,
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ce tâmoignage du dEbut d’une renaissance roumaine dans le cadre du 
moyen âge est circonscrit au milieu aulique, ne connaissant pas une plus 
ample diffusion. A ce moment, au XVIIe siecle, on voit s’6veiller 1’intEret 
gEnEral pour le passE du pays. On traduit et on continue Ies annales sla- 
vonnes du XVIe siecle et, dans une chronique d’histoire universelle de 
1620, dans la version roumaine du moine Moxa, on introduit des passages 
relatifs ă l’histoire de la Valachie 23. Les imposantes Eglises qui par- 
sement les villes sont considErEes comme les rEalisations d’illustres voivodes 
et tout particulierement celles qui passent pour avoir EtE ErigEes par le 
« fondateur » de l ’E tat, le lEgendaire « Negru Vodă » (Le Prince Noir), 
acquierent une grande renommEe et sont prEsentEes avec un lEgitime 
orgueil aux Etrangers qui visitent le pays.

21 P. P. Panaitescu, le chapitre Cronograful lui Mihail Moxa, in Istoria literaturii
române, voi. Ie r , Bucarest, 1964, p. 357.

24 Emil Vîrtosu, Eclesiarhul, păstrătorul arhivelor românești, • Biserica ortodoxă română », 
LXXIX (1961), n "  1 1 -1 2 , p. 1050-1054.

A partir du milieu du XVIIe siecle, les anciens portraits des voivodes 
sont transposEs d’une Eglise â l’autre, non seulement par des raisons de 
familie mais aussi parce que lesecritsoula tradition en Etablissent certains 
liens avec le monuments respectif. Les pierres funeraires et les documents 
emis par les premiers voivodes auront, surtout dans le milieu citadin, 
outre la valeur d’un acte de propriete, aussi celle de tEmoignage de faits et 
de personnages historiques se rattachant au passE du pays. Au XVIe siecle, 
l ’ascendance dynastique Etait mentionnee seulement au commence- 
ment des parchemins, par le simple EnoncE de la paternitE, ou dans les 
tableaux des fondateurs, par la representation des ancetres les plus impor- 
tants ; au milieu du siecle suivant, les inscriptions votives et les parche- 
mins Evoquent dans tous leurs details les faits et gestes des ancetres. 
Dans les 6glises voivodales des villes les plus importantes (Tîrgoviște, 
Bucarest, Cîmpulung), le conservateur des archives et de la bibliotheque 
du monastere — eclesiarh —, ă partir de la premiere moitiE du XVIe siecle, 
est mentionnE en premier lieu 24.

Le role des Etablissements catholiques dans les diverses villes et 
le climat culturel qu’ils propagent s’averent d’une assez grande impor- 
tance au milieu du XVIIe siecle, ainsi qu’on le verra.

Apres que les villes saxonnes de Transylvanie soient passEes au 
lutheranisme, vers le milieu du XVIe siecle, les monasteres et les eglises 
catholiques de Valachie, restEs avec un nombre rEduit de fideles, furent 
desaffectfe ou annexEs par les pasteurs vcnus d’au-delâ des Carpates. 
Au cours de la premiere moitiE du XVIIC siecle, des ordres mineurs venus 
d’Italie (conventuels) ou du diocese voisin de Bulgarie (d’observance) 
essaieront de restaurer leurs anciens Etablissements et, protEgEs par les 
voivodes valaques, de ramener â leur ancienne foi les quelque dizaines de 
familles saxonnes, hongroises ou polonaises, habitant dans les villes rou- 
maines. Certaines informations nous permettent de dEduire que les freres 
mineurs avaient ouvert aussi des Ecoles ă cette Epoque, tout d ’abord 
â Tîrgoviște, la capitale du pays. C’est ainsi que, vers le milieu du siecle, 
un certain Mihail, fils de Paul de Cîmpulung, faisait ses etudes au college
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De propaganda fide, â Rome, oii il avait 6te conduit par le missionnaire 
Venanzo Berardi da Monte Ottone, de l’ordre des mineurs conventuels 2S. 
Udriște Năsturel, le fameux trudit de l ’̂ poque, dont il sera souvent fait 
mention dans le pr^sent ouvrage, beau-frere du prince Matei Basarab, 
et sa sceur Elina, l’dpouse du prince, avaient rețu  leur instruction chez 
ces missionnaires au cours de la troisieme d^cennie du XVII® siecle, ainsi 
que semblent en attester Ies solides connaissances de latin des deux freres.

Les etablissements catholiques des principales villes valaques ne 
sont pas tellement importants par leurs bibliotheques et par les 6rudits 
qu’ils abritaient que, surtout, par les voyageurs qui y sejournaient au 
cours de leurs missions religieuses ou politiques et qui nous ont laisse 
d ’int^ressantes descriptions des realites de l ’6poque.

Par ailleurs, les r^sidences princieres de ces villes, en premier lieu, 
avec leurs hotes et leurs ambassades, les marchands avec leur incessant 
va-et-vient, les mercenaires etrangers qui entouraient la cour du voivode, 
les pelerins et les aventuriers formaient de nouvelles structures cultu- 
relles qui faisaient deborder les anciens moules, â la recherche d’un autre 
rythme d’evolution.

Si Matei Basarab a pris l’initiative de fonder des imprimeries dans 
les principales villes du pays — Cîmpulung et Tîrgovi.ște — (deux autres 
ayant 6t6 placees au monastere de Dealu, preș de Tîrgoviște et au monas
tere de Govora), c’est que sans doute il tint compte du niveau culturel 
de leurs habitants et surtout de leur ferveur pour la lecture.

★
AccMant au pouvoir grâce ă l’aide fournie par les boyards de vieille 

souche roumaine, Matei Basarab sera preoccupâ, pendant la premiere 
pârtie de son regne, de renforcer la tradition, dans le contexte de laquelle 
le voivode entendait aussi la promotion de la langue slavonne 26 qui avait 
perdu du terrain par suite de l’impetueuse affirmation du roumain. Les 
pretres memes ignoraient souvent le sens des livres religieux qu’ils lisaient, 
le role du slavon etant en train de s’estomper, de sorte que la politique 
du voivode visant un retour vers les structures culturelles du siecle prâc6- 
dent fut consideree anachronique par les chercheurs qui, comme Virgil 
Gândea, s’occuperent de cette piriode.

II n ’en est pas moins vrai que, apres l’anarchie politique qui s^vit 
â la mort le Michel le Brave et continua pendant les premieres d^cennies 
du X V IP siecle, on ressentait le bcsoin d’une stabilisation. L’incertitude 
qui planait sur le pays en ce debut de siecle coincide avec l’offensive du 
voivode de Transylvanie qui poursuivait la reunion des trois provinces 
historiques roumaines sous son autorite et qui se servait de la propagande 
calvine afin d’attirer ces provinces dans son orbite politique. Ses propo- 
sitions concernant quelques points de la foi calvine — dont aussi l ’utili- 
sation de la langue naționale dans l’eglise — visaient une conversion 
religieuse totale, suivie, ^videmment, aussi d’une propension politique.

36 N. Cartojan, Istoria literaturii române vechi, tome IIe , p. 91 — 93; Victor Papa- 
costea, Les Origines de l’enseignement suptrieur en Valachie, in « Revue des fctudes sud-est eu- 
ropâennes », tome Ie r  (1963), n08 1 — 2, p. 7 — 21.

88 L’ouvrage de r^Mrence: Virgil Cândea, L ’Humanisme d’Udriște Năsturel et l'agonie 
des lettres slavonnes en Valachie in • Revue des itudes sud-est europâennes » tome VI (1968), 
n °2 , p. 239-287 .
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Le patriarcat de Constantinople avait entame un dialogue avec 
Ies repr^sentants du calvinisme en cette viile (Ies repr^sentants diploma- 
tiques de l’Angleterre et des Pays-Bas) et le patriarche Cyrille Lucaris 
voyait dans le rapprochement ideologique avec ce courant protestant 
une consolidation de l’orthodoxie 27.

En ce qui concerne l’adversaire de Matei Basarab, le voivode de 
Moldavie Vasile Lupu, place sur le trone par Ies cercles grecs de Constan
tinople avec lesquels Matei Basarab etait egalement en conflit, il avait 
fond^ en 1639 le fameux college de Jassy, dont le recteur, Sofronie 
PoJapski, envoy6 par le m^tropolite de Kiev, Petru Movilă, d ’origine 
roumaine, 6tait l’ami de Th6ophile Corydalee, l’organisateur de l’Acad^mie 
grecque de Constantinople et la main droite du patriarche Cyrille Lucaris.

Par consequent, entoure, au sud du Danube, par l’inimiti6 du grand 
Empire ottoman — ou Ies cercles grecs de Stambul detenaient un role 
important —, au nord par celle de Vasile Lupu, prince de Moldavie, 
Matei Basarab entend opposer resistance aussi aux reform^s calvins de 
Transylvanie, tout en soutenant Ies repr^sentants des Eoumains ortho- 
doxes de cette province, par une «r^surrection» de la langue slavonne.

Au role de protecteur du patriarcat de Constantinople, assum6 par 
Vasile Lupu, correspond â l’6poque l’influence exercee par Matei Basarab 
sur Ies fondations culturelles slavonnes situ^es au sud du Danube, aux- 
quelles il envoyait Ies livres slavons issus de ses imprimeries. Le voivode 
valaque fait batir deux eglises en Bulgarie, l’une a Vidin, sous le vocable 
de Sainte Parasceve, et l’autre â SviStov, consacr^e aux Saints Pierre 
et Paul 2®. De nombreux membres du clerg6 des pays slaves balkaniques 
s^journent ă la cour de Matei Basarab : le metropolite Longhin Brankovid 
de Inău-Lipova, Ies m6tropolites Mihail de Kratovo ou Gavriil de Pei 29 
et tant d ’autres, qui trouvent un appui materiei et moral chez Ies voivode 
de la Valachie et, sans doute, un encouragement dans la lutte pour l’in- 
d^pendance qui fut toujours pr^sente dans l’esprit de ce dernier.

Le fait que Matei Basarab decidă de fonder sa premiere imprimerie 
dans une viile de r^sonance historique — Cîmpulung —, l’un des plus 
anciens centres culturels du pays, n ’est pas exempt de signification. 
II avait envoyd comme messagers chez Petru Movilă (Înrudit roumain 
devenu metropolite de Kiev), le moine Meletie le Mac6donien, qui avait 
appris l ’art d ’imprimeur avec Petre Movilă, accompagn6 par l’hi6romoine 
Nectarie de Pelagonia et par Ștefan Byrzohodeț, et Ies avait munis de 
lettres pour Ies notables de la viile de Kiev. Les envoyâs ramenirent, 
outre le materiei typographique (une imprimerie «complete», avec cinq 
sortes de caracteres), aussi des livres cultuels, issus des imprimeries de 
Lwow et de Kiev, qui allaient servir comme modeies pour le cycle d’ou- 
vrages imprim6s en Valachie 30.

17 Volr note 22.
11 C. C. Glurescu, Două ctitorii ale lui Matei Basarab In Bulgaria in< Revista istorică 

română», 1 1 -1 2  (1941-1942), p. 3 9 0 - 391.
”  Emil Turdeanu, Din oeehile schimburi culturale Intre români și iugoslavi. In «Cer

cetări literare», 3 (1939), p. 170-173.
10 N. Cartojan, op. cit., p. 98.
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L’imprimerie fut instalke dans la viile de Cîmpulung et Ies typo- 
graphes devaient recevoir un tain (des biens en nature, pr61ev6s sur la 
contribution de la viile) 31. Le premier livre qui y fut imprimi, Molit- 
venicul ou Trebnicul, est une illustration de la conception du voivode, 
comprenant Ies «regles eccl^siastiques ă l’usage des pretres » et t o n t 
6crit en slavon. Mais, outre le texte destină aux divers offices religieux, 
le livre contient aussi une pârtie introductive, â caractere laîque qui — 
quoique dcrite en slavon — s’adressait aux contemporains. II est ă noter 
que, alors que Ies ouvrages slavons imprim^s ă Cîmpulung et ă Tîrgoviște 
Wn6ficient d’une introduction, redig^e par le beau-frere du voivode, 
Udriște Năsturel, introduction qui tenait compte des ria litis  historiques 
et culturelles de Valachie, Ies livres parus dans Ies deux autres imprime- 
ries, fond^es par Matei Basarab dans Ies monasteres deDealu et Govora, 
devront se contenter d’une simple preface Acrite par l ’illustre le ttri 
(L'Evangile du monastere de Govora, de 1642), mais d6pourvue d’une 
signification particuliere.

31 Dan Simonescu et Damian Bogdan, Începuturile culturale ale domniei lui Matei Ba
sarab, Bucarest, 1939, p. 7.

33 U. Thleme-F. Becker, Allgemeines Lexikon der bildenden Kiinstler, IV, Leipzlg, 
1910, p. 392.

33 Pavel Chihaia, Udriște Năsturel și casele de la Herăști, in « Revista muzeelor și mo
numentelor. Monumente istorice și de artă », XLV (1976), n° 2, p. 23 — 26.

34 Dan Horia Mazilu, Barocul in literatura română din secolul al X V lI-lea , Bucarest, 
1976, p. 121-136.

Le Molitvenic slavon pr^sente sur la premiere page l’embleme de 
la Valachie, qu’on retrouve aussi sur la gravure reprâsentant Matei 
Basarab par Marcus Boshinius de Venise 32 ou sur la pierre fun to ire  du 
voivode, au monastere d’Arnota — avec l’oiseau contourn^ de la Valachie. 
Le cartouche htoldique de cet embleme avec l’aigle bicâphale stylisi, 
qui peut etre remarqu^ aussi sur Ies portraits delademeure des Năsturei 
de Hierăști (d^partement d’Ilfov), est visiblement influencă par Ies mon- 
naies de l’Empire des Habsbourg qui circulaient en Transylvanie ” , 
mais l’embleme proprement dit, l’oiseau porte attache ă son cou un 6cu 
aux armes des bani d’Oltinie.

De toute ividence, ce fut Udriște Năsturel qui indiqua aux typo- 
graphes ainsi qu’aux sculpteurs de Hierăști Ies tom ents de l ’embleme. 
Sous la composition h6raldique il fit graver un poeme embl6matique 
de huit vers, qui sugg6ra ă Dan Horia Mazilu un rapprochement avec 
des poemes polonais et ukrainiens similaires (et surtout avec ceux parus 
dans l ’entourage de Petru Movilă), dont l ’origine remonte jusqu’ă la 
Renaissance mais qui avaient 6t6 assimilâs et diffus^s par le courant 
baroque. Par cons^quent, quoique r6dig6 en slavon, le poeme d’Udriște 
Năsturel, ainsi que la composition tout entiere, avec l’image de l’embleme, 
se rattache au courant baroque de l’Europe du X V II' siecle “ . Pour ce 
qui est du contenu du poeme, il a trăit â des rdalitds valaques, voire meme 
ă des r6alit6s de la viile de Cîmpulung. En expliquant d’une maniere 
poetique Ies 616ments de l ’embleme, Udriște Năsturel prâsente l’oiseau 
comme t o n t  un corbeau, celui-lă meme que Ies chroniques roumaines en 
langue slavonne associent au nom de « Negru Vodă », le prince lăgendaire. 
En ce qui concerne l’embleme du petit ecu, qui en r6alit6 appartenait 
aux boyards Craiovești, Udriște Năsturel l ’associe ă la familie des « Basa-
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tab », faisant une confusion delib^r^e — et courante ă l ’̂ poque — entre 
le fondateur mythique et l’illustre voivode qui r^gna pendant le premier 
quart du XVIe siecle 35.

« Negru Vodă » passait pour avoir fond^ la viile et l ’̂ glise de Cîmpu- 
lung et ce fait 6tait encore vivant dans la memoire des habitants — ainsi 
que nous pouvons nous en rendre compte des r6cits de Paul d ’Alep 36 — 
aussi Ies vers de Udriște Năsturel leur sont-ils en quelque sorte adresses. 
Dans la preface qui suit, l ’ouvrier typographe loan Glebcovici fait ă son 
tour l ’doge des «tres glorieux princes Basarab, Ies ancetres de Votre 
Grandeur », en soulignant que le livre ne s’adresse pas uniquement aux 
pretres et aux diacres, inais «aux lecteurs de toutes Ies conditions », 
c’est-ă-dire aussi aux laics 3?.

36 Voir note 19.
38 Paul de Alep, The Travels of Macarius, Patriarch of Jerusalem, tome IIe , Lon- 

dres, 1836, p. 329; C. Rădulescu-Codin, Literatură, tradijii și obiceiuri din Corbii-Musce- 
lului, Bucarest, 1929, p. 57.

37 Aurelian Sacerdoțeanu, Predosloviile cărților românești, Buarest, 1938, f. 68—71.
38 Volr note 22.
38 N. lorga, Inscripții din bisericile României, fasc. Ie r , Bucarest, 1905, p. 128—130.

Le traditionalisme de Matei Basarab ne se traduit pas seulement 
par ses tentative» manquees de « ressusciter » Ies lettres slavonnes, mais 
aussi par l’affirmation d’une solidarite avec ses pred^cesseurs et avec le 
passe du pays. C’est un trăit que nous pouvons considerer comme construc- 
tif, dans la mesure oii il contribuait â enrichir la conscience roumaine 
avec Ies valeurs de son propre passe. Le voivode avoua souvent avoir 
6te guide par l ’exemple de ses ancetres, ses « modeles », avec lesquels il 
se declare solidaire et qu’il s’attache â imiter. Or, ces modeles etaient 
« Negru Vodă », Neagoe Basarab et Michel le Brave, Ies deux premiers 
6tant consid6r6s Ies fondateurs de fameux monuments, tandis que le 
dernier avait remport6 d’̂ clatantes victoires contre Ies Turcs 38 et avait 
r^alisâ la premiere union des trois provinces roumaines.

Un an apres la parution du Molitvenic slavon de Câmpulung, dont 
la pârtie introductive — l’embleme, Ies vers embkmatiques, la preface — 
nous ^voquent le climat moral de la viile, Matei Basarab fit restaurer 
l’eglise la plus importante, celle qui passait pour avoir et^ bâtie par 
«Negru V odă». Dans Ies inscriptions votives gravees au-dessus de la 
porte d’entree de cet Edifice — ecrites en roumain, seules Ies propositions 
impliquant des formules religieuses etant r^dig^es en slavon — le voivode 
exprime son deșir de faire revivre Ies realisations de son ancetre 39. En 
faisant un rapprochement entre ces inscriptions, Ies actes de donation 
du monastere de Cîmpulung — ou il y a de frequentes allusions â « Negru 
Vodă » — et le tableau des fondateurs de l’eglise ou figurait ce voivode, 
nous comprendrons que, si le Molitvenic proprement dit peut etre rapport^ 
ă la tradition religieuse, la pârtie introductive ^tait ^troitement liee aux 
preoccupations et ă la vision du monde contemporain et s’adressait, en 
premier lieu, aux habitants de Cîmpulung.

La preuve en est le second livre păru dans l’imprimerie de la viile, 
mais cette fois aux frais du monastere de « Negru Vodă », dont le sup^- 
rieur ^tait ă ce moment Melchisedec de Peloponnese. Ce livre, intitula 
Enseignements pour tous Ies jours, păru en 1642 et repr^sentant une tra- 
duction roumaine d’apres l’original grec, contient des enseignements
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relatifs â « sept regles de l’esprit » : l'amour, la m^chancet^, la chariti, 
etc. et t6moigne d’une autre vision que celle de la cour. Ecrit dans la 
langue du peuple (« ces enseignements sont fcrits dans la langue grecque, 
qui ne peut etre comprise par toutes Ies gens de notre pays en ces tem ps») 
l’ouvrage se propose d ’etre utile « non seulement â ceux qui ont de l’ins- 
truction, mais aussi â ceux qui n’en ont pas »40. II ne contient ni textes 
classiques pour le rituel (qui, de toute fașon, â ce moment, auraient du 
paraitre en slavon), ni recueil de lois (comme le seraient, par exemple, 
Ies importantes Pravile, d’inspiration byzantine, imprimees par l’ordre 
et aux frais de Matei Basarab), mais des preceptes moralisateurs, qui 
s’adressaient â tout le monde.

10 Aurelian Sacerdoțeanu, op. cil., p. 86 — 89.
41 Dan Horia Mazilu, op. cit., p. 125—127.
42 Aurelian Sacerdoțeanu, op. cit., p. 89—96.

L’annee suivante, en 1643, Melchisedec installera l’imprimerie au 
monastere de la viile de Cîmpulung. Cette fois-ci il s’agit d ’un ouvrage 
—Antologhion — păru sous le patronage du voivode meme, quoique Ies 
d^penses seront couvertes par Melchisedec. Certes, l’ouvrage, compre- 
nant divers offices religieux pour Ies jours de fete et la celebration des 
saints, servant donc dans l ’eglise, sera ecrit en slavon, ainsi qu’en avait 
decide Matei Basarab. Neanmoins, l’embleme voivodal apparaît accom- 
pagne des memes vers emblematiques d ’inspiration baroque — comme 
le fait remarquer Dan Horia Mazilu — mais ces vers, qui attestent une 
modification du contenu, correspondent aussi â une mutation de vision 
au moment respectif. L’embleme est evoque en son ensemble, on fait 
e ta t  de la croix tenue en son bec par le corbeau, mais non plus de l’ecu 
aux armoiries des bani d ’01t6nie 41, en estompant, par consequent, l’ori- 
gine non princiere du voivode et se m ettant d ’accord en cela avec la 
chronique de la cour, ou le voivode n ’apparaît plus comme un descendant 
des Craiovești. Ces accommodements qui nous informent de la situation 
nous donnent la mesure de l’importance de ces prefaces.

L’illustre Neagoe Basarab, « modele » du voivode, est evoque dans 
la premiere preface, redigee au nom de Melchisedec, par Udriște Năsturel : 
« Qui donc, des voivodes precurseurs de ce pays — sinon celui de la familie 
tres illustre duquel Votre tres noble Grandeur descend, c’est-â-dire le 
tres bon Basarab Neagoe de jadis — se montra aussi bienfaisant pour 
le pays »42, etc. Le sup^rieur du couvent explique qu’il a fait transporter 
l ’imprimerie, situee auparavant dans le centre de la viile, entre Ies murs 
du monastere, aux frais des paroissiens (« recueillis par nous dans la sainte 
^glise, objet de la g^n^rosite de Votre G randeur»). II mentionne «le 
moulin qui fait du papier », ainsi que «toutes sortes de metaux, cuivre 
et fer » exploites dans le pays, en sollicitant du papier pour l’impression 
de \'Antologhion. Nous voyons donc que c’est seulement pour de pareils 
livres, cultuels, que l ’on demandait le concours du voivode, propri6taire 
de la fabrique de papier. Dans la seconde preface, Melchisedec insiste sur 
«Ies grandes depenses qu’il fit pour ce livre » et prie Ies acquereurs d’etre 
genâreux quand ils l’ach^teront (qu’ils ne marchandent pas) : « ce n ’est 
pas sans d^pense, mais contre un bon prix que vous devez acheter ce 
livre et en vous ^garant il doit vous sembler que vous l’avez re țu  pour 
rien, car vous recevez beaucoup de travail prdcieux, tout fait, sans fatigue
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aucune ». E t i  la fin de la preface on r^p^tait que l’ouvrage a et^ imprimi 
«grâce aux efforts et aux consid^rables d^penses du tres pieux pere 
Melchisedec, l’hidromoine, le premier supârieur du cloître c^nobitique ».

Avec V Antologhion de 1643, la parution de livres en editions prin- 
ceps cessa ă Cîmpulung. Le Psautier en langue slavonne, dernier des livres 
imprimfe en cette viile, toujours par Ies soins de Melchisedec, repr^sente 
une troisieme 6dition du Psautier păru â Govora en 1637.

En 6change, ă Tîrgoviște, residence du pays, dans une autre impri
merie, install6e preș de l ’̂ glise m^tropolitaine, continuent â paraître 
des livres en slavon. Le premier de la s6rie est le Slujbenic de 1646, livre 
de culte păru sous l ’dgide du voivode.

H est certain que la politique du voivode Matei Basarab d’encou- 
ragement de la litt^rature religieuse slavonne, laquelle avait en vue 
l’offensive calvine mais aussi la solidarii spirituelle avec Ies peuples 
subjugu^s au sud du Danube, avait du pourvoir aussi ă la fondation 
d’dcoles de langue slavonne, surtout dans Ies villes plus iraportantes, ou 
devaient etre instruits Ies futurs pretres et Ies clercs des chancelleries. 
Le didascal (professeur) ukrainien Grigore participe en 1650, â Tîrgoviște, 
â des discussions avec Ies 6rudits grecs Meletie Syrigos, Blasios et Panta- 
16on Ligarides. Deux ans apres, le 22 janvier 1652, deux autres moines 
ukrainiens, Bartolomei et Dosoftei, font le voyage de Tîrgoviște en Ukraine, 
accompagn6s du didascal Teodor, prâcepteur des enfants d’Udriște Năsturel. 
P. P. Panaitescu en conclut que c’est â Tîrgoviște que le voivode avait 
fond6 une importante ^cole slavonne et que, 6videmment, ce ne devait 
pas etre la seule 43. Victor Papacostea, interpr^tant une relation de l’H q u e 
catholique de Sofia, P. D. Bakfiid — qui laissa d’int&ressants timoig- 
nages sur la Valachie du milieu du XVIIe siecle44 — en duduit que cette 
dcole slavonne de Tîrgoviște fonctionnait des 1640. De breves notations 
mentionnent, outre Ies noms de Grigore et Teodor que nous avons d6jă 
citds, aussi ceux de Staico, professeur de grammaire, et de Daniel46. 
Victor Papacostea pense que «l’âcole slavonne de Tîrgoviște a crdi des 
sp^cialistes autochtones lesquels ont prolong^ l’existence de la culture 
slave en Valachie au X V ir  siecle »48.

Quant au climat qui regnait dans cette 6cole de langue slavonne, 
patronnâe par Matei Basarab, laquelle fonctionna au-delâ de l’intervalle 
1640—1650, il nous est dicrit par un manuscrit slavo-roumain (avec 
le texte sur deux colonnes), repr^sentant la traduction d’un manuscrit 
slave antdrieur aux anndes 1667 — 1669. Le manuscrit traduit par « Staico, 
le grammairien » (ce qui signifie que l’original devait se trouver ă l’dcole

43 P. P. Panaitescu, L ’Influente de l’ceuvre de Pierre Moghilă, archevcque de Kiev, dans 
Ies Prlncipautts roumaines, in < Milanges de L’Ecole roumaine en France», Paris, 1926, 
p. 36-41.

44 P. D. Bakîid, Acla Bulgariae Ecclesiastica ab a. 1565 usgue ab a. 1 7 9 9 ... (Mo- 
numenta speclantia historiam slavorum meridionalum). Zagreb, 1977, XVII, passim; G. Că- 
linescu, Altre notizie sui missionari cattolici nei paesi Pomeni, in «Diplomatarium Italicum », 
tome IIe, Rome, 1930, passim.

45 D. Strungaru, Gramalica lui Smotritki și prima gramatică românească, in « Romano- 
slavica., IV (1960), p. 300.

44 Victor Papacostea, O școală de limbă și cultură slavonă la Tîrgoviște în timpul dom
niei lut Matei Basarab, in « Romanoslavica », V (1962), p. 190.
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de Tîrgoviște vers le milieu du siecle) inclut aussi une liste de livres inter - 
dits, ainsi que des chapitres condamnant le catholicisme, le luthâranisme 
et le gr^gorianisme 47.

47 Dan Horla Mazilu, op. cit., p. 178, note 1.
44 P. P. Panaltescu, le chapitre Țara Românească in timpul domniei lut Matei Ba

sarab, in Istoria României (Ed. Academiei), Bucarest, 1964, p. 157—161; 165—178.
44 Pavel Chlhala, Din cetățile de s c a u n . . . ,  p. 361 — 364.
40 N. Cartojan, op. cit., p. 91.
41 I. Lupaș, Matei Basarab ț i  relatiunile lui cu Transilvania, in «Analele Academiei 

Române, Memoriile secțiunii Istorice», seria a IlI-a, tome X III (1932—1933), p. 356.
44 Voir note 48.

La politique de Matei Basarab de faire revivre la littârature slavonne 
sera conținuse avec fermet^ jusqu’â la fin de son regne ( Triodul postului 
paraît â Tîrgoviște en 1649 et une deraiere Mition du Psautier â Cîmpulung, 
en 1650); pourtant, une Evidente orientation vers la Pologne apostolique 
ainsi que des tratatives avec le pape Urbain V III d^termineront le voivode 
â permettre — sans aller jusqu’â Ies patronner — certaines initiatives 
culturelles temoignant d’une considerable ouverture d’horizon.

E tant donne que Gheorghe Râkoczi I er, voivode de la Transyl- 
vanie, mene, tout en etant l’allie du voivode de Valachie, une politique 
de duplicitâ, visant en râalite â reunir Ies deux principautfe roumaines 
sous sa suzerainetâ (le reprâsentant de l’Empire des Habsbourg preș 
de la Porte rapportait que Matei Basarab voyait en Râkoczi «un voisin 
difficile â supporter») le voivode valaque s’adresse au roi Vladislav IV 
de Pologne qui organisait une Ligue antiottomane et avait condu une 
alliance avec Ferdinand III, empereur d’Autriche, et avec la râpublique 
de Venise. La Moldavie et la Transylvanie faisaient âgalement pârtie 
de la Ligue, mais le principal role dans la guerre âchouait â Matei Basarab, 
nommâ en 1647 « General de l’Orient entier». Quelques annâes aupara- 
vant, le voivode valaque avait declari â l’envoyâ de la Pologne, Gheorghe 
Krasinski, venu â Bucarest, qu’il âtait dâcidâ â payer de sa caisse une cen- 
taine de milliers d’âcus en or pour l’entretien d’une armâe polonaise qui 
partirait contre Ies Turcs48. Dâjâ en 1637, Matei Basarab menait des 
tratatives avec Vladislav IV, par l’intermâdiaire de l’envoyâ de ce dernier, 
loan Starzawski, qui en 1638 devient «secrâtaire intime » du voivode 
roum ain4*, remplațant dans cette fonction — ce qui nous semble signi- 
ficatif — le prdslat grec Dionisie Comnene (le futur patriarche de Constan- 
tinople) 50.

Matei Basarab envoie des âmissaires au sud du Danube — ou il 
avait, comme nous venons de voir, d’âtroites amitife — et Ies commu- 
nautâs bulgares promettent de se soulever des que le voivode valaque 
donnera le signal de la lutte. Les envoyâs bulgares venus â la cour de 
Tîrgoviște invitent le voivode â prendre la commande de l’offensive contre 
les Turcs et lui promettent, en cas de victoire, de le nommer «Prince 
de l’O rient»51. Malheureusement, aussi bien Gheorghe Râkoczi Ier que 
Vladislav IV moururent au cours de l’ann^e 1648 et le projet de croisade 
antiottomane resta sans autres suites62, sinon celle d’encourager de nou- 
velles initiatives culturelles dans les principaux centres de Valachie. 
Car si le voivode poursuit in4branlablement son plan concernant l ’usage

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



88 PAVEL CHIHAIA 14

du slavon, par contre, son entourage, et surtout Ies lettrds issus des milieux 
urbains font preuve de nouvelles initiatives qui constituent un consid^- 
rable acquis.

Quoique parue dans 1'imprimerie du monastere Dealu, de l’imm6- 
diate proximită de la viile de Tîrgoviște et non dans la viile proprement 
dite, la version slavonne de 1647 de l’ouvrage De imitatione Christi du 
moine hollandais Thomas a Kempis, version qui appartient â Udriște 
Năsturel, le beau-frere du voivode, marque la nouvelle orientation. Nous 
insisterons surtout sur la pârtie introductive du livre qui se rattache 
6troitement aux prefaces ecrites par Udriște Năsturel pour Ies ouvrages 
imprimes ă Cîmpulung, dont nous nous sommes d ijâ  occupe.

De la preface du livre 53 nous d^duisons que Udriște Năsturel, ^tant 
enfant, avait re țu  d’un moine l’original latin, sans doute au monastere 
catholique de Tîrgoviște. L’erudit confesse la ferveur ressentie des l’âge 
le plus tendre pour la langue latine, et l ’explique par le fait que cette langue 
est « sans doute apparentee ă notre langue ». Par ailleurs, etant donne 
que dans la preface de VAntologhion imprime â Cîmpulung, dont il a ete 
question, Udriște Năsturel parle de son beau-frere comme de «l’eclaire 
maître de ces pays daciques », nous d^duisons qu’il connaissait deja, et 
qu’il en ^tait vivement interesse, Ies luttes entre Romains et Daces ainsi 
que 1'origine romaine de son peuple, laquelle constitue une permanence 
dans la m en ta lii roumaine medievale54. L’embleme d’Udriște Năsturel, 
public ă cote de celui de sa soeur, Elina, — car l’ouvrage părut, fait signi- 
ficatif, par l’ordre et aux frais de la princesse Elina — nous permet de 
d^chiffrer unautre aspect du patriotisme d’Udriște Năsturel. Le timbre 
du blason repr^sente une tour (entre temps on avait bâti la maison de 
Hierăști, le nouveau nid de la familie) tandis que l’embleme represente 
un lion frappant avec une croix un serpent agressifss. Cette scene symbo- 
lique doit etre associie ă un passage de la preface du typographe loan 
Glebcovici du Molitvenic slavon, păru ă Cîmpulung en 1635 : « de meme 
que par le passe Ies tres braves et tres glorieux princes Basarab, Ies ance- 
tres de Votre Grandeur, se tournant avec courage contre Ies ennemis 
de la croix du Christ, Ies ont ecrases sans pitie et Ies ont terrases. . . 
toi. . . tres eclaire voivode. . . tu Ies egalesen bravoure eten courage.. . »5S. 
Ces lignes sont Ecrites au debut du regne de Matei Basarab, lorsque Ies 
Turcs voulaient l ’̂ carter, mais elles demeuraient actuelles aussi en 1647, 
date â laquelle părut la traduction de Vlmitation de Jisus-Christ et qui 
est aussi celle oii se constitua la Ligue antiottomane, ă caractere de 
croisade.

Une autre association s’impose, celle notamment entre l ’embleme 
d’Udriște Năsturel et deux autres pieces encastrees dans deux tours 
d’enceinte d ’Argeș, elevees, successivement, au meme endroit, la premiere 
ayant appartenu au fondateur proprement dit, Vlad Dracul — appel^, 
ainsi parce qu’il etait chevalier de l ’ordre du Dragon institue par Sigis- 
mond de Luxembourg contre Ies Turcs —, et qui repr^sentait, justement,

63 Aurelian Sacerdoțeanu, op. cit., p. 113—115.
M Adolf Armbruster, Romanitatea românilor. Istoria unei idei, Bucarest, 1972, passim.
36 Voir note 33.
63 Voir note 37.
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l ’embleme de cet ordre, un dragon « chr^tien » terrassant un loin ă tete 
de serpent, cependant que la seconde avait appartenu ă Neagoe Basarab, 
ancetre et « modele » de Matei Basarab, et repr^sente une licorne trans- 
perțan t le poitrail d ’un dragon. Reinarquons le fait que Matei Basarab 
fera encastrer, l ’un ă cote de l’autre, dans une troisieme tour, qu’il deve 
vers 1645, Ies deux emblemes qui avaient au fond une meme significa- 
tio n 57. Cette similitude des trois emblemes, r£alis6s â des dates aussi 
^loign^es entre elles — 1439, 1517 et 1647 — apparaît d’ailleurs tres 
naturelle si Ton tient compte que l’id^e d’une croisade liberatrice antiotto- 
mane de meme que l’id^e de l’origine romaine constitueront Ies deux cons- 
tantes de la spiritualite roumaine mddi^vale.

Ainsi donc, pour Udriște Năsturel, De imitatione Christi ne reprA 
sentait pas seulement un beau livre de profonde meditation, ainsi qu’il 
le dit dans la preface, mais aussi une oeuvre ecrite en latin, la langue de 
ceux qu’il considirait comme ses ancetres.

Le livre est accompagni de douze vers elogiant la princesse Elina, 
donatrice de l’ouvrage, vers que Dan Horia Mazilu attribue ă juste titre 
â Udriște Năsturel, le poete roumain ayant adapta dans un esprit cr^a- 
teur des modeles de la litt^rature baroque ukrainienne et polonaise58.

Deux ans apres paraissait â Tîrgoviște Triodion Pentacostarion — 
livre liturgique orthodoxe qui sert pendant la periode pr6c6dant la Pente- 
cote, int6ressante anthologie hymnographique- ,  imprimi «par l ’ordre 
et aux frais de la tres ^clairee princesse E lina», avec une preface redig^e 
par le meme Udriște Năsturel.

Virgil Cândea, qui fait une profonde analyse de la preface, constate 
que «l’auteur part exclusivement d’arguments fondds sur l’autoritd des 
auteurs de tout premier rang de 1’AntiquitA II est au courant de la thiorie 
que le Cratyle de Platon donne en ce qui concerne Ies noms primitifs 
assignis, selon sa nature, â chaque etre ; il se refere au symbolisme pytha- 
goricien des nombres. . .  II compare la vie calme d’un couvent bien dirigi 
avec‘ Ies jours alcyoniens’ »59.

Udriște Năsturel, qui fait changer son prinom en Oreste — selon 
une mode de la Renaissance, en lui donnant une resonance grecque 60 — 
avait « lu Aristophane, Diogene Laerce, Simonide de Ceos, Homere, 
Aristote, Strabon, Su^tone, Plutarque et Lucien. Entierement d’accord 
avec le point de vue des autres humanistes europ^ens, il ne faisait qu’in- 
troduire dans la culture naționale Ies valeurs humanistes vehiculies par 
<le slavon> une langue de culture reconnue comme telle de son temps » 61.

Le livre Triodion Pentacostarion s’ouvre sur une «6pigramme», 
jeu itymologique tres en faveur au moyen âge et pendant la Renaissance 
et qui fut adoptă aussi par le baroque. Comme dans Ies epigrammes de 
la litt^rature polonaise, Udriște Năsturel duduit d’une maniere fantai- 
siste le nom de la princesse Elina du grec « eleos » : chariti, realisant ainsi

67 Voir note 19.
68 Dan Horia Mazilu, op. cit., p. 103—106.
68 Virgil Cândea, op. cit., p. 258—259.
80 Dan Horia Mazilu, op. cit., p. 119.
81 Virgil Cândea, loc. cit.
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la premiere crâation po6tique originale « de facture baroque prononcâe » 
de la littira ture  roumaine 82.

Dans l’intervalle de 1647, lorsque paraît ă Dealu la traduction du 
livre De imitatione Christi, â 1649, date â laquelle fut imprime ă Tîrgoviște 
le Triddion Pentacostarion, eut lieu dans la meme viile un evinement 
remarquable, qui doit etre mis en relation avec une ouverture vers la 
culture occidentale favoris^e par Ies circonstances genârales auxquelles 
nous avons fait allusion et par la constitution de la Ligue antiottomane 
de 1647, dans laquelle Ies Eoumains avaient mis tous leurs espoirs. Matei 
Basarab ne modifia point sa politique culturelle, ainsi que nous l’avons 
vu, jusqu’ă la fin de son regne; il croyait dans la renaissance de la litti- 
rature religieuse et de la langue slavonne et c’est un fait assez signifi- 
catif que la version slavonne de Vlmitation de J^sus-Christ părut sous 
l ’igide de la princesse Elina et non sous celle du voivode. Mais, si au 
point de vue de la vision culturelle il se situait sur des positions pirimies, 
il fut par contre un excellent homme politique — ce qui explique, du 
reste, sa longue existence en un siecle de regnes âphâmeres, tumultueux 
et souvent tranchâs de maniere dramatique. Aussi son attitude ă l’âgard 
des catholiques et des occidentaux se modifia-t-elle apres le grand tour- 
nant des âvânements externes de 1647 et apres l’alliance avec le roi de 
Pologne, Vladislav IV. II nous semble significatif qu’un erudit represen- 
tan t de la Contrer^forme, P an ta lon  Ligarides, dont il sera question dans 
ce qui suit, devienne le predicateur de la cour, voire meme — certains 
l’ont affirmâ — le confesseur du prince 63.

Nâanmoins, l ’initiative des râalisations qui constitueront le signal 
de la grande r ig în ta tio n  culturelle de la seconde moitie du XVIIe siecle 
appartiendra â d’autres, meme si ces «autres » font pârtie de son entou- 
rage immâdiat, comme par exemple Udriște Năsturel, son beau-frere, 
qui eut un râie si considârable dans cette transformation, ou le grand 
postelnic Constantin Cantacuzino, cet important dignitaire de Matei 
Basarab. C’est ă ce dernier que nous devons la fondation d’une premiere 
Academie, dans l’esprit de la Eenaissance, ă Tîrgoviște, institution qui 
a dă etre to ite m e n t liâe aussi bien ă l’activitâ typographique dâployâe 
pendant ce temps dans la capitale du pays qu’â la creation de certaines 
ceuvres d’art.

L’initiateur de cette Academie fut Pantalâon Ligarides, devenu par 
la suite mâtropolite de Gaza, sous le nom monastique de Paisios, nâ dans 
l ’île de Chio, de parents qui s’âtaient convertis ă l’uniatisme. II fit ses 
âtudes ă l ’Institut Saint-Athanase, le severe college jâsuite de Eome. 
Impliquâ dans la querelle d’Istanbul entre «latinophrones » et « calvino- 
lâtres », adversaire personnel du philosophe Thâophile Corydal6e, reprâ- 
sentant du second courant, il dut fuir de la viile du Patriarcat orthodoxe. 
Au cours du voyage vers la Moldavie, ou il âtait invită par le voivode 
Vasile Lupu, il fit la connaissance du postelnic Constantin Cantacuzino 
de Valachie, qui lui proposa d’abord d’etre le precepteur de ses deux fils, 
ce qui determina aussi d ’autres familles â solliciter ses bons offices pour

"  Dan Horla Mazilu, op. cit., p. 109—110.
•’ Victor Papacostea, op. cit., p. 27, 29.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



17 STRUCTURATION CULTURELLE DES VILLES VALAQUES 91

leurs enfants. C’est ainsi que prit naissance l'icole bumaniste qui avait 
un programme d’un niveau superieur et que la correspondance du temps 
d^signait sous le nom de « Schola graeca et la tin a ». Un autre profes- 
seur, Ignace P6tritzes, enseignait â la meme £cole. L’un de ses disci- 
ples, Înrudit Daniil Andrian le Panonien, r^dacteur du Grand Code, affirme 
avoir profita de «l’intelligence, la sagesse, Ies instructions, la soumission 
et la direction du pieux hidronime Kyr Ignace P^tritzes et de Pantalâon 
Ligarides, maîtres parfaits, tous deux originaires de Chio, cdebres et 
tres verstă dans la Sainte Ecriture» M .

Attendu que Ligarides avait joui d’une formation j^suite, Victor 
Papacostea, auteur d’un ouvrage de r6f6rence sur 1’Academie de Tîrgoviște, 
en duduit que celle-ci a du etre organisee d’apres des m^thodes des 
J^suites. Dans ses grandes lignes, VEcole grecque et latine de Tîrgoviște — 
qui fonctionne de 1646 ă 1650 — fut organisme par Ies deux professeurs 
de Chios sur le modele fourni par la Ratio studiorum. On commențait 
par apprendre «un peu de grammaire et la syntaxe», puis, pendant 
quatre ans, la rhâtorique et la logique, enseignâes, «en grec et en la t in », 
et Ies cours ^taient fr6quent6s par douze jeunes Roumains. Le cours infi- 
rieur ita it  dirig^ par Ignace Pâtritzes cependant que Paisie Ligarides 
s’occupait du cours superieur. Les &eves appartenaient aux «plus hautes 
familles de Valachie», ce qui n ’empecha pas que l’humble fils de paysans 
transylvains, Daniil le Panonnien — le futur metropolite de Transylvanie— 
ait i t i  admis ă fr^quenter l’ecole. En grandes lignes, l’Acad^mie repre- 
sentait la r^action que l’Eglise romaine opposait aux tendances mati- 
rialistes n6o-aristot61iciennes et aux influences protestantes qui, grâce 
aux disciples de Corydal6e, dominaient la vieille 6cole constantinopoli- 
taine 65. Nous retrouverons les £chos de cette attitude thomiste dans 
la preface d’Udriște Năsturel pour la traduction de l'Imitation de Jisus- 
Christ, ou il deplore «les vains discours de notre 6poque sans vergogne » 
et pense que ce n ’est pas par la Science humaine que ce livre doit exceller".

Cependant, ce qui est plus important pour le sujet qui nous prioc- 
cupe, c’est que les erudits grecs 6voquaient au cours de leurs leșons les 
grands auteurs et orateurs de l ’antiquHA greco-romaine 67. Des informa- 
tions nous sont egalement parvenues sur les bibliotheques bien fournies 
en ouvrages humanistes d ’Udriște Năsturel et Constantin Cantacuzino 
de Tîrgoviște et on a pu ^tablir que la bibliotheque de ce dernier avait 
6t6 emplacâe au meme endroit ou fonctionnait aussi l’Acad6mie grecque 
et latine •’.

Si dans l’intervalle de 1635 ă 1650 ne paraissent ă Cîmpulung et 
â Tîrgoviște, pour tous les livres slavons que nous avons mentionn^s, 
qu’un seul livre roumain, Enseignements pour tous les jours (1642) et un 
autre, slavo-roumain, Pogribania preoților (1650), au cours des dernieres 
annfes du regne de Matei Basarab, de 1650 ă 1654, les livres parus ă

M  Ibidem, p. 25.
“  Ibidem, p. 33.
•• Aurelian Sacerdoțeanu, op. cil., p. 114—115.
•’ Victor Papacostea, op. cil., p. 32.
"G abriel Mihăescu, Eugen Fruchter, Sediu/ primei biblioteci a Cantacuzinilor munteni, 

în « Scripta Valachlca », tome IVe  (1973), p. 363 — 366.
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Tîrgoviște seront roumains et d’une plus grande teneur que ceux de la 
decennie precedente. II s’agit des ouvrages imprimes par le m6tropolite 
Ștefan, d’origine paysanne, eleve au rang de metropolite en 1648, qui 
— sanstenircompte de la politique culturelle du prince — entendait encou- 
rager l’introduction de la langue roumaine dans l’exercice du culte. C’est 
ainsi que fut imprime â Tîrgoviște, en 1651, le Mystere ou Sacrement, 
qui represente la traduction roumaine des deux premiers mysteres chr6- 
tiens, le bapteme et la confirmation (et qui contient en outre quelques 
breves prieres en slavon) 69, L’annee suivante, en 1652, paraît le Nonio- 
canon, important code de lois ecciesiastiques et civiles, d ’inspiration byzan- 
tine, en roumain, qui, â la difference de la Pravila, de 1640, connaîtra 
une large diffusion 70. Enfin, Tîrnosania, păru en 1652, est un guide 
pour le clerge concernant la consecration des eglises, avec un texte expli- 
catif en roumain et des prieres en slavon.

69 Virgil Cândea, op. cil., p. 267 — 271.
70 Gh. Cronț, Dreptul bizantin in {arile române. Îndreptarea legii din 1652, in « Studii », 

XI (1960), p. 51-80.
71 Nous trouvons tout ă fait remarquable la caract^risation faite par Virgil Cândea 

(op. cit., p. 272) â 1’humanisme d’Udriștc Năsturel, en le considirant un humanisme « de nuance 
philologique, dipourvu de la conception anthropocentrique, laicisante, de l’Occident ».

En passant en revue Ies investissements â des fins culturelles de 
Matei Basarab sur le parcours de son regne (1632 — 1654), Ies imprimeries 
de Cîmpulung et Tîrgoviște et l’ecole de cette derniere viile, nous consta- 
terons qu’il fut consequent avec sa propre politique de promotion de la 
langue et de la litt6rature ecclesiastique slavonne. Certes, le voivode avait 
pour cela de bonnes raisons, surtout d’ordre politique, comme nous l’avons 
d^jâ montre. L’introduction de la langue naționale dans l ’̂ glise aurait 
constitue un pdril — tout d’abord pour Ies Roumains de Transylvanie 
qui seraient entrâs dans la sphere de l’ideologie religieuse de leurs occu- 
pants, risquant par lâ une denationalisation. Le voivode poursuivait 
en meme temps de ranimer Ies institutions culturelles slaves au sud du 
Danube et de resserrer Ies liens avec Ies peuples opprimes, pour une even- 
tuelle croisade antiottomane. Au moment ou cette croisade commența 
â prendre forme, lorsque le roi apostolique de Pologne, encourage par le 
pape Urbain VIII, prit l’initiative d’un large front contre Ies Turcs, 
front oii Matei Basarab devait jouer un role principal, le voivode devient 
plus tolerant â l ’6gard des nouvelles structures culturelles, sans toutefois 
renoncer â ses points de vue anachroniques.

Nous avons vu qu’en 1647 oii traduisait De imitatione Christi, 
ouvrage appartenant au moyen âge occidental. La preface du Triodion 
Pentacostarion, oii sont evoques surtout Ies auteurs de l’Antiquite cites 
â l ’appui des idees chiotichties, porte rempreinte de la Renaissance 71. 
Aussi l’instruction donnee dans la « Schola graeca e latina » de Tîrgoviște, 
ou l’on 6tudiait Ies grands auteurs et orateurs de l’Antiquite greco-romaine, 
tenait du meme esprit de la Renaissance.

Enfin, Ies deux poemcs emblematiques (parus dans le Molitvenic 
de 1635 et dans VAntologhion de 1643), ainsi que Ies epigrammes dediies 
â la princesse Elina, epouse du voivode, dans Ies parties introductives 
de la traduction de V Imitat ion de Jesus-Christ (1647) et du Triodion 
Pentacostarion s’encadreraient dans le courant baroque.
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Par consequent, qu’ils soient associis â des ouvrages de tradition 
orientale ou v6hicul6s par la langue slavonne, une s6rie d’616ments du 
râpertoire des grands courants de la culture occidentale — moyen âge, 
Renaissance, baroque, qui en Occident s’etaient succid6 en couvrant 
presque un demi-mill6naire — surgissent dans la culture de Valachie, 
d’une imp^tueuse n6cessit6 et seulement pendant un peu plus d’une d^cen- 
nie. Ainsi, 1’assimilation d’influences aussi variees et avec une ouverture 
chronologique aussi large etait-elle due a des relations culturelles avec 
Ies milieux polonais et ukrainiens ou gr6co-italiens, comme on pouvait 
le croire ă premiere vue ?

En Cendant la recherche ă une s6rie de monuments d ’art vala- 
ques datant de la meme periode, et en premier lieu ă ceux qui se trouvent 
dans Ies villes, nous aurons la reponse ă cette question.

Vers le milieu du XVII6 siecle apparaissent ă Tîrgoviște et â Cîmpu- 
lung Ies eglises Crețulescu et Sf. Gheorghe, pr^sentant un aspect tout ă 
fait â part dans le paysage artistique de l’epoque. Tout d’abord, Ies enca- 
drements des portes et des fenetres proviennent de deux Eglises qui, ă 
ce moment-lâ, etaient tomb^es en ruine, de style gothique. Quoique Ies 
eglises catholiques aient 6te de beaucoup plus anciennes, Ies 61ements de 
sculpture murale appartenaient â la fin du XVe siecle, reprâsentant la 
derniere pbase du gothique (telle qu’elle apparaît en Transylvanie â 
l ’epoque). S’il est vrai que l’influence du gothique transylvain ou de celui 
de Moldavie avait cornmence par se faire sentir dans l’architecture valaque 
des le d^but du regne de Matei Basarab, ce style dtait estompă, masqu^ 
presque par la Vision « picturale » des sculpteurs du pays.

En prenant Ies encadrements des portes des eglises de style gothique, 
Ies constructeurs modifierent egalement le plan des deux eglises ortho- 
doxes : on supprima le pronaos et l’abside, au lieu d ’etre demi-circulaire 
â l’interieur (comme cela est normal pour une fondation qui soutient une 
voute en demi-calotte), elle est polygonale 72.

72 Pavel Chihaia, Din cetățile de scaun . . . , p. 316 — 318, 365—367; Nicolae Stolcescu 
et Cristian Moisescu, Tirgoviștea și monumentele sale, Bucarest, 1976, p. 158—161.

73 Pavel Chihaia, Din cetățile de scaun . . . , p. 258—260.

D ’autre part, â Cîmpulung, le sup^rieur du monastere « Negru Vodă » 
prit une serie de sculptures de la meme eglise catholique desaffect^e qui 
fournit Ies mat^riaux pour l’eglise Sf. Gheorghe, et orna la tour-clocher 
de l’enceinte de son monastere d’un relief representant la biche de Saint 
Aegisius, de deux clefs de voutes, d’un encadrement de porte 73, etc. 
La prisence des sculptures gothiques ă l’eglise Sf. Gheorghe et au monas
tere de « Negru Vodă » de Cîmpulung ou ă l’eglise Crețulescu de Tîrgoviște 
ne saurait etre expliquee sans etablir un lien entre ces ^lements et l’ou- 
vrage qui leur est contemporain, De imitatione Christi (ecrit au XVe siecle), 
tout aussi inattendu dans le paysage litteraire du milieu du XVII0 siecle.

Des correspondances plastiques nous sont offertes aussi pour Ies 
rialisations litt^raires de l ’epoque ou pour le caractere de l ’enseignement 
pratiqu6 ă Tîrgoviște. II s’agit au premier chef du palais de la familie 
Năsturel de Hierăști (d^partement d’Ilfov) qui, conșu dans le style 
Renaissance tardif de Transylvanie, pr^sente aux fenetres des encadrements 
de profil classique et aux portes des encadrements aux frontons triangulaires.
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Lepalais, bâti entierement en pierre, ex&uW par des artisans transylvains, 
d6ploie ses fațades harmonieuses, aux ouvertures equilibrdes et avec 
une moddnature joliment cadencee. Les int^rieurs sobres ou la gdomdtrie 
est observ^e avec le raffinement des hommes de la Renaissance, avec 
des ouvertures qui donnent sur des balcons 74 d’ou peut etre admir6e 
une nature calme et souriante, nous parlent de la belle existence que la 
familie de l’erudit y mena au milieu du XVIIe siecle.

74 Emil Lăzărescu, le chapltre Arhitectura din Țara Românească, In Istoria artelor plas
tice In România, p. 20 — 21.

74 Teodora Voinescu, le chapilre Argintăria din Țara Românească, In Istoria arlelor 
plastice in România . . . , p. 95—97.

74 Pavel Chlhaia, Din cetățile de scaun. . . , p. 338—351.
77 Alexandru Du(u, Sinteză si originalitate in cultura română, Bucarest, 1972, p. 220.

Appartenant toujours au style de la Renaissance transylvaine, il 
y avait â cette meme dpoque en Valachie une s6rie de pieces d’orffevreiie 
liturgique et laîque 75.

Quant aux ceuvres littdraires baroques, elles trouvent des corres- 
pondants plastiques tout d’abord dans quelques portails d’eglises (ceux 
de l ’̂ glise Stelea, de l’̂ glise m^tropolitaine disparue et de l ’dglise 
Sf. Împărați, toutes trois de Tîrgoviște), qui presentent des compositions 
avec des entablements et des ballustres aux formes complexes, s’intA 
grant, sinon au style baroque proprement dit, du moins au « c lim at» 
de ce courant. Dans un pur style baroque furent ex^cuttes, par un fameux 
sculpteur transylvain du XVIF siecle, Elias Nicolai, les dalles fun^raires 
de la familie de Matei Basarab 7S.

Nous serions plutot surpris de constater qu’un voivode aussi attachd 
â la tradition a enseveli son filleul et fils adoptif — unique —, Matei, 
dans l ’dglise princiere de Tîrgoviște, sous une dalie fun^raire qui repri- 
sentait le portrait en hault relief du difunt, ce qui — hormis une seule 
exception, au XIV' siecle — 6tait un fait inoui dans l’Eglise des pays 
roumains, si nous ne savions pas que ce jeune homme ^tait le fils d’Udriște 
Năsturel. Certes, ce dut etre ce dernier, 6galement, â composer les vers 
d ’inspiration baroque, en roumain, sur le c&ebre adage fortuna labilis, 
cependant que l’inscription contenant les donn^es sur le d6funt est en 
slavon. La pierre fundraire de la princesse Elina, travaillde toujours en 
style baroque, comprenant le r^pertoire habituel de personnages symbo- 
liques, les ddments d^coratifs et les inscriptions 77, prâsente — fait signi- 
ficatif et â ce moment-lă inusitd dans la sculpture fundraire des pays 
roumains — un immense embleme de la Valachie, le meme qui apparaîtra 
aussi sur la pierre tombale du voivode, au monastere d’Arnota. Au-delă 
de la laicisation des syniboles îigurfe sur les pierres fun^raires il faut voir 
en eux cette ferveur pour le passd, pour la tradition, pour l’historisme 
dont il a 6t6 question au d^but de cet ouvrage et qui se manifestait surtout 
dans le milieu urbain.

Par ailleurs, de l’exposd des innovations stylistiques en architec- 
ture et en sculpture qui eurent lieu dans l’intervalle des deux d6cennies 
repr^sentant le regne de Matei Basarab et qui correspondaient aux nou- 
velles modalitâs d’expression littdraire ou aux m^thodes introduites dans 
l’instruction, nous r^aliserons que le ph^nomene culturel de rdgdn^ration 
n ’a pas dt6 du â des influences venues de l’extdrieur, mais diterm ini
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tout d’abord par la v o lo n i d’un syncrătisme c ia te u r, par une dilatation 
des cadres devenus trop 6troits pour une sociiti entr^e dans un autre 
cycle d’ivolution. Cette ferveur ă realiser des valeurs n^cessaires, cette 
bâte manifestie dans le milieu citadin â assimiler en moins de deux d^cen- 
nies un demi-mill6naire de culture europ^enne nous apparaissent totale- 
ment neuves, tenant d ’une autre m entalii.

Ces transformations qui im oignent d’une nouvelle vision et de 
nouvelles formes d’expression n’auraient pas pu apparaître dans le milieu 
rural, Ies monasteres isol6s ou sur Ies grands domaines des boyards ” . 
In itie s  par Ies irudits de l’entourage du voivode, par le băut clergi et, 
parfois, â contrecoeur, par le voivode meme, Ies oeuvres litira ires  et artis- 
tiques du milieu du XVII6 siecle sont r&lamtes par la s o c i i  vivant dans 
le milieu urbain ™.

Mais il existe encore un aspect tres important des changements 
survenus ă ce moment-lă. Les nouvelles formes d’expression que nous 
avons passies en revue et qui furent accompagn6es â l’epoque, sur un 
plan plus vaste et moins connu, par une serie de transformations artistiques, 
comme le serait, par exemple, la frequence avec laquelle apparaissent 
les encadrements de type gothique-moldave, ont enrichi le fonds tradi- 
tionnel de la culture roumaine 80. Nous soulignerons le fait que l’elargis- 
sement de l’univers mental a englob6 aussi une bonne pârtie des valeurs 
autochtones, des traits caraciristiques de l’etre național " . Nous avons 
fait mention de l’historisme qui anime les vers embimatiques ou les 
compositions hâraldiques figurant dans des livres ou sur la surface des 
pierres fun^raires, historisme manifeste par le voivode meme et qui est 
un trăit de la m en ta lii de lipoque. Ces emblemes nous apparaissent 
comme des miroirs dans lesquels les ^rudits du XVIIe siecle pouvaient 
contempler les ialisations et les aspirations des p r id te se u rs . Lipuise- 
ment des lettres slavonnes et le triomphe de la langue roumaine dans les 
ouvrages im prinis vers la fin du regne de Matei Basarab ne sont pas le 
is u l ta t  de la Reforme ou de quelque autre influence venue du dehors, 
mais de cette Identification avec les permanences de la sp iritua lii rou
maine, qui arrive â briser la isistance des moules de la politique cultu- 
relle slavonnisante, du prince. Les nouvelles formes artistiques p isup - 
posent donc l’dan  nicessaire pour vaincre les p ijug^s tenant de struc- 
tures n id iv a le s  proprement dites. Nous trouvons significatif en ce sens 
le fait que le mur qui depuis des siecles s^parait le naos du pronaos des 
^glises soit supprime, qu’â sa place apparaissent des colonnes, unifiant 
en i a l i i  l’espace, les degres d’initiation et les classes sociales. II s’agit 
lâ d’une dilatation de l’espace privilegii, lequel embrasse sous l ’a u to r ii 
du Pantocrator l ’h u m an ii entiere.

78 Virgil Cândea, Les Intellectuels du Sud-Est europten au X V I le  sitele  (II), in «Revue 
des Mudes sud-est europiennes », tome VIII (1970), n° 4, p. 644.

”  Voir Alexandru Duțu, op. cit., p. 163.
80 Pour le rapport entre les influences pănătrâes de l’Occident et le fonds des traditlons 

locales, volr aussi I. C. Chițimia, Umanism occidental și umanism sud-est european, in «Re
vista de istorie literară», tome XXI (1972), n° 1, p. 25 — 30; Alexandru Duțu, Umaniștii 
români și cultura europeană, p. 125—128, 204.

81 Virgil Cândea analyse d’une maniere suggestive cette • confrontatlon de programmes, 
qui tradult la recherche des Solutions nouvelles • dans Les Intellectuels du Sud-Est europten . .  . 
(I), in «Revue des ătudes sud-est europâennes >, tome VIII (1970), n° 2, p . 207.
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VISAGES DE LA PASTORALE LITT^RAIRE AU X V I' SI^CLE 
ET AU D^BUT DU XV II’  SI^CLE

M A X IM E  G A U M E 
(Saint-Etienne)

L’homme est tourment6 par la quete d ’un bonheur total. Son flanc 
saigne d’une plaie qui ne se referme pas et son chant s’exhale en nostal- 
giques accents ou en cris d ’espoir. II regrette le Paradis biblique, il chante 
la marche vers la Terre promise ou espere ardemment le retour de l’Age 
d’or c d ib r i par Hdsiode :

«La race humaine vivait aupravant sur la terre â l’âcart et 
ă l ’abri des peines, de la dure fatigue, des maladies doulou- 
reuses, qui causent le trăpaș des hommes »L

C’est la certitude que reviendra le regne de Saturne et que la 
Nature pourvoira abondamment aux besoins de l’humanit6 :

«Molii paulatim flavescet campus arista 
Incultlsque rubens pendebit sentibus uva 
Et durae quercus sudabunt rosclda mella »’.

Regret des temps heureux, « il 6tait une fois » ou « illo tempore », 
espoir d’un âge nouveau sans l’ombre du malheur, «un jour viendra», 
peu importe sa forme, le vieux reve, comme le Ph^nix, sans cesse renaît 
de ses cendres. Chaque g^n^ration le chante ă sa fațon : il se m^tamor- 
phose pour exprimer l’aspiration de l’homme ă la fîlicit6 enti^re, celle 
de l ’esprit et celle du corps. A la Renaissance, il a revetu l’habit du berger, 
symbole de la paix et de la liberte. Le citadin et le courtisan envi^rent 
la solitude bienheureuse de l ’habitant des champs et rip iteren t l’excla- 
mation virgilienne : « Fortunatos agricolas »!

In flu en te  par la culture classique et incit^e par le d&ir de fonder 
une sociiti nouvelle, la Renaissance a fait 6clore le genre de la pastorale. 
L’Italieen a c r ^  la mode, l’Espagne l’a adopție et l’a enrichie et la France 
s’est engag6e ă son tour dans la voie qui 6tait trac^e.

1 — La eonvention pastorale
Mia I. Gerhardt propose la d^finition suivante de la pastorale: 

« Une ceuvre [qui] a pour personnages principaux des bergers 
et Ies pr^sente, dans leur vie, leurs paroles, leurs actes, leurs 
sentiments, tels qu’ils ne sont pas en r& liti >>3.

1 Les traoaux et Ies Jours, vers 90—93.
* Virglle, Bucollgues, IV, vers 28—30.
3 La pastorale. Essai d’analyse tttttratre, Assen, Van Gorcum, 1930, p. 22.

SYNTHESIS. V. BUCAREST, 1978
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Le caractere fondamental de la pastorale litt^raire serait donc son 
anti-r^alisme. II est vrai que Ies bergers vivent dans un monde qui ferme 
dilib irim ent Ies yeux sur la rdalite quotidienne et qu’ils possedent seule- 
ment l ’habit de leur condition. Mais au cours du XVIe siecle le genre 
pastoral a singulierement dvolue, de telle sorte que sa difinition est â 
la fois simple et complexe. La Eenaissance italienne a fixd le cadre, 
puis son contenu s’est transforme selon Ies pays, Ies auteurs et leurs senti- 
ments personnels. La pastorale est nâcessairement poesie. Mais elle prend 
le visage du thdâtre, — et elle est illusion —, ou celui du roman, — et 
elle est â la fois reve et rdalitA II est vrai que malgre sa diversit^ de formes, 
la pastorale nous propose le meme decor, Ies memes personnages et la 
meme pr^occupation de l’amour.

Jehan Martin, dans la dedicace de sa traduction franțaise au Cardinal 
de L^noncourt, nous semble parfaitement resumer VArcadia de Sannazar :

« [Elle] ne represente que Nymphes gracieuses, et jolyes 
bergeres pour l’amour desquelles de jeunes pasteurs soubz 
Ies frais umbrages des petitz arbrisseaux et entre Ies murmu- 
res des fontaines chantent plusieurs belles chansons, indus- 
trieusement tirees des divins Poetes Theocrite et Virgile »*. 

Etroitement lite â l’iddal de l ’Age d’or qui a seduit le XVIe siecle, 
VArcadia, dont le succes fut immidiat, a le merite d ’avoir ingenieuse- 
ment rassembl6 l’ample matiere pastorale eparse dans Ies oeuvres de l’An- 
tiquit6 classique et du Moyen Age. Des lors, le d6cor arcadien est difi- 
nitivement plante et la mode en est assuree. A peu d’exceptions preș, 
qu’elle soit clairement ddsignde ou non, l’Arcadie litteraire sert de decor 
â la pastorale. Le paysage souvent trace d’une plume rapide pourrait 
servir de toile de fond â une piece de th^âtre. Sannazar se contente de 
ces quelques indications suggestives :

« Giace nella sommitâ di Partenio, non umile monte de la 
pastorale Arcadia, un dilettevole piano, di ampiezza non 
molto spazioso, perd che il sito del luogo noi consente, ma 
di minuta e verdissima erbetta si ripieno, che, se le lascive 
pecorelle con gli avidi morsi non vi pascesseno, vi si potrebbe 
J i ogni tempo retrovare verdura »5.

4 L’Arcadie de Messire Jacques Sannazar, genlilhomme napolitain, excellent Poete entre 
Ies modernes, mise de l ’Italien en Francoys par Jehan Martin . . . .  Paris, Michel de Vascosan, 
1544, t. 2 v°.

5 Sannazaro (Jacopo), Opere, Turin, Unione Tipografice, 1970, Arcadia, prosa prima, 
p. 51.

Dans cette plaine lotijours verdoyante oîi regne un Eternei 6t6 
se dressent quelques arbreset coule une fraîche fontaine preș de laquelle 
se rassemblent Ies bergers, quand la chaleur est trop accablante. La prairie 
s’dmaille de fleurs dont Ies bergeres tressent des guirlandes ou des couron- 
nes pour en parer leur chevelure. Le paysage ne distrait pas le regard 
par de vastes horizons : il est dtroit, bornd par des montagnes et comme 
refermi sur lui-meme. C’est un havre de paix qui convie â la mdditation, 
ă la douceur de la conversation, â l ’harmonie et au bonheur de vivre. 
Ici, Ies bergers ne se prdoccupent que d’eux-memes, rien ne Ies distrait
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de leurs 6goîstes soucis. Ils constituent une socidte privil^gide qui vit dans 
un refuge symbolise par ies limites etroites de la plaine.

Malgr6 leur d6sir de localiser le râcit avec plus de prâcision, Ies 
auteurs espagnols n ’ont rien ajout^ ă cette description. Au d^but de la 
Diana, Montemayor se borne ă dire que le « disgraci6 » Sireno descendit 
des montagnes de L6on vers Ies « delectables et verts prds que le fleuve 
Ezla arrose de ses eaux » 6. Le vocabulaire de la description est dfcor- 
mais figA Chaque auteur de pastorale 6voque la «ddectable» prairie, 
«florido y deleitoso prado ». La nature qui ne reclame jamais la peine 
de l ’homme, le climat qui ignore Ies suprises du mauvais temps, la fraî- 
cheur des eaux et l’ombre des arbres composent un paysage de reve.

Dans cette r^gion privil£gi6e vivent des bergers ou, plutot, des 
habitants qui portent l ’habit traditionnel des bergers : costume de bure, 
houlette et panetiere. Ils sont tous uniform^ment beaux, car ils sont 
tous bons et civilis6s. Seuls sont abominablement laids Ies sauvages qui 
viennent parfois troubler leur tranquillitA La beauti sans difaut des 
bergeres et des nymphes calque, d’une pastorale â l’autre, celle d’Ama- 
rintha dont Galicio s’est epris des le premier regard :

« . . .  Li cui capelli erano da un sottilissimo velo coverti, di 
sotto al quale duo occhi vaghi e lucidissimi scintillavano, non 
altrimente che le chiare stelle sogliono nel sereno e limpido 
cielo fiammeggiare; el viso alquanto piu longhetto che tondo, 
di bella forma, con bianchezza non spiacevole, ma temperata, 
quasi al bruno dechinando, e da un vermiglio e grazioso colore 
accompagnato, reimpieva di vaghessa gli occhi che’l mira- 
vano : le labra erano tali, che le matutine rose avanzano; 
fra le quali, ogni volta che parlava, o sorrideva, mostrava 
alcuna parte de’denti, di tanto strana e maravigliosa leggia- 
dria, che a niuna altra cosa, che ad orientali perle gli avrei 
saputo assimigliare. . . » 7.

Carnation blanche, yeux aussi brillants que le soleil et Ies 6toiles, 
levres iclatantes qui s’entrouvrent sur des dents blanches, sont d^sor- 
mais dans la tradition pastorale Ies marques d ’une exquise beautA Le 
luxe des vetements rehausse la grâce des nymphes. Celles qui vivent preș 
de Felicia sont vetues de robes orn^es de feuillages d ’or et sur leurs cheveux 
flamboient des perles d ’Orient et un aigle d ’or avec un diamant 8. A l’envi, 
chacun des auteurs enrichira la description. A la fin du XVIe siecle, 
Cervantes ne d^couvrant aucun detail ă ajouter laissera place au reve 
en ^voquant la beaute des bergeres de la Galatea: « hermosa en estremo 
y de tantas gracias adornada», se contente-t-il d ’̂ crire â propos de la 
beaute de Silvia 9. Les Franțais auront tendance ă surcharger le portrait
------------------- 1

• Los stele libros de la Diana, Madrid, Espasa-Calpe, 1967, (Collectlon Claslcos Castel- 
lanos), 4e  idltion, livre I, p. 10.

7 Sannazar, op. cit., p. 78.
8 Montemayor, op. cit., p. 71.
8 La Galatea, Madrid, Espasa-Calpe, 1961 (Collectlon Claslcos Castellanos), 2 voi., t. I, 

p. 39.
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de la berg^re esquiss6 par Sannazar. Voici, par exemple, comment Nicolas 
de Montreux ddcrit Juliette :

« Elle avoit Ies cheveux â couleur de chastain, longs et fort 
desliez qu’elle emprisonnoit par filets, souz un beau voile 
de lin, ou de toille d’Hollande, son front estoit large, sans 
marques ou rides, estandu, polly et un peu brun, Ies sourcils 
noirs et deliez comme flocons de fine soye, un peu abaissez 
sur la voulte des yeux, qui estoient brunets et fort clairs, 
voire estoient vives flammes, pour embraser Ies coeurs non 
encores passionnez de tous ceux qui Ies regardoient. . .  Ses 
joues un peu grassettes et non plattes ny creuses, portoient 
la couleur d’une rose de May sans fard ny vermillon, ses levres 
ressembloient aux oeillets d’Esfe et encores elles estoient 
plus douces et vermeilles. . .  sa gorge grassette et blanche 
comme albastre... et bref jamais la miserable Oenonne encores 
bergere de la forest Ida, ne fut si belle alors que Paris la prit 
pour femme»10.

10 Le premier livre des Bergeries de Juliette, Paris. G. Beys. f. 2.
11 Astrde, idltion Vaganay, Lyon, Masson, 1926, !*'« pârtie, pp. 168—169.

Sour l’amas des d^tails et des comparaisons, le portrait de la femme 
a perdu le charme de son modele italien. Honord d’Urfe, peintre et criti- 
que d’art dans L'Astr^e, s’appliqua â souligner avec sobrfefe l’harmonie 
du corps feminin. Le portrait de Galath6e est comparable ă celui des 
femmes peintes par Ies artistes de la Renaissance italienne :

« . . .  ceste belle, dont Ies cheveux s’alloient recrespant en 
ondes, n’estans couverts que d’un chapeau de verveine. Vous 
eussiez veu ce bras nud, et ceste jambe blanche comme albastre, 
le tout gras et poli, en sorte qu’il n’y avoit point apparence 
d ’os, la greve longue et droite, et le pied petit et mignard qui 
faisoit honte ă ceux de Thetis... »n .

Si la pastorale de la Renaissance insiste autant sur la beaufe des 
bergâres, ce n ’est point seulement parce que le genre l’impose et que Ies 
personnages doivent etre en harmonie avec la nature qui Ies entoure- 
î l  est vrai que, quelle que soit sa forme d’expression, la pastorale demeure 
poisie et reve. Mais elle se propose aussi d’analyser l’amour, cette passion 
qui ronge le coeur des bergers. Or, selon la celebre ddfinition n6o-pla- 
tonicienne, l ’amour est d£sir de beaufe. Comme ceux de Virgile, Ies bergers 
sont « pastores oțioși ». lls n’ont pas ou peu de soucis maferiels et leurs 
loisirs sont occup^s par Ies jeux, Ies fetes parfois, Ies conversations et Ies 
chants la plupart du temps. Leur principale occupation est d’aimer, 
c’est leur raison d’e tre ; tous Ies bergers de la pastorale litferaire sont 
ddsespdfement amoureux. Lă encore VArcadia a servi de modele, car elle 
a fix6 le schema du fecit pastoral. Le berger amoureux souffre et se lamente 
pitoyablement parce que celle qu’il aime ne fepond pas ă son affection. 
Sannazar avoue que, pour 6chapper aux souffrances caustes par Ies ri- 
gueurs de sa maîtresse, il s’est pfecipife d’un rocher. La passion est si vio-
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lente parfois qu’elle conduit le berger au suicide ou â la folie. Les auteurs 
de pastorales n ’avaient plus qu’â, broder sur ce theme de l’amour malheu- 
reux. Chacun, selon son temperament et ses convictions, a varie sur ce 
sujet des amours contrariees : insensibilite de la bergăre qui prefere la 
chasse ă l ’amour ou se retranche derriere son honneur, obstacle des 
parents qui contraignent leur fille ă epouser un riche berger qu’elle n ’aime 
pas, chaîne d’am oureux.. .Le theme etait inepuisable. Theâtre ou roman, 
le recit pastoral se termine toujours heureusement. Pour cela, les auteurs 
eurent recours ă l’artifice. Ainsi, les bergers de VArcadia se plaignent et 
sont en quete d ’un remede â. leurs souffrances : c’est le magicien qui le 
leur fournit. Sans l ’influence benefique de l’Espagne, la pastorale risquait 
de devenir un ennuyeux ramassis de cliches.

Le genre offrait pourtant la possibilite d’une minutieuse analyse 
sentimentale. A l’amour superficiel et sensuel du modele italien, les Espa- 
gnols prefererent une etude psychologique. Mieux, ils ont propose â leurs 
lecteurs une philosophie de l ’amour. Assurement, les bergers de la Diana 
souffrent et leurs chants sont des plaintes. Mais ils finissent par trouver 
la paix aupres de Felicia avec qui ils disputent longuement sur l’amour. 
Cette preoccupation est Strângere aux personnages de la pastorale ita- 
lienne. Les successeurs de Sannazar n ’ont manifestă aucun gout pour 
le neo-platonisme dont l ’engouement gagna l’Espagne et la France. 
Le Tasse refuse deiiberement tous les debats sur l ’amour parce qu’il 
les estime vains :

< Amore, in quale scola, 
Da qual maestro s’apprende, 
La tua sl lunga e dubbia arte d’amare? 
Cio che la mente intende, 
Mentre con l ’all tue sovra il ciel voia? 
Non gia la dotta Atene, 
Nel Llceo nel dimonstra;
Non Febo in Elicona, 
Che si d’Amor ragiona, 
Come colul ch’impara »12.

La pastorale italienne est, en definitive, une charmante fiction champetre 
qui nous enferme dans un monde sensuel et veut nous persuader, «le 
temps d’une lecture ou d’une representation dramatique, qu’il existe un 
monde lumineux poetique ou tout est musique, harmonie et amour »13. 
Elle n ’instruit pas, elle divertit, car elle est enchantement et illusion. 
C’est bien pour cette raison qu’elle a porte son choix sur la forme 
dramatique.

Toute autre fut donc la preoccupation des auteurs espagnols. Sans 
negliger la distraction des lecteurs, ils ont form6 le dessein de les instruire. 
Les discussions philosophiques sur l’amour mises â la mode par Ficin, 
Pic de la Mirandole, Castiglione et Leon Hebreu trouverent naturelle- 
ment place dans le roman pastoral. Elles repondaient â la conception

w  Aminla, Acte IL Choeur.
18 J. Delumeau, La ciotlisatlon de la Henaissance, Paris. Arthaud. 1967. p. 348.
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mystique de l’amour qui fut particuliere ă l’Espagne et considera la femme 
comme une divinit^ digne d’etre rituellement adoree. La Diana de Mon- 
temayor atteint son point culminant au quatrieme livre, ou Ies bergers 
desespdrds se rendent aupres de Felicia, afin d’obtenir la gudrison de 
leur mal. Des leur arrivee s’institue une cour d’amour devant laquelle 
Felicia expose la doctrine de Leon Hibreu. A Sireno qui l’interroge sur 
la nature de l ’amour, elle rdpond par la distinction entre l’amour et la 
passion. L’un naît de la raison et du jugement, l’autre leur est rebelle, 
car elle ne d^pend que des sens w . Si l’on excepte la continuation de la 
Diana composde par Perez et le Pastor de Filida de Montalvo qui s’iloigne 
du roman de Montemayor et se soucie peu d’etre pris au sdrieux, on peut 
affirmer que la pastorale espagnole se caractdrise par la place rdservde 
â l ’exposd de la philosophie de l’amour. Les trois premiers livres de la 
Diana Enamorada proposent des cas d’amour qui sont rfeolus dans la 
derniere pârtie de l’ouvrage. Selon Gil Polo la raison domine l’amour 
et le stoicisme est la regie de sagesse. La Galatea, publide en 1585, donne 
â ces discussions philosophiques une dimension nouvelle. Cervantes campe 
des personnages dont les aventures et la conduite illustrent les nombreux 
aspects de l’amour. La Galatea analyse la passion amoureuse en deux 
grands discours du quatrieme livre qui fournissent matiere ă une sorte 
d’exercice acaddmique au cours duquel s’opposent Lenio et Tirsi. Le pre
mier prdtend que l’amour et ses consdquences sont foncierement mauvais. 
Tirsi affirme, au contraire, que l’amour est bdndfique. Une autre dispute 
oppose Elicio, le berger raisonneur, â Erastro, ă propos du role de la con- 
naissance et des erreurs de l’entendement15. De cette fagon, la Galatea 
celebre l ’amour honnete, «el amor templado es provechoso »18, et les 
propos d ’Elicio nous livrent la pensie de Cervantes : « El deseo de belleza 
y su contemplacion nos acercan a la divinidad »17. Ainsi, l’amour atteint 
sa perfection en Dieu et divinise l’homme. C’est bien la legon du ndo-pla- 
tonisme enseignde par Ficin, par Pic de la Mirandole et les Dialoghi 
d'Amore de Lion H^breu.

11 Montemayor, op. cit., livre IV.
16 Galatea, t. I, p. 201.
11 Ibtd., t. II. p. 64.
17 Ibtd., t. II, p. 201.

Ce ddsir de perfection inassouvi sur terre, parce qu’il est impossible, 
n ’est-il pas la source de la nostalgie qui teinte la pastorale espagnole? 
Certes, pour Gil Polo, le remede aux souffrances de l’amour est dans la 
sagesse ndo-stoîcienne. Mais la pensde de Cervantes ne rejoint-elle pas 
celle de Montemayor? L’un et l’autre ne proposent-ils pas une mystique? 
En definitive, pour Montemayor, l’amour est supirieur â la raison et la 
solution â ses maux est dans l’ordre surnaturel symbolisd par l’eau enchan- 
tde que Felicia fait boire aux malheureux bergers. L’artifice du mage 
auquel la pastorale italienne recourt disparaît au profit d ’une mystique 
dictde par le ndo-platonisme. La pastorale espagnole, dont on a admire 
l’art de l ’intrigue, l’analyse des caracteres et la technique des histoires 
intercaldes, nous semble revetir une importance singuliere, parce qu’elle 
exprime un d^sir de rdformer la vie. Elle cesse d’etre le vain regret de 
l’Age d’or ou un divertissement gracieux, pour adopter une orientation 
sdrieuse ornde par la fiction romanesque. Cet intdret nouveau la sipare
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profondement de la pastorale italienne. La convention subsiste, mais 
elle est reduite au seul role d’ornement.

On peut s’etonner que l’Italie qui a vu naître le neo-platonisme n’en 
ait pas fait son profit dans ses productions litt6raires. La pastorale drama- 
tique se soucie davantage du plaisir des spectateurs que de leur instruc- 
tion. II est significatif que le choeur de l ’acte I"  de VAminta invective 
contre l’honneur consideri comme le trouble-fete de l’amour. Un hedo- 
nisme peu chr6tien impregne la piece du Tasse; elle est l ’apologie d’un 
amour delicatement sensuel et libre des contraintes de l ’honneur. La Contre- 
Reforme italienne conduira Guarini â presenter l’Age d’or, non plus comme 
le regne de l’amour libre, mais comme la r6alisation d’unharmonieux et 
innocent accord entre l’amour et l’honneur. La pastorale italienne est 
un reve et la desillusion du paradis perdu et en vain recherche; elle est, 
malgrd ses dânouements artificiellement heureux, l ’expression du desarroi 
de l’homme qui se r&out au suicide ou sombre dans la folie. Par^e de 
la grâce et de la finesse des analyses psychologiques, VAminta est un jeu 
auquel se livrent des personnages insouciants de leur destin. La pastorale 
espagnole a subi l’influence d’une foi chrdtienne profondement enracin6e 
et vicue que le nio-platonisme a raviv^e. Les auteurs italiens ont tourni 
leur regard vers le fugitif bonheur assure par les plaisirs de l’amour sensuel.

2. — La pastorale îranțaise
Entre ces deux orientations la France avait le choix. Elle partagea les 
gouts de l’Espagne qui inspirerent un chef d’oeuvre, L'Astr^e; elle imita 
le Tasse et Guarini pour composer des pastorales dramatiques.

Nous ne nous attarderons pas ă l’examen de l’expression pastorale 
dans la premiere moiti6 du XVI' siecle. Remarquons seulement que 
VArcadia n ’exerța pas l ’importante influence qui lui est traditionnelle- 
ment attribuee. Seules les Bergeries de Remy Belleau, en 1565, lui sont 
redevables. Les h^ros de VArcadia n’avaient pas assez de vie pour s^duire 
les ecrivains franțais.La traductionde Jehan Martin, en 1544, fut la seule 
au X V I' siecle et elle ne fut pas r^dit^e. La Diana de Montemayor eut 
beaucoup plus de succes et c’est â, elle que s’adresserent les auteurs de 
pastorales. En 1569, Belleforest, avec la Pastorale amoureuse, propose 
une imitation, et parfois meme une traduction de la deuxieme ^glogue 
de Garcilaso de la Vega. L’annee suivante il compose la Pyrinie inspirte 
de la Diana. Ces deux ouvrages de Belleforest râvelent le gout franțais 
pour la litterature espagnole, mais ils sont trop inconsistants pour avoir 
retenu l’attention des siecles suivants. Les lecteurs franțais, qui s’̂ taient 
engou^s pour VAmadis de Gaule et les romans de chevalerie, pour la Cârcel 
de Amor de Diego Fernandez de San Pedro et la conception espagnole 
de l’amour, appreciaient les aventures et les analyses sentimentales de 
la Diana. Cependant, il faut attendre la fin des guerres de religion et le 
retour de la paix, pour qu’â nouveau l’app^tit du public se manifeste 
pour le roman sentimental18 et que renaisse l ’inspiration pastorale.

18 Avânt 1592, la traduction de la Diana par Nicolle Collin connut deux rWditions 
en 1579 et 1587.

Alors, l’engouement pour la pastorale italienne 1’emporta. Le succes 
de VAminta du Tasse fut, semble-t-il, determinant. Entre 1585 et 1607,
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dix-sept pastorales dramatiques furent compos6es. Cette forme permet- 
ta it Ies effusions lyriques et berțait Ies spectateurs de l’illusion du jeu. 
Apres Ies d^sordres et Ies guerres, la soci6t6 avait besoin de reve et de 
fraîche poisie. Elle 6tait aussi en quete d’un ^quilibre et d’un art de 
vivre. Le public qui appr6ciait comme naguere Ies romans d’aventures 
et Ies histoires tragiques 6tait aussi avide d’un monde harmonieux 
d’amour et de paix. La pastorale espagnole adaptâe â l’esprit franțais 6tait 
susceptible de combler cette attente. Nicolas de Montreux tenta de donner 
satisfaction ă ce complexe deșir des lecteurs. Les Bergeries de Juliette 
respectent la convention pastorale et melent en un curieux amalgame 
les genres et les propos : pofeie, r6cits tragiques, aventures de chevaliers, 
analyse psychologique et ânigmes gaillardes. Faute d’une ceuvre qui 
ripondît mieux â l ’attente,Les Bergeries de Juliette, malgrâ leurs monotones 
longueurs, connurent un imm^diat succes, puisque le premier volume 
fut r66dit6 six fois et le deuxieme trois fois. L’enthousiasme du d^but 
fut cependant vite refroidi, car les trois derniers volumes n’eurent qu’une 
seule rM ition . Nicolas de Montreux n ’a su ni varier ni renouveler la 
matiere pastorale fournie par le roman espagnol. La lecture des Bergeries 
de Juliette lasse rapidement, puisque chacune des cinq parties est inva- 
riablement compos^e de cinq journ^es ou reviennent dans le meme ordre 
ennuyeux les episodes pastoraux, des pofeies, de fastidieux commentaires 
sur l’amour, un r^cit pastoral en vers, une histoire souvent tragique 
empruntâe aux nouvellistes italiens et enfin une dnigme. Les lecteurs 
auraient pu souscrire au jugement formulă plus tard par Charles Sorel. 
H declare que l’ouvrage de Nicolas de Montreux est «si embrouillâ que 
l’on y comprend r ie n », et qu’il est rempli « de discours ennuyeux et hors 
de propos, et ou se trouvent beaucoup de choses sans jugement »1#.

Le succes, puis l ’6chec des Bergeries de Juliette nous font mesurer 
la difficult^ de r^pondre au gout de la fin du XVIe siecle franțais. Si la 
soci6t^ de cette 6poque accepte le divertissement de la pastorale drama- 
tique, elle reclame autre chose dans le roman : une analyse sentimentale, 
des aventures et la po^sie, le reve et la realit^ en somme. La Diana de 
Montemayor avait montr6 le chemin â suivre, il appartenait aux ^crivains 
franțais de s’y engager avec mesure et de l’agrâmenter d’une parure sobre 
et nouvelle. II manquait aux Bergeries de Juliette la finesse des analyses 
psychologiques, une poiilte de poâsie et surtout le respect du vraisem- 
blable. Charles Sorel icrit encore:

« Plusieurs ont jug6 qu’il y avoit lâ. quelque chose d’incroyable 
de faire parler et agir des bergers et des bergeres avec la plus 
grande politesse du monde et comme pourroient faire les 
courtisans les plus adroits, au lieu que les personnes cham- 
pestres sont ordinairement grossieres et stupides. On vouloit 
des histoires feintes qui representassent les honneurs des 
personnes comme elles sont et qui fussent une naive peinture 
de leur condition et de leur naturel»20.

11 Anti-Roman, c it i par M. Magendie, Du nouoeau sur l’Aslrie, Paris, Champion, 1927, 
p. 174.

M  Bibllothique franțolse, 1664, p. 158.
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La soci^tâ mondaine du d^but du XVIIe siecle cherchait dans le 
roman une repr^sentation d’elle-meme â la fois râelle et embellie, poitiste 
en quelque maniere, et une regie de vie. II luifallait un 6crivain suscep- 
tible de connaître ses aspirations et capable de maîtriser l’ample mat iere 
romanesque et pastorale fournie par l’Espagne et l ’Italie. L'Astrde est 
po6sie et rdalit6, th^âtre et roman, pastorale et guide de conduite. Comme 
telle, elle est davantage redevable â l’Espagne qu’â l’Italie. Honor6 
d’U rfi n ’a-t-il pas 6t6 si suduit par Ies cbarmes de la Diana qu’il com- 
menga sa carriere litt^raire par la composition d’un long poeme pastoral, 
Le Sireine? C’est une imitation tres ^troite de l’ouvrage de Montemayor. 
L'Astrte, dont la premiere pârtie părut en 1607, a donn6 au genre pastoral 
un visage nouveau.

L’action se situe en Forez, une r^gion heureuse et fertile comme 
celle des bords de l’Ezla. C’est une plaine enferm^e douillettement entre 
Ies pointes de Marcilly, d’Isoure, le Lignon et Ies chaînes de montagnes. 
D ’entrde, une bouffde de bonheur enveloppe le lecteur. Le paysage est 
reve par son halo de po^sie et realite par la pr6cision de ses frontieres. 
La vision arcadienne s'estompe pour c^der la place aux sopvenirs de l’en- 
fance. Le roman d^bute comme un conte de fies, non plus ă l’imparfait, 
mais au prâsen t:

«Aupres de l ’ancienne viile de Lyon, du costi du soleil cou- 
chant, il y a un pays nommi Forests, qui en sa petitesse con- 
tient ce qui est de plus rare au reste des Gaules. . .  Au coeur 
du pays est le plus beau de la plaine, ceinte, comme d’une 
forte muraille, des monts assez voisins et arros6e du fleuve 
de Loyre, qui prenant sa source assez pr^s de lă, passe presque 
par le milieu, non point encore trop enflb ny orgueilleux, 
mais doux et paisible. Plusieurs autres ruisseaux en divers 
lieux la vont baignant de leurs claires ondes, mais l’un des 
plus beaux est Lignon, qui vagabond en son cours, aussi bien 
que douteux en sa source, va serpentant par ceste plaine depuis 
Ies hautes montaignes de Cervieres et de Chalmazel, jusques 
â Feurs, ou Loire le recevant, et luy faisant perdre son nom 
propre, l ’emporte pour tribut ă l’Ocean » 21.

C’est bien le Forez dans sa r^alitd gdographique qui est d^crit, 
mais noy6 dans une kgere brume de reve. Ici, l’influence livresque est 
nulle, seul subsiste le souvenir im u du pays del ’enfance ă jamais perdu, 
mais recherch^ et melancoliquement recr6A Nous constatons que le d6cor 
pastoral se d6pouille du conventionnel pour repr^senter la r6alitA Sou- 
cieux du ■vraisemblable, Honor6 d’Urfe s’efforce d’expliquer ou de justi- 
fier ce qui subsiste de merveilleux dans son roman. II rejette Ies miracles 
de la magie qui permettaient un facile d^nouement de l’intrigue. En presen- 
tan t Climante comme un faux magicien qui abuse de la cr6dulit6 de Gala- 
th^e, Honord d’Urfâ se moque de toutes Ies myst^rieuses pratiques de son 
temps. Le merveilleux de L'Astrde râpond ă une intention philosophique 
de l ’auteur. Ainsi, la Fontaine de V£rit6 d’Amour râvile Ies sentiments.

“  Astrie, I, p. 10.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



106 MAXIME GAIIMB 10

de ceux qui viennent la consulter, elle illustre la doctrine n^o-platonicienne 
de l’amour et elle a un sens alkgorique qui n’est pas doigni de celui de 
l ’eau enchant^e que F61icia fait boire aux bergers amoureux.

La convention pastorale a dans L'Astrde une r^sonnance nouvelle 
et la plupart des themes traditionnels se parent d’une signification origi
nale. Pour justifier le travestissement pastoral, Honore d’Urf^ cite en 
exemple Ies « Bergeries » reprdsentees au th^âtre :

«. . .ce qui m’a fortific d’avantage en l’opinion que j ’ay, que 
mes bergers et bergeres pouvoient parler de cette fașon sans 
sortir de la bien-seance des bergers, ț 'a  ești, que ceux que 
j ’ay veu qui en representent sur Ies theatres, ne leur font pas 
porter des habits de bureau, des accoustrements ny des habits 
malfaits, comme Ies gens de village Ies portent ordinairement.. . 
Car s’il est permis de deguiser. .. ces personnages â ceux qui 
particulierement font profession de representer chaque chose 
le plus au naturel que faire se peut, pourquoy ne m’en sera 
t ’il pas permis au tan t; puis que je ne represente rien â l’ceil, 
mais â l’ouye seulement, qui n’est pas un sens qui touche 
si vivement l’ame ? » 22.

22 Ibid., I, L ’autheur â la Bergen Astrie, p. 8.
23 Preface d’Ibrahim.

Les bergers de L'Astrde ne sont pas ordinaires ; ce sont des gentils- 
hommes campagnards reprâsentes «au naturel». La Diana ^tait poAsie 
et parfois r i a l i i ; le roman d’Honor^ d’Urf6 se caracterise par un souci 
plus constant du vraisemblable qui annonce l’exigence classique. Scudiry 
a raison d’6crire :

«Urf6 est admirable partou t; il est fecond en inventions 
raisonnables. . .  Tout y est beau et, ce qui est le plus impor
tan t, tout y est naturel et vraisemblable » 23.

En puisant des themes dans les romans de chevalerie, dans les romans 
grecs et chez les nouvellistes italiens, Honor^ d’Urfe a compost des histoires 
qui se lient ing6nieusement ă l’intrigue principale. II a suivi l’exemple 
de Montemayor et de Cervantes surtout, et il est pass6 maître en l’art 
d ’intercaler ses r£cits et de les interrompre pour les reprendre plus loin 
sans jamais se contredire. II a peupli son roman de personnages dont 
chacun a un caractere qui lui est propre. Comme son dessein ita it  de 
fouiller l’âme humainc dans ses replis les plus secrets, il a mis en scene 
293 personnages dont 180 jouent un role essentiel dans l’intrigue ou les 
histoires intercaWes. Cent-trente d’entre ceux-ci ont une genealogie 
nettement indiqu^e et pas une seule fois Honor6 d’Urf6 ne se perd dans 
ce complexe tissu de parentes. En maîtrisant une aussi vaste matiere, 
il se revele un auteur romanesque de premier ordre. Ses personnages 
rappellent ceux de la Diana, de la Diana enamorada, du Pastor de Filida 
et de la Dalatea, mais ils vivent devant nous, ils agissent avec naturel, 
ils chantent, miditent et dialoguent entre eux. Aucune pastorale ne nous
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avait prfeenti une aussi riche galerie de portraits. Les actes et Ies paroles 
de chacun des personnages sont r^vdateurs de caractâres varids et ils 
illustrent la pensie qu’Honord d’Urf6 a le dessein d’enseigner ă ses lecteurs.

L'Astrde propose un nouvel art de vivre. Pour s’en convaincre, il 
suffit de relire le prologue de la deuxieme pârtie : L'auteur au Berger 
Cdladon. Pour râpondre aux critiques qui lui sont adressees, Honori 
d’Urf6 brosse un tableau peu flatteur de la soci6t6 contemporaine :

« . . .o n  dit maintenant qu’aymer comme toy, c’est aymer 
ă la vieille Gauloise, et comme faisoient les chevaliers de la 
Table-ronde ou le Beau Tenebreux. . .  E t bref, que l’on tient 
aujourd’huy des maximes d’estat d ’amour bien differentes, â 
sțavoir qu’aymer et jouir de la chose aym^e, doivent estre 
des accidens inseparables. . .  Que d’aymer en divers lieux, 
c’est estre amant avis^ et prevoyant. Que de se donner tout 
â une, c’est se faire devorer â un cruel animal, et qui n ’a point 
p itii de nous. E t bref, que le change est la vraye nourriture 
d’une amour parfaite et accomplie ».

La conduite de Ciladon, et non point celle de Hylas, sera donc un 
modele pour les lecteurs :

« J ’advoue, mon berger, ce que tu  dis, et qu’il peut estre que 
les amants reviendront ă ceste perfection qu’ils meprisent 
m aintenant... Que s’ils veulent aimer comme ceux qui t ’ont 
instruit, tu leur serviras de guide tres-asseurie; que s’ils veu
lent continuer en leur erreur comme ils ont faict jusques ici, 
encore ne leur seras-tu point inutile, puis que prenant tes 
actions au rebours, ils pouiront tirer de ceste sorte un parfait 
patron de leur imperfection » 24.

24 Astrie, II. p. 4—5.
24 Arcadia, p. 103.

Le mot est dit, L'Astrie est un guide. La pastorale romanesque 
n ’est plus un simple divertissement. L’Espagne avait montri la voie 
â suivre, en se m ettant ă son 6cole Honor6 d’Urf6 a le dessein plus ambi- 
tieux de r^former les mceurs en enseignant une conduite contraire â. 
celle des libertins. De cette maniere, L'Astrâe est strângere ă la pastorale 
italienne et se situe dans la droite ligne de la Diana et de la Galatea. 
Elle n ’exprime plus la nostalgie de l’Age d’or ni le regret de l’innocence 
6voqu6 par Sannazar:

« Non si polea l’un uom ver l’altro irascere : 
I campi eran commoni e senza term ini;
E copia i frutti suoi semprea fea nascere »2S.

Si une nostalgie teint les pages de L'Astrde, elle est le regret du 
bonheur de l’enfance ou encore celui de ne pouvoir acc^der sur terre au 
bonheur esp^râ. Les bords du Lignon sont un paradis terrestre â, cause
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de la fe r til ii  et de la douceur du climat, mais, pas plus qu’Adam 
et Eve, Ies bergers n ’ont su pr6s?rver leur liberte :

«E t croi qu’ils n ’eussent deu envier le contentement du pre
mier siecle, si Amour leur eust aussi bien permis de conserver 
leur felicită, que le Ciel leur en avoit ești veritablement prodi- 
gue. Mais endormis en leur repos ils se sousmirent A ce flatteur, 
qui tost apres changea son authorit^ en tyrannie » 28.

Les bergers sont victimes de leur condition d’homme et ils sont 
condam ni A chercher le bonheur non pas dans la facilita, mais dans la 
peine. Partag^s entre les appels charnels et l ’ideal auquel aspire l ’esprit, 
ils doivent s’efforcer de reconquerir l’unit6 originelle qui liait harmonieu- 
sement l’bomme ă la nature et â son createur. Ils ont perdu leur liberte, 
car ils sont prisonniers de la passion, faute d’avoir ecouti la voix de la 
raison. L’un iti de la Diana n ’est pas evidente au lecteur qui se laisse 
s^duire par le charme des histoires. Celle de L'Astrde apparaît claire- 
ment â qui refuse de sâparer de la doctrine amoureuse la religion enseign^e 
par Adamas. Ni l’une ni l ’autre ne sont des ornements. La tipologie des 
druides se r^sume dans la foi en l’unit6 de Dieu creee par l’Amour. Le 
ndo-platonisme enseign6 par Silvandre pr^sente «l’amour honnete» comme 
source d’harmonie et d’unite :

« Si vous entendiez, de quelle sorte par l’infinie puissance 
d’amour deux personnes ne deviennent qu’une et une en devient 
deux, vous connoistriez que l’amant ne peur rien desirer 
borș de soymesme. Car aussi-tost que vous auriez entendu 
comme l ’amant se transforme en l’aymde, et l ’aym^e en 
l’amant, et par ainsi deux ne deviennent qu’un, et chacun tou- 
tes-fois estant amant et ayme, par consequent est deux, vous 
comprendriez. . .  ce qui vous est tant difficile, et advoueriez 
que, puis qu’il ne deșire que ce qu’il ayme, et qu’il est l’amant 
et l’aymte, ses desirs ne peuvent sortir de luy-mesme » 27.

Cependant, pour Ficin et L^on Hibreu dont s'inspire Honor^ 
d’Urfi, l ’amour est un interm^diaire entre l’âme et Dieu, mieux encore 
il permet â, l ’bomme de s’elever jusqu’â Dieu pour s’unir ă Lui en une 
fd ic iti 6ternelle. L’auteur de L'Astrie propose-t-il le meme idâal mysti- 
que? II s’adresse A des gens du monde et il se contente de leur laisser 
entrevoir que l’amour n ’est qu’une ^tape vers la fâlicite supreme. Voilâ 
pourquoi L^Astr^e est un roman pastoral oii rode une tristesse ind^finie. 
Regret du paradis perdu? Illusion? Non pas. Le bonheur des bergers 
est imparfait comme tout bonheur humain. Les habitants des bords du 
Lignon aspirent ă l ’infini.

L'Astrde rompt ainsi avec la tradition pastorale. Elle n ’est plus 
le tableau de l ’Age d’or, de l’innocence et de la facilita de vivre. Elle 
n ’exprime plus le d6sir de renoncer â la condition humaine 2!. Au contraire, 
elle enseigne ă l’assumer totalement, corps et csprit, pour la sublimer.

11 A strie , I, p. 9.
87 Ibld., II, p. 262-263 .
18 Voir â ce propos, Jean Rousset, La llttirature de l ’âge barogue en France, Paris, Cortl, 

1954, p. 32; Jacques Ehrmann, Un paradis disespiri. L" Amour et l’lllusion dans L’Astrie, 
Paris, Presses unlversitalres de France, 1963, p. 29.
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Le chemin indiqu6 est sem6 de difficultis et, pour le parcourir, il faut se 
soumettre ă une ascese quotidienne dict^e par le n6o-stoîcisme. Nouveau 
visage de la pastorale, L'Astrie est un «livre d’̂ dification »29 et meme 
un « manuel de d^ification ».

2B J. Morel, Llttiralure franțaise, Paris, Artbaud, 1973, t. III, La Renalssance, 1570—
1624, p. 232.

★
La pastorale du XVI' siecle et du d^but du XVIP siecle a 6volu6 

vers le r^alisme. En Espagne d ’abord, par un souci de localisation națio
nale et l ’introduction d ’̂ tudes sur l’am our; en France surtout ou elle 
s’est orient^e vers une analyse psychologique plus rigoureuse. Apres de 
longues hesitations qui ont conduit la pastorale franțaise â s’engoncer 
dans l’imitation de la Diana, L'Astrie apparaît comme le chef d ’oeuvre 
du genre. Bien que le reve y soit preserve juste assez pour faire naître 
la pofcie, le vraisemblable est respecte. II est vrai qu’Honor6 d’Urfi 
s’adresse â une classe sociale privilegiee, la sienne, suffisamment nantie 
pour pouvoir se consacrer paisiblement aux subtilitds de la philosophie 
de l’amour. Ses bergers sont des gentilshommes qui vivent â, la campagne 
sans jamais se meler aux travaux des paysans qui peinent pour eux. 
La noblesse du XVIIe siecle n ’a pas dprouve â la lecture de L'Astr^e 
l’impression d’irr£alit6 qui gene le lecteur moderne. Au vrai, le r^alisme 
du roman pastoral d’Honore d’Urfe est interieur : Ies maux des bergers 
du Lignon sont ceux de tous Ies hommes. Cette itude du coeur humain 
a ouvert la voie au roman moderne.

On peut se demander pourquoi la pastorale a ainsi 6volue en Espagne 
et en France. Pourquoi l ’analyse de la passion amoureuse a-t-elle 6t6 
n6gligee par Ies auteurs italiens ? La forme dramatique qu’ils ont adopție 
n ’explique pas tout. II faudrait replacer la pastorale du XVIe siecle dans 
le mouvement des idees. La tradition chretienne de l’Espagne et celle 
de la France raviv^e par la Contre-K6forme plus severe peut-etre qu’en 
Italie est l’une des explications de l’evolution du genre pastoral. Des 
etudes consacr^es â cette question seraient probablement tres r6v61atrices. 
Que fut le genre pastoral dans le reste de l’Europe au XVIe et au 
XVII6 siecle î Des recherches pr&ises nous font d^faut pour pouvoir 
formuler un jugement d’ensemble. C’est un travail de longue haleine 
qui permettrait de mieux saisir l’histoire intellectuelle de l’Europe. Une 
enquete menee dans chaque pays et dans chaque region fournirait Ies 
d to e n ts  n^cessaires â l’daboration d’une itude syntWtique du genre 
pastoral, non point seulement celle de ses techniques, mais celle plus 
importante de ses origines, de son 6volution et de sa vogue. Ce serait, 
par delă, une histoire des id6es, des pr^jug^s et des pr6occupations de la 
soci6t6 europ^enne du XVIe siecle et du debut du XVIIe silele. Voilâ 
une vaste entreprise qui r^clamerait de nombreux et patients ouvriers.
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L’ HISTOIRE BULGARE DANS LE THEÂTRE DIDACTIQUE 
FRAN^AIS£DU XVII* SlăCLE

RAIA ZAIMOVA
(Sofia)

Au XVIe s. l’ordre des Jesuites, nouvellement fonde, devient tres 
puissant. II dirigeait un grand nombre d’etablissements scolaires en France 
ou la theologie et la rhetorique etaient la base de l’enseignement. L’un 
d’eux fut le college de Clermont, fonde en 1560 par Guillaume du Prat, 
eveque de Clermont. Ce college fut prenomme Louis-le-Grand en 1682, 
nom qu’il porte encore aujourd’hui. Les Jesuites le garderent jusqu’en 1789. 
Les deves du college de Clermont faisaient pârtie de la noblesse et de 
la bourgeoisie de Paris et de la province *.

La tâche principale qui revenait au college etait de faire de la Science 
et pas seulement de la vulgariser. Le laboratoire de recherches, le semi- 
naire de savants et de theologiens faisaient pârtie de l’organisation du 
college. Naturellement, le programme de cet etablissement faisait pârtie 
des objectifs poursuivis par les Jesuites et leurs m^thodes generales y 
etaient appliquees. Cependant les deux classes qui existaient au XVIIe s. 
— celle de Grammaire et celle d’Humanites — permettaient aux deves de 
recevoir une iducation d’un niveau assez dev6 pour l’epoque. Au XVIP s., 
les Humanites occupaient une place importante dans l’education. Au 
college de Clermont, le latin etait la langue dominante. Le frangais n ’6tait 
pas supprime, mais il etait neglige. Le grec occupait une place secondaire. 
Les eleves apprenaient egalement un peu l’hebreu.

Pour achever la formation litteraire des eleves, les Jesuites ensei- 
gnaient la rhetorique. On faisait faire aux eleves des plaidoyers sur un theme 
choisi. Mais c’est surtout sur le theâtrc que les Jesuites comptaient pour 
donner une education mondaine 2.

1 G. Dupont-Ferrier. Du collige de Clermont au lyeie Louis le Grand, Paris, 1922, 3 voi.
2 T. Hennequin, Le theâtre dans les colliges des Pires Jtsuiles de France de 1670 â 

1700, < M&moires de L’Acaddmie de Metz », III, 1975, p. 138.

Le college avait son theâtre : trois salles — l’une â l’interieur pour 
les repetitions generales pendant l’hiver, une plus petite dans la cour 
du Mans, neuf pour les humanistes et les petits pensionnaires et la plus 
grande pour les rhetoriciens, oii avaient lieu les representations du mois 
d’aout. Le theâtre se trouvait sous la protection de Louis X III, puis du 
Roi-Soleil. On voyait dans la personne du monarque le patron tradition-

SYNTHESIS. V. BUCAREST, 1978
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nel. Le thăâtre avait ses dăcors et pouvait avoir 5 — 6 milles spectateurs.
Les repr^sentations dramatiques avaient lieu deux fois au cours 

de l’annte scolaire : aux fetes du Carnaval et au mois d’aoflt lors de la 
distribution des prix. Elles duraient de 3 â 6 heures.

Les trag^dies et les comâdies 3 ont eu un peu de peine ă s’imposer. 
A la fin du XVIe s., on avait mis des limites, parce qu’elles avaient eu 
beaucoup de succes. Le pere Maggio avait ddfendu en 1587 les tragădies, 
les comădies, les bouffonneries et les danses. II ne permettait que les 
dialogues costum6s, composăs par les ăcoliers eux-memes et le public 
n ’y ita it  pas admis. Mais en 1599 les tragidies et meme les comâdies itaient 
de nouveau admises, quoique avec certaines restrictions.

Les auteurs ^talent des professeurs de rhetorique et d ’humanitds. 
Parmi eux on peut citer les noms des P. P. Caussin, Petau, La Bue, 
Jouvancy, Le Jay, Perde, du Cerceau, Duparc, de la Sânte, Baudory, 
Geoffroy. Seulement quelques pieces ont dtd imprim^es. Mais on impri- 
mait, en tehange, des programmes tres dâtailles qu’on distribuait au 
public et dont une pârtie se trouve jusqu’âpr^sent ă la  BibliothequeNațio
nale de Paris.

Pour apprendre aux &eves â faire du theâtre, leurs niaîtres faisaient 
souvent venir des acteurs de l’Opâra ou les colkgiens faisaient parfois 
leurs răpătitions. Le nombre des acteurs est consid^rable, surtout pour 
les trag^dies et les com^dies ou il varie de 14 â 30 jusqu’â 41 et 46, et 
pour les balets jusqu’ă 90. La plupart des &eves qui faisait du theâtre 
etaient des laurăats de l’ann^e scolaire.

Toutes les pieces Etaient accompagnta de musique qui, d ’apres 
les J^suites, poss^dait des vertus plus subtiles que la poăsie. Elle seule 
âtablissait la diffărence entre le comique et le tragique, entre la tristesse 
et la violence. La danse avait pour but de dăvelopper chez les coll6giens 
les qualităs d’hommes du monde. Les gens cultiv^s au XVII® et XVIII* s. 
aimaient se r^fugier pour quelques heures dans le passă, surtout dans 
l ’allăgorie mythologique, morale ou religieuse. Voilă pourquoi on jouait 
des intermedes entre les actes *.

* Dupont-Ferrier, op. cit., p. 295.

Au XVII® s. le thdâtre de l’Europe Occidentale ătait par exellence 
la porte-parole des id^es humanistes. C’est pourquoi, outre les sujets 
qu’on empruntait a l’Histoire Sainte, on commenșa â s’inspirer de l’histoire 
grecque, romaine et de rOl'icnt. Les sujets ă caractere oriental, ceux qui 
concernaient la Turquie, apparurent au thfâtre v^nisien et franțais apres 
la  pănătration de Soliman devant Buda en 1566 et surtout apres la guerre 
de Chypre en 1568—1571. C’est alors que furent presentâes : « Solimano » 
de Stef. della Bella en 1619 â Venise, « Solimano » de P. Bonarelli della 
Rovere en 1621 â Venise, « B ajazet» de J . Racine en 1670 â Paris, etc.

Le theme turc inspire donc les artistes de l’Europe occidentale 
ă cause de ses nouveaux rapports avec l’Empire Ottoman et la terreur 
que les Ottomans commenșaient ă inspirer. Le probleme de l ’apparition 
du theme byzantin est plus compliquA II faut le considărer dans l ’ensem- 
ble de l’m tîre t que t6moignaient les humanistes de l’Europe occidentale

1 Dupont-Ferrler, op. cit., p. 286—287.
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pour les ttudes byzantines. En d’autres termes, ii fait pârtie du d6velop- 
pement des 6tudes byzantines en Allemagne, en France, en Italie, etc. 
Comme l’a montr6 A. Pertusi5, cet int^ret envers le monde byzantin a 
plusieurs raisons. Tout d’abord il faut tenir compte de la sympathie 
qu’on t^moignait en g in e a i â part ir du XVIe s. envers Ies Grecs asservis 
par l ’Empire ottoman 6, qui devenait l ’ennemi redout6 de tous. Mais il 
faut tenir compte aussi de l’interet littiraire que Ies grands repr6sentants 
de la Renaissance ont temoign6 envers Byzance apres la prise de Constan- 
tinople et leur ardeur de dâcouvrir et d ’̂ tudier des manuscrits byzantins. 
En meme temps se d^veloppait petit â petit la soif de connaître Ies histo- 
riens de Byzance. On commențait d ijă  â consid^rer l’histoire byzantine 
en elle-meme et non seulement comme faisant pârtie de l ’histoire univer- 
selle. Les fondements des grands cycles de traduction et d ’̂ dition 6taient 
pos6s d ’abord par le Corpus de Wolf, puis apparaissaient le Corpus 
Parisien.

* A. Pertusi, Storiographia umanistica, Palermo, 1967.
• E. Stănescu, Die Anfânge der Byzaniinistik und die Probleme Sudosteuropas im 16.

Jahrhundert, in Byzanttnisehe Bellrâge, Berlin, 1964, p. 373—397.
7 A. Pertusi, Ta dramata me Bizantini ke iourktki ypotesi sto evropeiko ke venetiko thea- 

tro, apo ta telos tou 16°u os tis archis tou ÎS™ eona, «Hellenlka * 22, Thessalonikl 1969, p . 
314 — 369 (et la blbllographie â la p. 358).

L’interet pour Byzance ^tait aussi en relation avec la Reforme et 
la Contre-R^forme. Les protestants ^taient tent^s de dâmontrer que le 
monde orthodoxe âtait plus rapproch6 de leur confession luth^ranienne. 
D ’un autre câți, les humanistes allemands cherchaient un fondement de 
l ’idde imperiale en Occident, dans l’idâe imperiale byzantine. Tout au 
contraire, les catholiques essayaient surtout de propager la patristique 
byzantine et l ’autorit6 des Peres de l ’Eglise pour faire face aux protes
tants qui ne s’appuyaient que sur la tradition 6vang61ique. Voilâ pour- 
quoi les J^suites ont 6t6 les grands initiateurs des 6tudes byzantines 
pendant la deuxieme moiti^ du XVIe et au XVIP s.

II est curieux de remarquer, toujours selon Pertusi, que les pieces 
de th^âtre d ’inspiration byzantine ont pr6c6dâ les ouvrages d’histoire 
byzantine. Ces sujets apparaissent tout d ’abord dans le th^âtre du college 
de Clermont. Les id^es qu’on y introduit sont en giniral celles qui se 
trouvaient dans les autres pieces de l’Ancien Testament, ce sont des idies 
didactiques ou la probit6 triomphe sur le m a l7. Or, parmi ces pieces 
il y en a trois qui, venant des auteurs byzantins, touchent de prâs l ’his
toire bulgare.

La Ibre piece — repr^sent^e le 12 aout 1641 au college de Clermont.
Trebellius ou la Bulgarie chrdtienne. La viriti de l’histoire, qui fait 

le sujet de cette tragedie.
« Trebellius, roi de Bulgarie, fut le premier qui assujettit la nation 

â la foi et â l’ob&ssance de J^sus Christ et fit incontinent paraître sa vertu, 
et celle du Bapteme, en l ’administration chr^tienne de son royaume, 
et encore davantage par le gendreux m^pris qu’il en fit. Car apres l ’avoir 
bien 6tabli dans la foi et sous la protection du vrai Dieu, il assemble ses 
E tats, et ayant tir6 promesse solennelle, particulierement de Trebellius 
et d ’Albert, ses enfants, et de Rodolphe, patriarche du pays, il met son 
royaume entre les mains de son fils aini, et se retire dans la solitude. Mais 
quelques ann^es apres, ce fils denatura oubliant la foi qu’il avait engagte
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ă Jesus Christ, et â son Pere, ren verse le christianisme, et r^tablit l ’ido- 
lâtrie. Albert prend Ies armes, mais n’ayant encore ni assez de forces, 
ni assez d ’expârience, il est mis en fuite. Trebellius, le pere, revient sur 
ces entrefaites, releve par sa presence le Parti chretien, livre bataille

O V

LA  B V L G A R IE
C H R E S T 1 E N N E .

Sera reprefentee furie Theatredu Coliere de 
Clermonc de la Compagnie de 1E S V S.

T O P I  L A  D / S T  R J ^ P ’^ f O N  DES P R IX .
' findi^ p r  U IfaA ni de LO VTS L £  J ^S T E .

'Hjțy trti-^Mlif».

I* U. d’Aouft â T M

A P A R I S ,
Chez S EB A STIE N  C HAPPELET, Marchand 

Libraire,& Imprimeurordinaircdu Roy, 
rut faină lacqucs, au Chappcllet. ■

M. DC. X L I
Fig. 1.

â son fils, le vainc, le prend captif, le prive de la liberte et lui arrache ies 
yeux, et ayant mis le royaume entre Ies mains d ’Albert, il en fait un 
second sacrifice â la D ivinii, et retourne dans la solitude.

La scene se passe dans Ies deserts de Bulgarie ».
« Dessein » de la
I I e pi^ce, repr^sent^e le 12 marș 1660
Argument
« Trebellius, roi des Bulgares, ayant embrass6 la religion chr6tienne 

â l ’aide du Pape Nicolas, chassa de ses terres Photin l ’hdr^tique, et pour
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faire p6nitence de ses crimes, laissa le royaume ă son fils, et se retira 
dans la solitude pour y vivre le reste de ses jours en babit de religieux : 
mais ayant appris que son fils avait abandonne la religion chrdtienne, 
il sortit de sa cellule, et s’̂ tant deguis^ rentra dans son royaume, ou il

D  E S S E  I N
D e la Tragedie reprefentee le i a. Marș. 

A R G V M E N T

f f i 'R E I f E L L l V ’S Rajdes Rsd^eres^ymttmbrefiele 
R tiip o n  Clrrtfisenne *  l e f i i  du Pope N tto lm , cb»f* 
de f i i  terres Pholin hentitftse, #  pour fesre fenuence de 
f i i  trim et, leijfe le Renume a j iu f i l s , ̂ f i ’  rtt ire  dom 

la  f is iu n ii țo n r )  vivre le refie de f i t  n u r i en bobit de Rcls^uux: 
meus esnni e f ț r u ,  epsu f in  fils  eston ebnndortrii le Rrligiots Cbre- 

f i i t tm u , i l  fo r t t i  de fi» C e U A ,g f te fe n t  depune retur» dens f i n 
Rojotune, o i  i l  f i t  prețuirefim f i ls ,  t f  *pres lestetef o it  u u v tle r, t f 
toteronner le Prmce A lie r i f in fe to n d  f i l s , f i i i  »uo« lesfe fiert nune 
4  f in  deferi, fie rtt ire  dens f i i  fm uere fililude .' L/tn 961, Sigebert. 
Zonara» Tom . j . Regiao L * .

Conduite de la Tragedie.

LEPrince des Bulgare» v iâoricux,triom phc apres ia d ifo ite 
de fes enncnii»,& pout reconnoiftre la valsul de fes loldats, 
lea t d iftribuc Ies princ ip ie»  charge» de fon Royaume. Son fiere 

vient au deuant.pour isty temoignet la part qu 'il prend dan» 
le fucces de fes armes, &  apte» l'auoir U l i i i , fe rearc pour luy 
preparer vnc fvperbe entr^e dans Ic PaUis. Oo ipporte Ies dc- 
poiiiUe* du dernier combat.dont ii comtnande que Ion  drefle vn 
tro p h ie ^ u  il conlacrc luy mefme i  lupirer. Deux de» cheft mc- 
ccncens de v o it k u r  fidelne foupțonnfe , &  leurt belle» a^ion» # 
malrecompenfees , f i  plaigncnt de fin iu ftice  d e  cont» ou la 
ve true ft fouuenc m alrra ikc, 8c font Marti» de n auo» pas turui 
T tebellius leur ancien martire dans la  folrtudeou ils e ft  rente. 
Cependant Trcbcllius qu i auoir deja appn» Ies impietez de Ion 
fib.enrre deguue,4c reconnoilfant fes deux ancien» feruiceurs,lc

Fig. 2.

fit prendre son fils, et apres l’avoir fait aveugler, et couronner le prince 
Albert, son second fils qu’il avait laiss^ fort jeune â. son d^part, se retira 
de nouveau dans la solitude. L’an 865 ».

L’annâe de la repr^sentation de cette tragedie n ’est pas fix6e. Je 
suppose qu’elle ait eu lieu en 1660, parce qu’elle est li6e avec « La paix 
du Parnasse » qui est dat^e du 16 marș 1660.

III*  tragedie, jouâe en vers latins le 17 aout 1675
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Argument
«Trebellius, roi de Bulgarie, pouss6 par la sainte impulsion de la 

divinit^, laissa son royaume ă l ’aîne de ses fils et s’adonna ă la vie reli- 
gieuse. Pendant ce temps, le fils qu’il avait institui comme roi, s’61oigna 
des conseils paternels et commenșa d’agir assez librement et de faire

' ,. *c €*♦>*<■ J

• A la dlfterence de deux autres programmes, celulsci est en latin, dans 1’original. Je 
ne donne ici que Ies arguments des piâces. Mais Ies programmes comportent des risumis en 
ditall pour chaque acte et pour Ies intermides.

Je remercie Mm e M. Mulon et M. M. Cazacu qui m'ont aidi d’ldentifler ces trois pi&ces 
dans Ies collections des biblloth£ques.

• D O. M.

TREBELLIUS
D A B IT U R  . IN T H E A T R U M

COLLEGI1 PARISIENSIS 
S O C I  E T  A T I S J E S U 

' Â D S O L E N N E M

P R A M  I O R V M  D I S T R I R V T I O K E M 

R E G E  AGONOTHETA-

'Dit fiptim i A ^ f i  . ho™ primi țA i meridifm, 
. «nu» M. DC. I X X V. ’

Fig. 3.

revenir â 1'idolatrie le peuple recemment initi^ aux mysteres du christia- 
nisme. Quand son pere apprit cela, pris d’un grand zele de venger la foi, 
il jeta l ’habit de religieux et prit de nouveau la ceinture militaire. S’ad- 
joignant des hommes pieux, il se mit â la poursuite de son fils, le prit, 
l ’aveugla et le mit en prison. Puis, apres avoir reuni le conseil royal, il 
^leva au royaume son plus jeune fils en le prevenant ouvertement devant 
tous qu’il subirait la meme peine s’il s’̂ cartait du droit chemin de la foi 
chr^tienne. Ensuite, il enleva la ceinture militaire et retourna a son 
monastere, dont il etait sorti, donnant aussi un exemple remarquable 
de grandeur d ’âme et de pi6tâ » 8.
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Le premier qui a attir6 l ’attention sur ces pieces est J . Ivanov9. 
Malheureusement, il a publii ses observations dans un article de journal 
sans meme indiquer leur cote. Apres lui, St. Karakostov10 a constata 
qu’aux X V F -X V ir  s. il y a eu tout un courant litt6raire en France, en 
Italie, en Hongrie, en Allemagne, etc. oii le theme de la Bulgarie apparaît 
dans plusieurs poemes, pieces de thââtre, etc.

• « Razvfgor », 3 juin 1922, n° 68 ; « Listopad •, 1922, fasc. V II ; < Zora », n° 4594,
21 octobre 1934.

10 St. Karakostov, Balgarski teatar, Srednooekovie, Renesans, Prosvestenie, Sofia, 1972 
p. 147.

11 Ch. Sommervogel, Bibliothtque de la compagnie de J^sus, t. 20, p. 754, n° 108.
12 Dupont-Ferrier, op. cit., p. 245, voi. 3.
13 Sigeberti, Chronographia, MGH, SS, III, p. 341 =  Fontes Latini historiae bulgaricae

t. III, 1965, p. 44 — 45; Reginonis Chronicon, MGH, SS, I, p. 580 =  Fontes Latini historiae
bulgaricae, t. II, 1960, p. 306 — 7; Joannis Zonarae Epitome historiarum libri X I I I —X V III,
Bonn, 1897. =  Fontes graeci historiae bulgaricae, t. VII, 1968, p. 170 — 171.

11 Gyula Moravcsik, Byzantinoturcica I, Berlin, 1958, t. I. p. 346. Theophanes Con-
tlnuatus n’̂ talt pas encore traduit, ibid., p. 542.

Mais quelle est le motif de cet intiret en Occident â. l ’̂ gard de l ’his 
toire bulgare? J . Ivanov et Karakostovestiment que le theme de la con 
version est en rapport avec la propagande catholique en Bulgarie au 
XVIIe s. et la tendance de faire revenir le pays au catholicisme.

Sommervogel11 considere comme auteur de ces trois pieces le Pere 
Carite, profeseur de rhetorique au college. Une main inconnue a marque 
son nom au-dessus du titre de la troisieme tragedie (mais il n ’est pas 
imprimi). Dupont-Ferrier12 indique comme auteurs possibles le Pere 
Carite, ainsi que le Pere Lucas, egalement professeur de rhetorique au 
college. Donc, on ne peut pas fixer definitivement le nom de l’auteur.

Les sources qui sont indiqu6es dans Ies programmes sont :
— P re piece — pas d’indication
— I I e piece — Sigebert; Zonaras, t. 3; Regino, 1.2.
— I I I e piece — Regino, 1.2.
Analysons ce que donnent ces sources. Regino (IXe s - X e s.) dit 

que le prince de Bulgarie qui a converti son peuple grâce au pape Nicolas 
laissa le royaume â son fils aîne et se retira dans un monastere. En appre- 
nant que son fils veut retablir l’ancienne religion, il revient dans la capi
tale et â l ’aide de ses fideles, fait aveugler son fils aîn^ et laisse le royauihe 
â son fils cadet. Puis il retourne â son monastere. Sigebert suit Regino 
de tres preș. D ’ailleurs, il est tres clair que les risumes de nos trois pieces 
sont faits surtout d’apres Sigebert, dont les expressions riaparaissent 
dans les programmes cites.

Le texte de Zonaras est tres different18. II rapporte les ligendes 
grecques d’apres le Continuateur de Thiophane et ne dit rien de toute 
cette histoire. II ne parle que de la conversion en g^nâral. II est c iti dans 
la I I e piece d ’apres la traduction latine 14.

Ce qui est tres caractiristique pour les trois auteurs, c’est qu’ils 
ne donnent aucun nom au prince bulgare ou h ses fils.

Tervel (Trebellius) est un khan bulgare qui a gouverni la Bulgarie 
entre 701 — 718, donc un siecle avant Boris, qui a introduit le christia-
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nisme en 864 ou en 865. T61£ric est igalement un khan bulgare qui est 
mont^ sur le trâne vers 768 — 769, mais il n ’est pas le fils de Tervel1S. 
Or, dans la I I I e piece ce nom est donn^ au fils cadet.

15 V. N. Zlatarski, Istoria na bălgarskata dăriava, I, 1, Sofia, 1918, p. 162 sq. ; 226 sq.
18 Paissi Hllendarski, Ist. slaojano. bălgarska, Sofia, 1963, p. 38—39, 77.
17 Mavro Orbini, Kralevstvo Slovena, Beograd, 1968, p. 211—212 et p. 366.
18 J. Trifonov, Dostoneren li e razkasat za oslepjavaneto na Borisovia sin Vladimir, 

• UJiliJlen pregled », 1927, 5 —6, p. 25.
18 Manjo Stojanov, Balgarska Pavlikjanska istoria. Sofia, 1959, p. 301.

Tervel comme convertisseur bulgare apparaît aussi dans la litU- 
rature italienne. Son auteur Francesco Braccielini ă ferit un poeme de 
20 chants «La Bulgheria convertita». II est Evident que la legende de 
Tervel convertisseur 6tait r^pandue dans la litt^rature occidentale au 
XVIIe s. Le P. Carit^ (ou le Pere Lucas) n’a pas, sans doute, puise direc- 
tement son texte chez R6gino ou chez Sigebert, encore moins chez Zonara. 
II s’est inspiri d ’un auteur contemporain, peut-etre de Cfear Baronius 
(1538—1607) ou d’un autre.

Paissi16, en parlant des rois bulgares, marque que Tervel a re țu  le 
titre de C^sar de l’empereur byzantin Justinien, apres quoi il a converti 
son peuple. Plus tard, il laisse son royaume et se retire dans un monas- 
tere. Paissi reprend l’histoire des deux fils de Tervel : l’aîne aveugW par 
son pere et le cadet laisse comme successeur. Les Bulgares n’feant pas 
encore tres croyants, reviennent a leur vieille religion. Apres la mort 
de Tervel, le pouvoir echoit â Michel (Boris) qui retablit le christianisme 
comme religion officielle. Cette legende, Paissi la tient de Cesar Baronius 
(1538 — 1607) et Mavro Orbini17. Elle a continui de circuler dans l’his
toire de Zographou, de Chilendar, chez Spiridon (un des copistes de Paissi), 
ainsi que dans certains ouvrages du X V III' s., comme celui de Lebeau 18.

II faut faire quelques observations sur les personnages de ces trois 
pieces. D ’abord, dans la premiere, le roi (Boris) est appel£, comme il a 
et6 d^jâ dit, Trebellius ou Thfepompe et dans la I I e et la I I I ”, seulement 
Trebellius. Le fils aini, Vladimir (nom connu par Thfephylacte d’Ohrida) 
est appeli Trebellius dans la P re et la I I e piece, tandis que dans la I IP  piece 
il est nomme Trebellianus. Le fils cadet (Simfen) est appek prince Albert 
dans la I 4re et la I I e tragedie et aussi dans la piece en vers latins — Tele- 
ricus. Les noms de Tervel et d ’Albert sont les memes dans le poeme 
italien, ainsi que chez Baronius. La confusion des noms est tout â fait 
dans la mode du th^âtre occidental de l ’̂ poque. Dans un grand nombre 
de tragidies, dont le sujet est pris dans les sources byzantines, les noms 
sont invent^s ie .

Dans les programmes, sont indiqufe les noms des interpretes qui 
ont pris part a la repr^sentation de ces pieces. Ce sont des eleves de Paris 
et de la province. J . Ivanov suppose que Jean-Baptiste Poquelin (Moliere) 
qui a fait ses feudes ă cette 6poque au college de Clermont, ait eu peut-etre 
un role. Cette supposition n’est pas fondfe, parce que les noms des collfe 
giens y sont citfe et le nom de Moliere (J. B. Poquelin) n’y figure pas.
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Fig. 4. Le thââtre du College de Clermont, aodt 1732.

Flg. 5. Le thGâtre du ColUge de Clermont. 1759.
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Noua venons de constater que le theme de la conversion des Bulgares 
n ’est pas un fait isolA L’histoire bulgare p^netre dans la littira ture 
occidentale grâce â l’int^ret envers Byzance et aux ph^nomenes qui se 
sont produits au Moyen Age autour de la propagation du christianisme 
venant de Rome ou de Constantinople. Mais elle n’est pas li6e directe- 
ment ă la propagande catholique en Bulgarie, comme l’affirment J . Ivanov 
et St. Karakostov. Le sujet de nos trois pieces doit etre considere paral- 
1 element ă celui des autres pieces ou le theme bulgare est aussi pr^sent 
et qui datent approximativement de la meme âpoque, comme par exem
ple : «Bram ande» de Robert Garnier, «Leon Armenius» de Andrea 
Griphius (1646) 20, «Bulgheria convertita » de Bracciolini (1637). Ainsi, 
on peut tirer des conclusions int6ressantes en ce qui concerne la pen^- 
tration de certaines themes de l’histoire bulgare dans la littdrature occi
dentale, au XVIIe silele.

10 E. Stalfeva, < Izvestia na instituta za literatura, kn. X X I», 1972.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



EL^MENTS DE BAROQUE DANS L’HISTORIOGRAPHIE 
ROUMAINE DE LA FIN DU XVII* SlECLE ET DU D^BUT 

DU XVIII* SltCLE

CĂTĂLINA VELCULESCU

En 1523, le Parmesan peignait son celebre «autoportrait devant 
un miroir convexe », considirt comme l’une des premierea manifestations 
du mani^risme

Au meme moment, en Valachie, le prince Radu d’Afumați menait 
ses interminables campagnes contre Ies Ottom ans; la Transylvanie dtait 
ibranlte par Ies soulevements de Gheorghe Doja et d’Ivan Nenada; la 
Moldavie, enfin, 6tait en proie aux convoitises rivales de Siileyman le 
Magnifique et des nobles polonais. De sorte qu’il est fort douteux qu’un 
peintre de chez nous ait eu le loisir de s’installer devant un miroir (convexe 
par-dessus le march6 !) pour faire son autoportrait, meme en admettant 
que Ies tabous d’une peinture traditionnelle le lui aient permis.

L’autoportait du Parmesan et la pierre tombale de Radu d’Afumați 
appartiennent ă des mondes qui ne se rencontrent pas, car ils poursuivent 
des objectifs culturels diffirents 2.

1 G. R. Hocke, trad. en routnain sous le titre Lumea ca labirint . . . , București, 1973> 
p. 27.

2 Alexandru Du(u, Romanian Humanists and European Culture, Bucharest, Ed. Aca
demiei, 1977, part 2 : Approach and Disiance.

3 Sur la prdpondirance des 616ments traditionnels dans l'archltecture roumaine, par 
rapport aux rares monuments pr6sentant des caractires ivldents d’innovation, voir Corlna 
Nicolescu, Ambiance d’une risidence princiire aux X V Ie —X V II e siicles. La cour princiire 
de Jassy, «Synthtsisi, IV, 1977, p. 53 — 65.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978

E t pourtant, Ies possibilites de contact entre Ies Principaut6s 
roumaines et l’Europe occidentale existaient et n ’6taient meme pas si rares. 
Des princes comme Petru Cercel, Aron le Tyran, Radu Mihnea, Michel 
le Brave, des boyards aussi, avaient eu l ’occasion d ’aller â, Vienne, ă 
Prague, voire de pousser jusqu’aux villes italiennes ou en France. Ils 
avaient donc connu directement Ies centres du mani^risme et du baroque 
d’Occident. Mais Ies formules artistiques tellement en vogue lă-bas n ’ont 
eu aucun 6cho dans nos pays 3. On retrouve en effet ces princes et ces 
boyards peints dans la meme hypostase et dans Ies memes costumes de 
fondateurs traditionnels, comme si â leur retour ils avaient accompli 
un geste purificatoire. Un tel geste, dans le sens propre du terme, nous 
est d ’ailleurs connu par un document, le seul ă vrai dire dont nous ayons 
connaissance. Voici de quoi il s’agit : en 1672, le prince Grigore Ghica,
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apres un long exil en Pologne, Autriche et Italie, rentra en possession 
du frâne de Valachie, qu’il avaitperdu huit annâcs auparavant, et semit 
en route vers Bucarest. Alors, dit la Chronique, « ... [le prince] a fait 
venir la princesse de Venise [ou elle se trouvait]. La princesse dtait habillâe 
de vetements occidentaux, d’une grande beauti, et elle est rest^e ainsi 
jusqu’au moment de son entr^e dans Bucarest. Alors elle a ote ces vete
ments et a mis des vetements valaques »4.

4 Radu Popescu, Istoriile domnilor Țării Românești, dans Cronicari munteni (cili di-
sormais CM), voi. I, București, 1961, p. 421, cili ici dans la formulation plus claire de Cro
nica anonimă a Moldovei (1661— 1729), M. Dan Simonescu, București, 1975, p. 115. Voir 
le commentaire de cette scene chez Al. Duțu, op. cit., id. 1974, p. 140.

1 Călători străini despre Principatele Române, t. II, București, 1970, p. 252 — 256; 
C. C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Istoria românilor, t. II, București, 1976, p. 290—294.

• Au sujet du baroque polonais et de ses relatlons avec la culture roumaine, voir 
H. D. Mazllu, Barocul in literatura română din secolul al XVII-lea, București, 1976 (avec 
la blbliographle des ouvrages antfrieurs); Stan Velea, Barocul polon (ouvrage â l’itat de 
manuscrit).

Geste qui avait une valeur symbolique : la pression du milieu etait 
si forte, qu’elle annihilait toute influence Strângere novatrice. Une telle 
influence pouvait â la rigueur s’infiltrer avec le temps, en aucun cas etre 
imposâe par la volonte d’une personne.

Un peu plus d’un siecle auparavant, un aventurier de talent traversa 
notre histoire comme un met^ore. Ce prince, nommâ Despot, n ’a pas 
entendu «o te r» (ni au propre, ni au figure !) Ies vetements occidentaux 
avec lesquels il etait venu. Humaniste de culture, Despot appartenait 
nettement au type baroque (avant la lettre !) par son comportement.

Chez lui, la «fațade» immense cachait un edifice reduit qu’il a 
toujours ndgligA II s’est construit une existence faite de travestis, d ’appa- 
ritions thââtrales, de faux bruits, de simulacres d ’enterrement, de d^cors 
d’une pompe aveuglante, de declarations fracassantes ou paradoxales 
du type « concordia discors» (« Je serai nâanmoins un adversaire favo- 
rable » — alla-t-il jusqu’â d6clarer â un evoyi de l’empereur)5.

Rien d’̂ tonnant â ce que, dans son inclination au romantisme, 
Vasile Alecsandri ait ete suduit par ce personnage de type baroque. En 
general, du reste, Ies romantiques roumains ont ete attires par cette pârtie 
de notre littârature ancienne qui, â partir du milieu du X V II' siecle, 
accuse l ’apparition d’un style nouveau.

Pour revenir â ces annees de transition du XVI' au X V II' siecle, 
c’est un fait que Ies peregrinations forcees des princes et des boyards 
moldaves ă travers Ies territoires de la couronne polonaise ont pu leur 
faire connaître un baroque râinterprâte, donc de source indirecte, connais- 
sance cultivie par un contact quasi ininterrompu avec la Pologne 8.

En dehors des visites de Roumains plus ou moins pressâs en Occi
dent, il faut tenir compte aussi des nombreux voyageurs âtrangers qui 
ont traversă Ies Principautes roumaines. Vers la fin du XVIe siecle et 
au dibut du siecle suivant, une v&itable « invasion » d’Italiens se produit, 
envoyâs soit pour tenter de convertir au catholicisme Ies Pays roumains 
(dont la richesse ita it notoire !), soit de mettre sur pied une coalition 
antiottomane. Mais, â l’exception de quelques âtablissements de jesuites 
en Transylvanie et Moldavie, ceux-lâ memes marques par des interrup-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



3 LE BAROQUE DANS L’HISTORIOGRAPHIE ROUMAINE 123

tions dramatiques, ces missions ^taient accomplies â, la hâte, se r6su- 
mant ă des constatations, sans possibilit6 d ’intervention. En Valachie 
comme en Moldavie, Ies franciscains, religieux de province, souvent dipour- 
vus de culture, sont restes isoles, imperm^ables â l’art et â la l i t t o - 
ture locaux 7.

7 Călători străini . . . ,  t. III, IV, București.
8 Vasile Drăguț, Dragoș Coman, maestrul frescelor de la Arbore, București, 1960, p. 26—31.
’ Nombreuses răfărences dans Istoria artelor plastice in România, t. II, București, 

1970.
10 Istoria artelor plastice . . . .  voi. cili, p. 59 -65 , 77, 82, 83, 86, 136-138, 140, 142, 

145-146, 157-172.
11 A l’ăpoque du rtgne de Matei Basarab — a-l-on relevă — il s’est produit dans le 

cadre des schămas traditionnels, d’une part, une ăvolution d’ensemble vers l’iqulllbre, la clartă 
et la logique et, d’autre part, mais seulement pour Ies questlons de dttail et dans des cas 
isolăs, une pănătration de l’esprit de la peinture baroque. V Cornelia Pillat, Tradiție și ino- 
vafle în iconografia picturii Țării Românești din epoca lui Matei Basarab, « Studii și cercetări 
de Istoria artei», seria Arta plastică, XX, 1973, n° 2, p. 273 — 295.

On s’attendrait decouvrir la demarche decisive pour l ’introduction 
de formes nouvelles chez certains peintres roumains d’eglises dont l’art 
atteste un contact direct avec la peinture de type occidental (tel que 
l’a manifeste par exemple, des 1541, un Dragoș Coman, le «maître 
d ’Arbore» 8), ou de la part des artisans etrangers, dont la presence chez 
nous se fait plus d’une fois sentir. Or, s’ils innovent, c’est avec une grande 
discr^tion, ainsi qu’il ressort, d’une part, de l’aspect d iferent qu’ont Ies 
commandes executees par Ies orfevres saxons, suivant qu’elles s’adres- 
saient â des nobles de Transylvanie ou ă des princes ou des boyards 
valaques; d’autre part, des differences ^videntes entre Ies decores des 
objets du culte donnes aux monasteres du Mont Athos et celles â ceux 
de Eoumanie ex6cut6es par Ies memes ^quipes, ou du moins par des 
6quipes contemporaines d’artisans roumains 9.

Cependant, â partir du milieu du XVII® siecle, et meme plus tot 
en Moldavie, on releve dans Ies beaux-arts des pays roumains une s^rie 
de transformations qui attestent une modification de la sensibilite esthA 
tique du temps : triomphe de l’individualisation sur l’hi6ratisme dans la 
repr^sentation des figures humaines, preponderance de l ’esprit narratif, 
richesse de l’ornementation, interet pour le paysage et pour la mat^ria- 
lit6 du monde environnant10.

C’est seulement â la faveur de ce processus, dont la tradition faisait 
Ies frais, que certains traits du baroque, consid^res jusque la avec indiff6- 
rence, ont pu etre int6gr6s dans l’art des pays roumains : moins dans le 
domaine de l’architecture que dans celui de la peinture murale et, surtout, 
dans ceux de la sculpture (sur bois et sur pierre), de la broderie et de 
l’enluminure, oii l ’influence du baroque etranger est si ^troitement associee 
aux resultats du courant innovateur local, qu’il est ă peu preș impossible 
d ’en discerner Ies frontieres 11.

Au milieu du XVII® siecle, le prince Vasile Lupu construisait ă 
Jassy l’eglise des Trois-Hierarques. La profusion des ^lements ext^rieurs 
de sculpture y est telle, que le terme de « baroque » s’impose de prime 
abord â l’esprit. Mais il s’agit d’un baroque sui generis, dans lequel Ies 
lignes d ’ensemble demeurent 6tonamment simples, droites, rigides meme. 
Et ce qui est encore plus surprenant, c’est que l’impulsion est venue
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directement et manifestement de l’Orient, ind^pendamment semble-t-il 
de toute influence occidentale.

C’est justement ce baroque-lă qui sera significatif pour Ies Pays 
roumains, un baroque qui est le rdsultat d’un cheminement propre, d ’un 
contact direct — comme en Espagne — avec Ies âlâments orientaux, 
associâ â des suggestions venues, souvent par des voies ditournies, du 
baroque d’Occident12.

12 Au sujet des rapports compllquts entre l’influence orientale et l’lnflucnce occidentale
(directe ou indirecte) sur uh fonds de traditions locales vivantes et autoritaires, voir Dan
lonescu, Le Baroque en Moldavie au X V Ile  sitele. Une introduction, • Synthesls », IV, 1977,
p. 79—97. Nous en retenons, â titre de conclusion, que «chaque fois que la nouveauti se lalsse
assimiler, cela se falt seulement apres que Ies accents Ies plus hardis ont (14 temp(r(s, slnon
(touftes, par la tradltion >.

13 Blbllographle chez N. Stolcescu et C. Molsescu, Tirgovlștea și monumentele sale.
București, 1976, p. 112—113.

12 Les fetudes sur le «baroque • littiraire roumaln ont păru en sl grand nombre ces 
derniers temps qu’il est permis de dlagnostlquer l’exlstence d’une « mode i.

13 Miron Costin, Opere, (dltion critique P. P. Panaltescu, București, 1958, p. 328, 442.

Ainsi, le riche dâcor des tombes du prince Matei Basarab et de sa 
familie est l’oeuvre d’un sculpteur renommâ de Transylvanie, Elias Nicolai, 
reprâsentant typique d’un baroque local, 6dulcor61S. Du reste, sous le 
regne de Matei Basarab, une mutation evidente avait d ijă  eu lieu dans 
la conception de l’historiographie officielle, pr61ude de transformations 
ultârieures encore plus marquees, sur lesquelles nous reviendrons.

Dans un autre domaine, quoique dans le meme ordre d’idees, il 
convient de souligner, dans Ies fondations restaurdes par Matei Basarab, 
Ies dimensions impressionnantes des tours de docher qui servent aussi 
d ’entrâe dans la cour de l’âglise, tours qui sont en disproportion Evidente 
avec celle-ci. De leur râie de simples annexes, ces tours sont devenues 
l’dâment le plus frappant, ă l’instar des fașades de tan t de monuments 
occidentaux. Cette âtrange solution architecturale comporte, â notre 
avis, une explication technique. Toujours est-il que le gout artistique du 
temps l’a acceptâe malgrâ la disproportion qu’elle entraîne, encore un 
signe d’un changement de mentalite dans le sens qui nous occupe.

Des dâments de baroque ont âtâ signalis de meme — et exposâs 
de fașon plus ou moins convaincante — dans le domaine de la littârature 
roumaine du XVIIe siecle14.

Dans Ies pages qui suivent, nous nous sommes proposd de mettre 
en lumiere quelques-uns des traits qui dâmontrent que, vers le milieu 
du silele, une maniere nouvelle de considârer Ies ivinements humains, 
autre que celle des annâes prâcâdentes, commence peu â peu ă se faire 
jour dans Ies ta i t s  du temps. Des âvânements autrefois passis sous silence 
sont maintenant ceux qui suscitent le plus d’intâret et des formes artis- 
tiques propres ou baroque sont dâcrites dans un esprit evident d ’admiration.

Au d^but du dernier quart du X VII' siecle, Miron Costin eut l’idâe 
d’offrir au prince Antonie Ruset un jardin en forme de labyrinthe 1S. 
Le labyrinthe âtait â cette âpoque l’un des motifs prdfârâs de l ’Europe 
occidentale, autant en matiere de jardins proprement dits que d ’allA
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gories l e . Mais il avait perdu sa signification primordiale d’« Enigme», 
pour devenir une simple forme â la mode. Or, Miron Costin s’̂ loigne encore 
plus de la valeur attribu^e â ce symbole au XVI' siecle. Le jardin « â 
quatre coins » est chez lui, de toute evidence, une figure de rh^torique et 
non pas une r6alitA Del Chiaro, pour sa part, parle du jardin du palais 
princier de Bucarest, habiti et embelli par Constantin Brâncoveanu, 
comme 6tant « de forme carr^e et dessin^ d’apres le bon gout italien»n . 
Ce «bon g o u t» se r6f6rerait-il encore, â la fin du XVII* siecle, au jardin- 
labyrinthe ?

Un quart de siecle plus tard, un chroniqueur dont le nom est rest6 
inconnu d6crit l ’admiration et r^tonnement suscit6s par le jardin aux eaux 
courantes 18 du palais de Jassy de Grigore I I  Ghica. «A c6t4 du palais, 
il y avait des bassins, des kiosques, des balcons et autres 6di- 
fices; l’eau coulait d ’un bassin â l’autre sur de la pierre et pouvait 
etre amen^e dans tout le jardin, lequel 6tait plein de toutes 
sortes de fleurs. De telles choses, aucun prince ne Ies avait jamais 
faites ! Qui pourrait, en effet, d^crire completement la beaut^ des ^difices 
et de tan t d ’autres choses ? II suffit de dire qu’en nommant ce jardin 
„Frumoasa” [frumos-oasa =  beau — n.n.], on l’a justement nommi, 
car il en est bien ainsi et le nom restera. . .  ». «Donc, apres la Saint-Pierre, 
. . .  â Frum oasa. . .  le prince donna une tres belle fete. La gaiet6 r^gnait, 
avec des jeux et toutes sortes de musique. Lorsque le soir tomba, on alluma 
des bougies sur la terre et sur l ’eau, parmi Ies bassins, chose qui n’avait 
jamais 6t6 faite encore ici en Moldavie»19.

18 G. R. Hocke, op. cit., ainsi que Manierismul in literatură trad. roum.. București; 
1977 p. 39 — 43. Les voies de pAnAtration du motif dans Ies fecrits de Miron Costin sont, 
dicrites par H. D. Mazilu, op. cit., p. 205 — 218.

17 P. Simlonescu, P. Cernovodeanu, Cetatea de scaun a Bucureștilor. București, 1976, p. 50.
18 J. Rousset, trad. en roumain sous le titre Literatura barocului in Franța . . . ,  Bu

curești 1976, p. 147-172.
18 Cronica anonimă a Moldovei. 4d. citie, p. 143, 147. Le chroniqueur mentionne qu’au- 

tant les Adiflces que le jardin de Frumoasa sont l’oeuvre d’artisans de Constantinople, ce qui 
constitue encore un argument en faveur de I’exlstence de liens directs entre le baroque rou
main et la civillsatlon orientale. Sur les Atapes des relatlons HttAraires, volr Mircea Anghe- 
lescu, Literatura română și Orientul, București, 1975.

20 O baroknl kullufe. Sbornik statt, Brno, 1968, voi. AditA par les soins de Mllan Kopecky
21 Paul Cernovodeanu, Societatea feudală românească văzută de călători străini, secolele 

X V -X V I I I ,  București, 1973, p. 246, note 437.
22 J. Rousset, op. cit., p. 18—37; A. Marino, Dicționar de idei literare, București, 

1973, p. 229—230. Le spectacle dAc rit ici a aussl des simllltudes Avidentes avec les spectacles 
de saltimbanques et autres, spAclfiques pour l’Orlent.

Quoique non mentionnes dans Ies chroniques internes, Ies spectacles 
qui avaient lieu â la cour de Constantin Brâncoveanu n’ont pas 6chapp6 
â l’attention des voyageurs ^trangers. L’un d’entre eux (maître verrier 
de Boheme, r^gion puissamment receptive au baroque 20, parle d’une 
courte scene guerriere ayant pour d^cor une forteresse autrichienne qui, 
assi^g^e et bombard^e par l ’artillerie turque, a dâ se rendre; ont suivi 
«un grand nombre d’autres jeux et toutes sortes de danses : turques, 
arabes, chinoises, tatares, frangaises, espagnoles et polonaises, qui ont 
dur6 toute la nuit, jusqu’au jo u r» 21.

Forteresses qui s’̂ croulent, d^cors dress^s devant Ies spectateurs, 
tohu-bohu de costumes et de coutumes sur la scene 22, voilă une atmo- 
sphere qui n ’est pas sans rappeler le gout de ces Occidentaux qui appr6ciaient
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d’autre part Ies jardins â «grandes eaux », encoreque Brâncoveanu pr6f6rât, 
quant â lui, le calme des lacs de Mogoșoaia et de Potlogi.

Mais alors que chez Ies Occidentaux le faste de la mise en scene 
6tait alliâ ă une Evidente gratuită, â la cour du voidvode roumain le 
spectacle ^tait moins un «balle t» qu’un echo du jeu avec la mort que Ies 
spectateurs ne connaissaient que trop bien.

Le changement de decor, le contraste entre la realit6 et l ’apparence, 
la vicissitude des choses humaines et le reveil brutal de ceux qui s’âtaient 
laissi abuser par l ’illusion 23, telles sont Ies composantes du scenario 
occasionne par le denouement du complot de Staico l’echanson, Preda 
Prooroceanu et quelques autres boyards. A l’instigation de Constantin 
Cantemir, ceux-ci avaient essay6 par Ies manceuvres Ies plus hasardeuses, 
y compris bien sur la mâthode habituelle de la denonciation â la Porte, 
de faire destituer Constantin Brâncoveanu. Mais Preda Prooroceanu fut 
perdu, en grande mesure, par son entetement â s’habiller, meme â Constan- 
tinople, selon la mode occidentale. Car Ies Turcs, sur l’appui desquels 
il comptait, mais que tenaient en suspicion tout ce qui, de preș ou de loin, 
avait un parfum d’Occident, envoyerent Ies conspirateurs â Constantin 
Brâncoveanu afin qu’ils soient punis. Le prince leur fit un accueil oii 
le spectacle, la vie et le reve (dafini comme tentative d’entreprendre 
des actions irrealisables) se confondaient, cette fois-ci, non pas en un jeu 
itincelant, mais dans une mise en scene tragi-comique 24, au gout am er: 
« . . .  [le prince] ordoima â tous Ies gens de la cour et aux habitants de la 
viile de s’assembler pour voir amener [Ies conspirateurs]...  E t il fit aller 
au devant d ’eux le bourreau arm6 d’un gourdin, tel le grand chambellan, 
car on raconte que Staico avait aspire â devenir prince de Valachie.

Voici donc comment le voievode Constantin l’honora : en le faisant 
accueillir par le bourreau au lieu du grand chambellan, avec une gaule 
en guise de sceptre, et prâc^dâ du grand prâvot, ce qui laissait prâsager 
le sort qui lui 6tait râserve. Devant eux marchaient Ies boyards qui 
avaient âtâ envoyâs â Constantinople pour Ies arreter et, de part et d ’autre, 
tous Ies gens de cour, depuis la maison ă'efendi jusqu’au grand conseil, 
par catâgories; Ies boyards de second rang [etaient râunis] dans la grande 
salle de c^rdmonies, le prince et tous Ies boyards de premier rang dans 
le cabinet de travail du prince, Ies portes grand ouvertes. Eux [Ies conspi
rateurs] avaient 6tâ amcn^s de Constantinople par une troupe de cava
lerie, soutenus par Ies aisselles, chaînes aux pieds et des menottes aux 
poignets. C’est ainsi, pieds et poings liâs et avec une pompe comme 
celle-lâ, qu’ils furent conduits devant le voievode Constantin et mis â 
genoux ( . . . ) .  Le prince dit : „Pr^vot, prends-les et mene-les dans la 
prison qu’ils se sont prepares eux-memes, car nous avons affaire au- 
jourd’hui, et d’abord buvons”. Ils Ies releverent et Ies menerent en prison, 
et le prince avec tous Ies boyards sont restes â table jusqu’â la nuit, parmi 
toutes sortes de musiques et Ies coups de canon, comme il est d ’usage 
chez Ies princes, car ce jour-lâ il y avait eu aussi un mariage » 2S.

”  Baltasar Gracian, en roumain sous le titre Criliconul, București, 1975, t. I, p. 241, 
243, 250 et la Priface de Sorin Mârculescu, p. XXVI, XXXVIII, XLV, XLVI.

M  J. Rousset, op. cit., p. 250.
“  Cronica anonimă despre Brâncoveanu (dtsormais : Anonimul brâncovenesc), CM, II, 

p. 296, 298-299 .

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



7 LE BAROQUE DANS L’HISTORIOGRAPHIE ROUMAINE 127

Le sens de cette mise en scene est clair et a 6t6 divoil^ des le d ^b u t: 
Ies principaux coupables devaient s’attendre ă la peine de mort. Mais â 
plusieurs reprises cette mascarade, ce m^lange d’attitudes râelles et feintes 
est si subtil, que la v^rit^ et la contre-v^rit^ sont pretes â se confondre. 
Lă-dessus, Dumitrașco l ’̂ chanson de Corbi essaya de venit en aide â 
Staico l’echanson, le boyard en exil et fâlon dont il a 6t6 question ci-dessus. 
Un serviteur de ce Dumitrașeo — qui ;< savait le turc et, â Constantinople, 
fr^quentait assidument Ies fils d’anciens princes, notamment Ies fils de 
Grigore Ghica » (ennemi du clan Cantacuzene-Brâncoveanu) — avoua 
imprudemment â « un capitaine de mercenaires », qui avait 6t6 persicuti 
par Brâncoveanu, l’intention de son maître de trahir le prince. Le capitaine 
de mercenaires, dans l’espoir de regagner la faveur du voî^vode, fit sem- 
blant, sur la suggestion du «grand capitaine», d’aider Ies conspirateurs, 
mais de fait il aida â Ies d^masquer. Tombe dans le piege, Dumitrașeo 
l’echanson essaya de s’en sortit en s’attribuant â lui-meme le merite du 
double jeu qu’il aurait mene — pretendait-il — par fideiite envers Constan
tin Brâncoveanu. Mais cet imbroglio d ’intrigues n ’est pas, comme dans 
Ies pieces du baroque occidental, un ambigu «jeu du hasard ». La justice 
intervient implacablement («tout cela, il le leur disait en vain, car on 
ne pouvait y croire » — C.M., II, p. 303) et il ne faisait aucun doute que 
tout serait tire au clair.

Le meme penchant pour le spectacle — non pas pour Ies spectacles 
de la scene, mais pour ceux montes dans la vie reelle — incitait l’un des 
copistes de la Chronique des Cantacuzenes â compieter la description 
anterieure du châtiment inflige au grand vornic (magistrat supreme) 
Stroe Leurdeanu par des ditails de mise en scene qui, â quelques petites 
diff^rences preș, se retrouvent chez le chroniqueur Radu Popescu : « Ils 
le firent sortit avec ses lettres de denonciation et montrerent celles-ci 
â la foule ; puis ils le, mirent dans une charrette ă un seul boeuf et fix^rent 
sur sa tete une gaule fourebue ă laquelle ils accrocherent Ies trois lettres ecrites 
de sa main, afin que tout le monde sache qu’il s’̂ tait rendu pareil ă Judas 
et que Dieu l’a d^couvert comme il avait dfcouvert Cain. Ils l’ont conduit 
ensuite au monastere de Snagov afin qu’il se fasse moine, prenant le nom 
(d'abord, quand on demanda au vornic Stroe comment il disirait, s'appeler 
comme moine, il ripondit [par ironie — n.n.] „Regep” ) monastique de 
Silivestru » ! *.

Dans Ies deux cas mentionn^s, l ’innovation ne consiste pas dans 
la modalite des châtiments, mais dans le besoin qu’iprouvent certains 
chroniqueurs de d^crire ceux-ci par le menu, tandis que d’autres conti- 
nuent, meme au dibut du XVIH' siecle, â rapporter Ies ivinements sans 
tous ces ddtails de mise en scene 27.

! l  Istoria Țării Românești (1290—1690), Letopisețul cantacuzinesc, M. C. Grecescu —
D. Slmonescu, București, 1960 (disormais : Let. cant.) ,p .  162. Cf. Radu Popescu, Istoriile ....
CM, I, p. 406.

27 La singulare < rtceptlon » falte â Stroe l’ichanson et â Preda Prooroceanu n ’est 
mâme pas mentionn£e par Radu Greceanu. CM, II, p. 68.
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D ijâ pr6sent dans la litt^rature m6di6vale 28, le sentiment de la 
frag ilii de la vie, de la permanence de mort et de la d^sagr^gation dans 
un temps qui s’6coule ^ternellement 6tait devenu, dans la littdrature occi
dentale, pretexte â. des descriptions macabres, d61ib6r6ment minutieuses 
et sinistres, ou incitation â chercher un 6quilibre dans le transcendant29.

28 Ramlro Ortlz, Fortuna labtlis. Storla di un motiva poetico da Ovidio al Leopardi, 
București, 1927; H. D. Mazllu, op. cit., p. 218—236; Pavel Chlhala, Sftrșit și tnceput de eo, 
București, 1977.

"  J. Rousset, op. cit., p. 86 -123 , 124-148.
10 Al. Duțu, op. cit., ; E. Negriei, Narațiunea în cronicile lui Gr. Ureche și M . Costin, 

București, 1972, p. 216—218; H. D. Mazllu, op. cit., p. 236—242 (la tentative de ce dernler 
de porter un jugement sur le poime de Miron Costin en iliminant la pârtie finale, donc 
sur la base d’une analyse partlelle, mine â des conclusions contralres ă la v ir iti).

81 Constantin Cantacuzino, Istoria Țării Românești. . . ,  CM, l, p. 56, 57, 63, 64; 
Virgil Cândea, Stolnicul tnire contemporani. București, 1971, p. 146.

Lorsqu’il nomme la vie « Ecume de la mer et nuage fugitif au ciel », 
ou qu’il dit que « Les jours passent comme une ombre, comme Ies ombres 
en i t i », Miron Costin ne fait qu’employer quelques-uns des symboles les 
plus prâgnants de l’ipoque. Pourtant, l’inanitd de la gloire, de la puissance 
et de la vie ne suscite chez lui ni visions macabres, ni d&ir de s’̂ vader 
d’un monde aussi instable. A l’6ternelle instabiiitâ des choses il oppose 
le caractere Eternei des bonnes actions, des actions exemplaires 30 : 
«Prends garde donc, 6 homme, ă ce que tu  es dans le monde [Tel un 
peu d ’̂ cume flottante tu resteras sans nom]. Seule une action te 
maintiendra, une bonne action, [T’âlevera pour ton bonheur eternei 
aux cieux»].

Quelques- ann6es plus tard, le stolnic Constantin Cantacuzino Acriră 
une autre «Vie du monde », en prose, dont les idees sont ax6es sur des 
themes fort proches de ceux du grand logothete de Moldavie. Mais alors 
que Miron Costin n ’envisage qu’une fin, la disparition — « que seul le 
souvenir d’une bonne action peut empecher» — le stolnic, adepte d’une 
certaine attitude philosophique, considere la disparition comme l’une 
des composantes de «tout ce qui existe sous la lune» (et non pas sous le 
soleil, symbole de l’immutabilit6). II professe cependant, ă l ’instar de 
son pr6d6cesseur, le respect le plus absolu pour les bonnes actions, les 
seules qui puissent vous assurer «le bonheur de survivre dans la memoire 
des hommes » 31.

En 6change, le chroniqueur Radu Popescu se situe — ou plutot 
semble se situer — au pole opposd lorsqu’il d6crit avec une satisfaction 
non dissimul6e la mort d’un de ses ennemis (naturellement, l’une des 
personnes qui avaient essay^ de detroner le prince Nicolae Mavrocordat) : 
« On raconte que le sărdar (commandant de la cavalerie) Barbu, l ’insti- 
gateur des troubles et des malheurs du pays, le chef des voleurs et des 
brigands, a crevi et s’en est alle au diable, mais d’une mort mauvaise 
et horrible ( . . . ) ,  son corps s’est gonfle et est devenu noir et, alors qu’il 
6tait encore en vie, ses deux yeux ont saut^ hors de sa tete. Puis, trois 
jours apres sa mort, des vers sont sortis de sa tombe, avec une odeur 
nausiabonde qui a rempli l’6glise ( . . . ) .  C’etaient de grands vers blancs, 
â tete noire ».

Cette scene, singuliere en apparence, derive d ’un motif assez fr^- 
quent dans la litt6rature hagiographique. Radu Popescu l’emploie d’ail- 
leurs aussi pour d’autres personnages de ses Histoires : « Ghinea, capi-
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taine du voîevode Șerban. . . ,  apres avoir 6t6 malade quelque temps, 
lorsque ses bras et ses jambes et tout son corps sont devenus noirs, lui 
^tant encore en vie, a rendu son âme au diable. Ce Ghinea ita it  aupres 
du voidvode Șerban en tan t que tueur de boyards ; au moment de sa mort, 
voyant son corps tout noir, il dit qu’il voyait de ses propres yeux, main- 
tenant, ses p6ch6s » 32.

31 Radu Popescu op. cit,, CM, I, p. 523, 461.
33 Let. cant., p. 24, 27.
34 Tous ces ditails si rivâlateurs nous empechent d ’accepter l ’id£e qu’il pourrait exister 

chez Neagoe Basarab des signes aussi pricoces d’un baroque roumain (Edgar Papu, Barocul 
ca mod de existenfă. București, 1977, p. 258 et suiv).

33 En sa qualiti d’tcrivain du «rez de-cbaussie» de l ’id ifice culturel (v. Al. Duțu, 
op. e it.) , contralrement â Miron Costin, riprisentant des icrivains de la «loggia*, Radu
Popescu a une conception molns âlevde en ce qui concerne les «bonnes actions *

33 B . Gracian, op. cit. t. I, p. 7, 139, 224, 243, e tc .; Preface, p. X XX VI, X X X IX ,
XL.

37 J. Rousset, op. cit. p. 129; A. Marino, op. cit., p. 229, 232—233.

Sans devenir le point central de l’attention, mais seulement l ’un 
des degris d ’une dchelle symbolique du salut ou de la damnation, le moment 
de la ddcomposition du corps humain est employd aussi, comme argument 
poldmique, par Gabriel le Protos (dont l ’̂ crit hagiographique rddigd 
au ddbut du XVIe siecle n ’a acquis sa valeur de chronique qu’au XVIIe sie- 
cle). Le voivode Neagoe Basarab aurait eu — d’apres Ies dires de l’au- 
teur de la Vie de Niphon — la vision suivante : « Les crampons de fer 
et le couvercle du tombeau du voidvode Radu [Radu le Grand, prince 
de Valachie 1495—1508, n.n.] se sont bris^s ; aussitot on ouvrit la tombe 
et l ’on y vit le corps du voi6vode Radu horrible et tout noirci, plein de 
pus et nausdabond ». E t encore : « Le maudit Bogdan », celui qui « devait 
mourir d’une vilaine mort », eut un sort encore plus horrible : « Son corps, 
ni les betes sauvages, ni les oiseaux, ni la terre n’ont pu en venir ă bout, 
mais il a brule et noirci pour le malheur de tout le monde » 33.

Toujours au debut du XVIe siecle, dans un esprit typiquement 
midi^val, Neagoe Basarab avait honore de quelques paroles les «osse- 
ments » de sa mere. Mais rien n ’y 6voquait la putr^faction du corps. 
La mort dtait une idie, ou ce qui comptait n ’̂ tait pas la premiere phase, 
celle de la destruction, mais l’6tape suivante, celle de la vie future, en 
vue de laquelle toute la vie dtait r^gle^

Radu Popescu ne retient — au contraire — que le moment lamen- 
table de la fin. Mais meme dans ce cas, tout en devenant un spectacle 
ou le sentiment d’horreur est remplacd par le golit pour l’ornement et 
pour la description d6tailUe de la d6composition de la matiere, la mort 
ne parvient pas ă acquârir une valeur scdnique en soi, illustrant simple- 
ment le fait que, ă la diffdrence des hommes qui se survivent par leurs 
bonnes actions, ceux qui ont vicu dans le p6che commencent â se d^com- 
poser de leur vivant 3S.

Le d^sir d ’âchapper â un monde hostile, ou il est difficile de se 
r^aliser comme personne humaine ’*, donne lieu ă des Solutions diffd- 
rentes. Les uns choisissent une vie ascdtique, les autres pr^ferent la formule 
opposde, du type «cârpe diem » 3 7 ; d’autres, enfin, se mettent en 
quete d’un espace ideal, souvent symbolis^ par une montagne d’un acces
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p6nible 38. La montagne et la grotte, en tant que lieux possibles d’une 
dpiphanie, devenues ensuite Ies symboles d’une re-naissance ou de la 
perfection morale, ont des origines bien plus anciennes que l ’ere du 
baroque. Sur le territoire de la Roumanie, elles repr&entaient une tradi- 
tion pratique et culturelle â laquelle se heurte toute tentative d’expli- 
quer leur pr^sence dans Ies ecrits du X VII' siecle par des influences 
ext^rieures 39.

38 B. Gracian, op. cil., t. II, p. 233, 284, 288 — 290 et Priface, p. LIV; D. Canlemir, 
Istoria ieroglifică, M ,P. P. Panaitescu — I. Verdeș. București, 1967, p. 175; D. Curticăpeanu, 
Orizonturile vieții in literatura veche românească, București, 1975, p. 164.

3» Mircea Eliade, De Zalmoxis â Gengis-Khan . . . .  Paris 1970. Pour Ies (tapes suivan- 
tes, on pourra consulter Ies ouvrages sur Ies monuments rupestres (presque tous situ^s dans 
de zones montagneuses) de Basarabi, des Monts du Buzău, des monastăres des Bistrița 
(d’Oltănie) et de Tismana, etc., cf. Pavel Chihaia, De la Negru Vodă la Neagoe Basarab, 
Ed. Academiei, București, 1976.

40 Radu Greceanu, op. cit., CM, II, p. 68.
41 CM. I, p. 481, 489, 490; CM, II, p. 278-279, 288, 318, 341 -3 4 2 , etc.

Bien qu’il aspire â une vie tranquille — d’une tranquillite qui n ’est 
point indolence, mais le recueillement aetif necessaire â l’accomplisse- 
ment de «la bonne act ion » —, Const antin Brâncoveanu est contraint 
par Ies evenements â satisfaire en permanence Ies inquietudes d’une 
grande puissance qui pressent sa fin. Pour se soustraire, ne fut-ce que 
temporairement, â la « Cite de l’Epithymia », le prince valaque essaye 
de se crâer un refuge, une « mqntagne » moins accessible aux forces du 
mal. C’est pourquoi il restaure le château de Tîrgoviște, qui apparaît 
des lors comme le symbole d’un pass6 glorieux, idealisation qui ira en 
s’accentuant avec le temps : « .. .Lâ-dessus la Porte ordonna au prince 
Ghica, qui avait succedă au prince Mihnea, d’abattre Ies âdifices [de 
la cour prindere de Tîrgoviște — n.n.], et il Ies a ddnolies entierement, 
afin qu’il n ’y ait plus lâ de residence prindere, car Ies Turcs craignaient 
que la proximiti des montagnes ne favorise une ribellion. ( . . . )  Le voivode 
Constantin Basaraba ( . . . )  entreprit la restauration des ^difices, car il 
ne pouvait laisser une ancienne residence prindere comme celle-lă, qui avait 
appartenu aux ancetres de Son Altesse, ă Vabandon »40.

Le va-et-vient entre Bucarest et Tîrgoviște n ’est pas une simple 
alternance de s6jours command6e par Ies saisons. II correspond aux efforts 
du prince pour dchapper â des temps ddavorables, qui l’empechaient 
de se r6aliser selon sa voie naturelle.

Un autre effet de la pression des temps, c’est la dissimulation, qui 
dans ce cas n ’est pas un simple jeu intellectuel, mais une condition meme 
pour survivre. Certes, la dissimulation, Ies tromperies, Ies mensonges ont 
există de tout temps. Leur nouveaut^ consiste dans la minuție des descrip- 
tions et dans l’abondance des ^pisodes de cetordre ă traversles chroniques 
du temps. On releve une curiosit^, agrementde d’ironie mordante, pour 
Ies processus int^rieurs et Ies combinaisons de l’esprit, qui n’6taient con- 
sign6s jusque lâ que par Finterm^diaire des actions qu’ils avaient deter- 
mindes 41.

En meme temps, on se complaît maintenant â ddmystifier, â reduire 
Ies exag^rations des autres au niveau de leur mddiocrit^, quitte â user 
quant â soi d’byperboles. On n’essaye que trop rarement de r6habiliter
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Ies personnes calomnios injustement : il est si tentant de diffamer Ies 
personnes en place ! « Desengano» a souvent pour correspondant roumain 
une propension remarquable ă la m^disance 42.

43 Constantin Grecescu, Mărturiile comisului Iștoc . . . , « Revista istorică română »,
VIII, 1938, p. 87—94; Let cant., p. 144. Les ajouts sont l’oeuvre du copiste dăjâ mentionni
ă propos de Stroe Leurdeanu.

43 Radu Popescu, op. cit., CM, I, p. 329 ; Mircea Anghelescu, Asupra cronicilormuntene din 
a doua jumătate a secolului al XVII-lea, tRevistade istorie șiteorie literară», XXV, 1976, n° 1, 
p. 6 5 -6 9 .

44 Anonimul brâncooenesc, CM, II, p. 336 — 337; Radu Popescu, op. cit., p. 483 — 484.
44 P. Olteanu, Sintaxa șl stilul paleoslavet șl slavonei. București, 1974, p. 336—350; 

H. D. Mazllu, op. cit., p. 181-188.

Les points de vue se multiplient, le meme personnage est en meme 
temps bon et mauvais, un certain geste a ou n ’a pas une certaine signi- 
fication, telle familie de boyards merite d’etre traîn^e dans la boue ou 
porție aux cieux. Les affirmations contradictoires sur un meme ev6ne- 
ment ou une meme personne se rencontrent non seulement dans des 
ouvrages contemporains, mais aussi chez le meme auteur : Radu Greceanu 
dans ses deux variantes sur les Cantacuzenes, Radu Popescu au sujet 
de cette meme familie, anonymement, ou sous sa signature. Du reste, 
cet auteur est l’incarnation de la propension â briser les illusions, un dimo- 
lisseur des statues que tout «monument» irrite. Tout 61oge ă l ’dgard 
d ’un contemporain l’exaspere, aussi d6mystifie-t-il m6thodiquement, 
meme lorsqu’il s’agit de morts qu’au fond de lui-meme il adm ire4 3.

Radu Popescu — tel Miron Costin dans La vie du monde ou Constantin 
Cantacuzino dans son Histoire — manifeste un int^ret particulier pour 
le bon renom posthume : « Les louanges ne s t a t  qu’aux bonnes actions 
accomplies par quelqu’un de son v ivan t; lui mort, il reste sa bont6 louee 
par les autres ». Dans ce contexte d ’idees, qui correspond fort bien ă la 
mentalit6 du temps, son attitude calomniatrice â l’egard de Constantin 
Brâncoveanu se r6vele on ne peut plus clairementM .

★
Sous l’influence, sans doute, de la presentation graphique, manifes- 

tement d’inspiration occidentale, de la premiere Mition des Homăies 
de Varlaam (Jassy, 1643), on a tente d’y trouver des sources catholiques 
de type baroque en ce qui concerne le contenu meme de l’ouvrage. Or, 
le m^tropolite de Moldavie s’est adress6 â un texte on ne peut plus ortho- 
doxe : le Tresor de Damascene le Stoudite, 6dit6 pour la premiere fois 
en grec â Venise en 1557—1558 et par la suite diffus6 sous forme de nom- 
breuses traductions et adaptations en slavon. Varlaam a renonc^ aux 
recueils d’hom^lies utilisds comme source par ses prâd^cesseurs du XVIe sie- 
cle, pour recourir â un auteur qui soutenait que la Bible ne doit pas rester 
en dehors de la compr^hension, «telle un labyrinthe ou une 6nigme du 
Sphinx ». Dans la riche tradition des hom&ies byzantines, elles-memes 
d^rivies de modeles antârieurs, Damascene le Stoudite a puisâ des procâdis 
de rhitorique qui expliquent que l’on ait cherch6 des sources de type 
baroque pour la variante roumaine de ces textes w . Trois quarts de siecle 
plus tard, un autre auteur de preches fameuses, Antim Ivireanul, n ’aura 
plus recours â aucune source Strângere, se bornant â tirer parti des sugges- 
tions multiples d’une culture remarquable.

La litUrature du moyen âge poss^dait d^jâ une tradition bien 
6tablie de l’emploi d’un certain nombre de symboles, ainsi qu’une tradi-
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tion de la litt^a tu re  h^raldique, ddriv^e de la connaissance des armoiries. 
Or, Antim Ivireanul associe des symboles du domaine de l ’homilâtique 
â ses explications d’armoiries, tellement ă la mode au XVII® siecle *’. 
Chacun de leurs 616ments bien connus — le corbeau, le soleil, la lune — 
acquiert une signification nouvelle, inattendue, susceptible d’etre retenue 
par l’auditeur parce que, aussi surprenante qu’elle so it47, cette signifi
cation est â la fois plausible et bien amente par Ies explications ant^rieures.

48 H. D. Mazllu, op. cit., p. 123 — 156; M. Moraru, El sentido politico de la emblema
tica en la obra de Antim Ivireanu, « Synthesis », III, 1976, p. 65—74.

47 A. Marino, op. cit., p. 242 — 246.
48 Antim Ivireanul, Opere, 6d. G. Strempel, București, 1972, p. 59, 62—63.
48 Cătălina Velculescu, Continuitate și salt in transmiterea variantelor Letopisefului Can- 

lacuzlnesc, RITL, XXV, 1976 n° 1, p. 51 -63 .

II convient de souligner â cet âgard l’art consomm6 avec lequel 
Antim Ivireanul assigne au meme symbole des valeurs contradictoires, 
sans que la logique de la d^monstration en souffre. Dans une preche, 
par exemple, la lune est d6sign6e, d’une part, comme «le signe du p6chd » 
et, d ’autre part, comme le signe de Saint Paul, des lors que celui-ci a eu 
pour mission « d’6clairer Ies peuples dans la nuit obscure qui r^gnait alors 
sur le monde ». E t pour donner plus de force â cette derniere signification, 
ainsi que pour justifier la pr^sence de l’astre dans Ies armes de la Valachie, 
le mdtropolite lui adresse des doges qui, tout comme d’autres passages 
de ses 6crits, ont des r^sonances pr6-6minesciennes : « La lune est la parure 
de la nuit ( . . . )  et maîtresse de la mer »48.

Les lignes consacr^es aux armes du pays avaient un sens anti- 
ottoman tres precis, clairement devoil6 dans la p6roraison de cette preche, 
ou Înrudit prelat souhaite au prince Brâncoveanu de vaincre, ă c6t6 
de ses sujets, «toutes les mauvaises intentions des adversaires de la chr6- 
tien t6». Les analogies 6tablies par Antim Ivireanul attestent sa convic- 
tion que la Valachie ita it â ce moment le principal bastion de la sauve- 
garde des valeurs culturelles dans cette pârtie du monde.

★

Outre les quelques symptomes disparates, 6numer6s plus haut, 
d’un certain type de renouvellement dans la littdrature qui est ă cheval 
sur le XVIIe et le XVIII® siecle, on discerne des modifications plus pro- 
fondes, affectant le mode lui-meme d’organisation des donn^es concretes, 
en vue d’une râdaction que chaque auteur cherchait â rendre aussi con- 
vaincante que possible.

Vers le milieu du XVII' siecle, lorsque le slavon disparaît defini- 
tivement comme langue des chroniques roumaines, celles-ci bdn^ficiaient 
d ijă  d’une tradition de l’expose qui, pour la Valachie, peut etre r6sumde 
comme suit : on ne reiate qu’une categorie d’ivinements, directement 
reli^s au personnage central, le prince, descendant d’une certaine souche; 
celui-ci s’appuie sur «le pays » et sur la divinit^, de sorte que quiconque 
le trahirait risque d’etre assimil6 â Judas. L’expression est dâpourvue 
d’artifices de style, ce qui ne veut pas dire qu’elle soit sans b e a u ti ; la 
phrase se d^veloppe selon un rythme rapide; l’expos6 est bref, se r^su- 
mant â l’essentiel, et n ’entre que rarement dans les d ita ils49. Les ajouts 
des copistes, qui apparaissent des la fin du XVII® siecle, ont pour effet
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d ’estomper cette ligne centrale tres nette par la multiplication informe 
des passages de leur cru, au point que ces informations suppl&nentaires, 
loin d’apporter plus de clart6, n ’aboutissent qu’ă la d6sagr6gation de 
la structure inițiale si simple. Un exemple caract^ristique du fait nous 
est fourni par Ies adjonctions de Simion Dascălul ă la Chronique de 
Grigore Ureche.

Le fragment sommaire, conservi dans la Chronique des Cantacuzenes, 
concernant la p^riode ant^rieure au regne de Radu le Grand, a inspiri 
plus que tout autre Ies interventions des copistes. Au moins si leur zele 
s’6tait appliquâ ă corriger Ies erreurs ^videntes de da tes; mais ce qui Ies 
a preoccup^s, c’est de recueillir des r6cits de provenances diverses qui, 
plus d’une fois, s’6cartent de la v6rit6 historique encore plus que le texte 
original. Leurs pr6f6rences — sans distinction de la provenance : sources 
itrangeres ou tradition orale — vont vers tout ce qui sort du commun, 
avec une prddilection pour Ies scenes de cruaut^, ainsi que pour Ies expli- 
cations venant â l’encontre des ^venements connus.

Ainsi, apres le paragraphe sur Dan 1" (qui a r6gn6 deux ans et 
quelque, de 1383 ă 1386, et non pas 23 ans, âpartir de 1350, comme l’af- 
firme la Chronique des Cantacuzenes), certains manuscrits fournissent 
des details sur la conquete de Brousse par Ies Turcs : «Ils rassemblerent 
tous Ies enfants en bas âge des chr6tiens en un lieu sans obstacles et Ies 
firent pi^tiner ă mort par des chevaux; Ies uns, ils Ies ont jetes ă l’eau, 
Ies autres ils Ies ont expos6s au soleil, jusqu’â ce qu’ils soient morts de 
so if.. .  ». Les autres prisonniers, «Ies uns ils Ies pendaient, Ies autres ils 
Ies noyaient, d’autres encore ils les rotissaient comme des poissons, â 
d ’autres ils ouvraient la bouche pour y introduire de la braise ardente, 
d’autres ils les liaient ă la queue des chevaux et les traînaient jusqu’â. 
ce qu’ils fussent mis en pieces et rendissent ainsi l’âm e. . .  ».

Une ligne seulement plus bas, le meme copiste truffe le texte ancien 
de plusiquers informations, dont cette anecdote : « . . .  Ce Lazare, prince 
des Serbes, avait un serviteur fidele nommi ^galement Lazare ; or, lorsque 
celui-ci vit qu’ils avaient tu i  son maître, il en fut tres afflige et se mit ă 
guetter une occasion propice pour tuer Amourad et venger son maître. 
II portait donc sur soi une petite arme, ă savoir un couteau. Or, un beau 
jour une occasion se pr^senta et il lui donna un coup de couteau et le 
tua en l’an 4881 ». (En r^alitd, le sultan Mourad l er fut tu6 par Milofi 
Obilii en 1389, apres la bataille de Kossovopolje, et non pas en 1373 comme 
le pritend le texte ajoutA)

Passant au regne suivant, celui de Mircea l’Ancien (ou il se garde 
bien d’intervenir pour rectifier les nombreuses erreurs du texte authen- 
tique), notre copiste ajoute, d’apres une source Strângere, â cote d’une 
breve description, dans un style archaique, de la bataille de Nicopolis, 
ces lignes sur la fin lamentable de Bayazid Ilderim : « . . .  or Tzambirkhan 
[Tamerlan — n.n.] fut vainqueur; et il fit prisonnier Bayazid et le lia 
avec des chaînes en or et l ’enferma dans une cage et il lui prit toute l’Asie 
et la Syrie et le tin t captif jusqu’ă la fin de sa vie »50.

60 Quelques-unes des adjonctions signaUes ici apparaissent aussi dans Letopisețul 
Bălenilor; l’auteur de cette chronique a fait un commentaire et une reconstitution des anciennes 
chroniques, pour la p^rlode allant jusqu'au r^gne de Șerban Cantacuzino, dans l’esprit spt- 
cifique pour la fin du XVII6 silele.
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La chute de Constantinople, de meme que tous Ies ^vinements 
de l ’6tranger, n ’est pas mentionnfe dans la chronique ancienne. Or, dans 
la meme copie d ’ou nous avons extrait Ies passages susmentionnfe, se 
trouve une longue description de la lutte finale, dont le d^tail su ivan t: 
« Constantin Paliologue, voyant tan t de discorde parmi eux, alia ă 
Sainte-Sophie ( . . . )  et, enlevant ses vetements imp^riaux, s’habilla des 
vetements Ies plus simples, comme le premier soldat venu, et alia au 
combat avec quelques boyards, et ils livrerent un combat tres dur, rius- 
sissant ă repousser Ies Turcs hors de la br^che. E t l’empereur se b a ttit 
entre autres avec un Sarrasin tres grand et terrible, tel un gean t; et, le 
frappant de son ip ie , il le trancha en deux »51.

Cette impression d’explosion de la structure inițiale si simple, chaque 
nouvelle variante, de quclque copiste qu’il s’agisse, nous la donne. Mais 
le ph^nomene est encore plus frappant si, assemblant toutes Ies variantes. 
on essaye de cerner le point de vue des « intellectuels » moyens du temps 
sur ce qui merite de retenir l’attention de leurs lecteurs.

, Or comment procedent nos copistes? Ils font appel â des sources 
plus anciennes, et essayent de relier avec leur aide Ies passages qui leur 
semblent «expressifs». Mais le gout du ddtail estompe leur perspective 
et fait disparaître la qualit6 d’ensemble de l’ouvrage. II arrive plus d’une 
fois que des passages appartenant ă des ^poques et ă des styles diffdrents 
soient ainsi amalgamfe, afin de fournir le maximum d’information non 
pas historique, mais simplement narrative.

Par exemple, dans la variante qui semble provenir des Annales 
slavonnes, l ’assassinat de Mihnea cel Bău ă Sibiu est reiate en quelques 
lignes et fort clairement. Or, dans la Vie de Niphon, le meme ipisode 
se perd dans tout un dedale de comparaisons et d’allusions aux anciens 
icrits h^braiques, aux ouvrages patristiques ou â la litt^rature hagio- 
graphique. En ^change, le texte d’un ajout tardif se distingue par le 
nombre des dâtails, attestant l’existence d’un temoignage contemporain 
ou l’enregistrement d’une tradition orale : « Alors Dumitru, fils de lakSic, 
et Danciul, le fils du voiAvode Vlad l’Empaleur, sont venus avec des 
lettres du roi, ils se sont rendus â l’eglise catholique et se sont rencontrfe 
avec le voîevode Mihai [sic, au lieu de Mihnea] sur Ies marches de l’eglise, 
car il avait renii la foi orthodoxe et s’ita it fait catholique. Et lă, dans 
la cohue, ils lui donnerent un coup de poignard et 1 Agorgerent. Aujourd’hui 
encore, la tete du voîevode Mihai est peinte sur le mur ă l’endroit ou il 
a ite  poignardA Puis Dumitru, fils de lakSii, courut vite, monta au haut 
de la tour et cria de toutes ses forces : que chacun sache que j ’ai poignarde 
le voîevode Mihnea sur l’ordre du roi Mathias. Lă-dessus, un fusilier du 
voîevode Mihnea posa son fusil sur un trepied et l’atteint entre Ies sour- 
cils, faisant ainsi mort pour mort. E t Danciul, le fils de l’Empaleur, fut 
tu i  par Ies habitants de la viile ». Certains copistes introduisent dans 
la Chronique des Cantacuzenes non seulement la Vie de Niphon, qu’ils

41 Lei. Cant., p. 197—198, 199, 201. Les adjonctlons mentlonnies ne se sont conservies 
que dans les copies datant de la seconde m oltli du XVIII* sticle ou de la premlire moitii du 
X IX e  slicle, copies qui proviennent Incontestablement d’un original plus ancien.
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priferent â la variante ancionne des Annales, mais aussi cette variante 
tardive, qui remplace avantageusement, par une relation concrete, Ies 
allusions vagues des prec^dentes 52.

52 Lei. cant., p. 20.
63 Ainsi que l’ont fait, par exemple, pour l’humanisme, I. C. Chițimla, Probleme de bază 

ale literaturii române vechi, București, 1972, p. 159 — 196 et Alexandru Duțu. Romanlan Hu- 
manists . . . București 1977.

51 Alexandru Duțu, L’itude comparie des modiles cullurels et des formes d’univcrsaliti, 
«Synthesis», I, 1974, p. 69 — 75; idem, Cultura română tn civilizația europeană modernă, 
București, 1978, p. 159, 231.

55 Citons â cet 6gard la tentative de Milorad Pa vie, Mcmopja cpncKe KHUMceeHocmu 
GapoKHoe do6a X V II —X V III  sen, Beograd, 1973, de dimontrer que les vers dâdlca- 
toires en slavon des livres imprimfes â Tirgoviște sous l’ăgide d’Udriște Năsturel ou de 
sa soeur la princesse Elena, ăpouse de Matei Basarab, annonceraient le baroque serbe.

★
Les fragments cites ou mcntionnis au cours denotre exposd present- 

ent des similitudes evidentes avec les traits caractdristiques du baroque 
occidental, similitudes que nous avons tâche chaque fois de souligner. 
Mais nous devons souligner aussi que ces references â l’Occident sont faites 
â titre de comparaison et n ’impliquent qu’exceptionnellement l ’existence 
d’une source d’inspiration. Peut-etre serait-il d&irable, afin d’eviter toute 
confusion, de trouver une designation autre que celle de «baroque» pour 
les modifications evidentes qui ont eu lieu dans la littira ture  roumaine 
â la fin du XVIIe siecle. Mais pour ^viter cette fois-ci de charger outre 
mesure la terminologie critique, nous avons jug6 suffisant d’esquisser ce 
qui nous a păru specifique pour le baroque roumain par rapport â, celui 
du reste de l ’Europe53, au risque de nommer pareillement deux notions 
diff^rentes.

Si, du stade de la ditection et de l ’ânumeration des innovations 
(souvent la manifestation d’un progres d’ordre strictement int^rieur), 
on passe â une autre phase des recherches sur la litt^rature roumaine, 
la d^marche qui s’imposera sera l’6tude synchronique et diachronique 
de la place qui leur revient dans le systeme de valeurs de la culture dont 
elles font pârtie M . On s’apercevra alors, sans aucun doute, que la ten ta
tive de placer la plus grande pârtie de la littira tu re  roumaine de la fin 
du XVIIe siecle et du dâbut du XVIII' siecle sous le signe du baroque 
n ’est guere justifice 5S.
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VICO, CRITIQUE DE DESCARTES

R E N f  G E N T IL S 

(Saint-Etlenne)

Tout essai de d^finition de la methode vichienne doit n^cessairement 
passer par l’examen de la methode cart6sienne. Le De noștri temporis 
studiorum ratione, qui peut etre consideri comme le discours de la m6- 
thode du philosophe napolitain, est typique â cet 6gard. En effet, il se 
pr^sente tout entier comme une riponse au Discours de la methode de 
Descartes et il est rare que Vico expose sa methode sans critiquer plus 
ou moins violemment la philosophie de Descartes et des adeptes du cart6- 
sianisme. On trouve meme dans la Vita des passages ou, contrairement 
â ce qu’il affirmait dans la conclusion du De noștri temporis studiorum 
ratione1 en soulignant la modâration pour ne pas dire la bienveillance 
de ses critiques ă l ’̂ gard de ses adversaires, l ’animosit6 la plus franche 
se declare.

1 < Etenim ut, aequanime lector, vidisti, ubi incommoda censui, authores praecidi; 
et sicubi eos appellare necesse fuerit, eos non sine summa honoris significatione, uti et me ho- 
muncionem et illos tales tantosque viros decuit, nominavi. Ipsa autem incommoda per se- 
dulitatem quanto potui maiorem altenuata modestissime exposui. » G. B. Vico, De noștri 
temporis studiorum ratione, Bari, Laterza, 1968, p. 120.

2 Le discours fut prononcfe le 18 octobre 1708.
3 « Perchi Renato, amblziosissimo di gloria, sl come — con la sua fisica machinata sopra 

un disegno simile a quella di Epicuro, fatta comparire la prima volta sulle cattedre di una 
celebratissima universitâ di Europa, qual i  quella di Utrecht, da un fisico medico — affettd 
farsi celebre tra professori di medicina; cosi poi disegnd alquante prime linee di metaiisica 
alia maniera di Platone — ove s’lndustria di stabilire due generi di sostanze, una distesa, altra 
intelligente, per dimostrare un agente sopra la materia che materia non sia, qual egli 4 ’l 
«dio • di Platone — per avere un giorno il regno anche tra i chiostri, ne’quali era stata 
introdotta fin dai secolo undecimo la metafisica d’Aristotile. » G. B. Vico, Opere, Milano — 
Napoli, Ricciardi, 1953, p. 22.

4 «Ma, nell’unită delle sue parti, dl nulla costa in un sistema la filosofia dl Renato, 
perchâ alia sua fisica converrebbe una metafisica che stabilisse un solo genere dl sostanza 
corporea, operante, come si & detto, per necessitâ, come a quella di Epicuro un sol genere di 
sostanza corporea, operante a caso . . . > tbid., p. 23.

Peut-etre plus assur6 de son propre gdnie qu’ă l ’6poque ou il pronon- 
șait et redigeait le De noștri temporis studiorum ratione 2, Vico accuse de 
mauvaise foi son adversaire pr^fâr^ 3. II lui reproche de s’etre par6 des 
plumes du paon et d ’avoir emprunti sa physique â Epicure et sa m^ta- 
physiqueâ Platon. Bien plus, non content de l ’accuser d ’6clectisme et 
meme de le taxer d’iucohârence 4, il lui attribue seulement une grande 
ambition : celle de vouloir regner dans Ies cloîtres pour y detroner l ’aris- 
tot^lisme.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



138 HENÎ GENTILS 2

A cela va s’ajouter un autre grief, celui de fausseti intellectuelle5. 
Belon notre auteur, Descartes a fait preuve de peu d’honnetetd en 6vo- 
quant ses ann^es de format ion car, ainsi que le fait remarquer fort judi- 
cieusement Vico, le Discours de la mithode n ’est pas seulement une md- 
thodologie, mais aussi un texte autobiographique. E t c’est pr&isiment 
la pârtie autobiographique du texte qui, d’apres Vico, serait trompeuse, 
masquant et deformant Ies apports d^cisifs de l ’̂ ducation de Descartes 
pour la constitution de sa methode et de son systeme. En somme, Des
cartes a trich6 en passant sous silence, ou en minimisant l’importance, 
la pârtie de ses itudes que l’on rangerait aujourd’hui dans la rubrique 
des « Lettres et Sciences Humaines ». II n ’accorde d’int^ret qu’aux mathd- 
matiques, puis 6voque son illumination dans un poele en Allemagne et 
donne enfin la methode « pour bien conduite sa raison » qui fait table rase 
de tout et ne laisse de place qu’aux «id6es claires et distinctes» et â la 
ddduction, aux « longues chaînes de raisons » 6.

• « Non fingerassi qui cid che astutamente finse Renato delle Carte d’lntorno al metodo
de’ suoi studl, per porre solamente su la sua filosofia e mattematica ed atterrare tuttl gll altrl 
studl che compiono la divina ed umana erudizione; ma con ingenuită dovuta da istorico, si
narrerâ fii filo e con ischiettezza la serie di tuttl gli studl del Vico, perchâ sl conoscano
le proprie e naturali caglonl delta sua tale e non altra riuscita di letterato. • G. B. Vico, Opere,
Milano—Napoli, Ricciardl, 1953, p. 5.

• Andrt Brldoux rapporte l ’anecdote suivante, qui est signlflcative de l ’attltude de 
Descartes : « II ne llsait guire. A un visiteur qui dgsiralt volr sa blbliothique, on raconte qu’il 
montra un veau ouvert (vltulum apertum). • Descartes, CEuvres et lettres, Blbllothique de la 
Pleiade, Introductlon, p. 9.

7 Vico divise la methode en trois parties : Ies Instruments (instrumenta), Ies auxillaires 
(adlumenta), le but (finis). Les < instrumenta » sont Ies 416ments constltutlfs de l’exp^rience 
scientlfique, soit les outils purement Intellectuels (giomâtrie, algibre). soit les outlls matiriels 
luppltant â la falblesse des sens humalns (tilescope, boussole).

Que veut donc nous faire croire Descartes avec cette fiction de 
la table rase sinon qu’il est un autodidacte, que par l’op6ration du doute 
mâthodique, il s’est refait une virginite intellectuelle? Or tout cela est 
impossible car lui, Vico, est un v^ritable autodidacte et sait que la recherche 
et la d^couverte de la v iriti ne sont pas choses simples. II rappelle qu’il 
s’est forme tout seul pour l ’essentiel et n ’a frdquent^ l ’̂ cole que de fașon 
6pisodique, ce qui lui permet d ’affirmer que la route est longue et diffi- 
cile, que la v6ritd n’est pas une chose transparente donn6e imm^diatement. 
Aussi la methode de Descartes n ’apparaît-elle aussi simple et aussi ais6e 
qu’aux prix de graves manquements ă la vâritA L’homme n’est pas 
Minerve sortant tout armâe et casqu^e du crane de son pere et le Des
cartes adulte se trompe ou plutot nous trompe en ^vinșant l’enfant et 
son histoire, car l’on commence ă apprendre des son plus jeune âge alors 
que Descartes semble vouloir nous faire croire que son dducation a com- 
menc6 par une illumination, le 10 novembre 1619, ă l’âge de vingt- 
trois ans.

La pârtie critique du De voștri temporis studiorum ratiove con- 
sacree aux « instrumenta » 7 commence par un examen de la methode cartâ- 
sienne, que Vico appelle la « critica ». Cette priorit^ n’est pas seulement 
due au fait qu’elle est l’instrument commun de toutes Ies Sciences et de
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tous Ies arts ’, mais 6galement parce que c’est elle qui inaugure Ies 6tudes 9. 
Aussi n ’est-ce pas la m^thode de Descartes en elle-meme qui est critiqu6e 
ici, mais l’erreur qui consiste â faire commencer Ies 6tudes par le « cogito », 
car celui-ci ne se limite pas â faire table rase des erreurs, mais il exclut 
aussi Ies « vera secunda» et Ies « verisimilia »10. Vico precise qu’il ne con
teste pas Ies resultats de la methode dans l’absolu, mais qu’il n ’accepte 
pas la priorit^ qu’on lui donne dans Ies 6tudes en raison meme de la radi- 
calitd du doute cartdsien qui ne peut que nuire aux adolescents n , â cause 
de leur nature sp^cifique.

8 G. B. Vico, De noștri tcmporis studiorum rationc, inlroductlon, id. cit., p. 78.
* • Et principie, quod ad scientiarum attinet instrumenta, a critica hodie studia inau- 

guramur . . . >, Ibid., p. 81.
10 « . . .  (critica), quo suum primum verum ab omni, non solum falso, sed falși quoque 

suspicione expurget, vera secunda et verisimilia omnia aeque ac falsa mente exigi iubeț. > 
Ibid., p. 81.

11 « . . .  nam adolescentibus quam primum sensus communis est conformandus, ne in 
vita agenda aetate firmatl in mira erumpant et insolentia. « Ibid., p. 81.

12 Ibid., p. 81.
13 « Itaque, cum maxime adolescentibus sensus communis educi deberet, verendum 

ne ils nostra critica praefocetur. • Ibid., p. 81.
14 « Nam ut senectus ratlone, ita adolescentia phantasia pollet : neque sane pueris, 

quae beatissimum futurae indolls specimen semper habita est, excaecarl ullo modo oportet. »
Ibid., p. 81.

16 Descartes, 6d. cit., p. 126.
18 • . . . et ainsl que la dlversit6 de nos oplnlons ne vient pas de ce que Ies uns sont

plus raisonnables que Ies autres, mais seulement de ce que nous condulsons nos pensies 
par diverses voles, et ne consldirons pas Ies mJmes choses. » Ibid., p. 126.

La premiere critique formulee contre Descartes est donc d’ordre 
pedagogique. Pour la pedagogie, il n’y a pas de choix qu’entre le vrai 
et le faux : entre Ies deux il y a le vraisemblable, qui est le lieu par excel- 
lence du sens commun, comme la verite est celui de la science et l ’erreur 
celui du faux 12. E t si la methode cartesienne enseignte trop tot ă des ado
lescents ne peut donner plus lard que des adultes rat^s, par contre le 
d6veloppement du sens commun est ce vers quoi il faut tendre dans l ’̂ du- 
ca tion 13. Car l’ordredes matieres ddfendu par Vico n ’est pas un ordre 
arbitraire, mais un ordre rationnel conforme aux stades du ddveloppe- 
ment de l ’homme, depuis l’enfance jusqu’ă l ’âge adulte : l’ordre des matie
res doit coîncider avec l’ordre des facultds et toute infraction ă cet ordre 
aura pour resultat une mutilation de l ’homme adulte u .

La ddfense et illustration du sens commun est le second aspect 
de la critique adressee ă Descartes. Si l’on compare ce que dit Descartes 
du bon sens dans le Discours de la methode15 et ce que dit Vico du sens 
commun, on s’aperțoit qu’ils ne sont d ’accord ni sur la nature ni sur le 
role de cette faculte dans leur methode. Pour Descartes, ce bon sens 
qui « est la chose du monde la mieux partagie », est toujours actuel. 
C’est une faculte permanente de l’homme et quand il y a erreur de la 
part de ce dernier, il ne s’agit pas d’une Eclipse ou d’un amoindrissement 
passager du bon sens, mais en quelque sorte d’une erreur d’aiguillage 18, 
ce qui est tout ă fait conforme â l’intellectualisme cartesien. Vico, de son 
cot6, soutient une these opposee : le sens commun n’est pas une faculte 
innde, naturellement ddveloppâe chez l’homme. Comme toutes Ies facultds 
humaines, il est d ’abord seulement virtualitâ et c’est l’dducation qui va 
l ’actualiser au moment de l’adolescence, c’est-â-dire au stade de la crois-
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sance ou il peut se d^velopper. Car pas plus que le sens commun ne peut 
se d^velopper chez un enfant, pas davantage le bon sens ne peut acc^der 
au vrai. La cons6quence de la position cart^sienne est que le bon sens peut 
parvenir ă la vdriU; celle de la position vichienne que c’est le savoir qui 
connaît la v6rit6. Pour Descartes, l’homme peut en permanence atteindre 
la v6rit6; pour Vico, il faut d’abord qu’au terme d’une ^volution natu- 
relle et n^cessaire, l’homme ait developpâ toutes ses facultes et aussi 
capitalist un savoir. Descartes pense que toutes Ies facultes que Vico 
valorise sont ntgatives en ce qui concerne la recherche de la veritt et 
Ies rtdu it ă la portion congrue dans la conduite de la vie. Descartes a une 
conception statique de l’esprit et de la personnalitt, Vico une conception 
dynamique, car toutes Ies facultes de l’enfant et de l’adolescent sont 
une promesse pour l’avenir. Pour lui l’enfant n ’est pas un ntant, mais 
il est le pere de l’homme et contient virtuellement tout ce qui fera l’homme 
adulte.

Logiquement, le point de vue de Vico ne dtvalorise a priori aucune 
faculte et par constquent aucune activitt intellectuelle. Libre â Descartes 
de donner le primat â la «critica», la derniere venue mais la premiere 
en importance. Cependant, elle ne doit pas etouffer Ies autres facultts17 
e t elle ne Ies ttouffera pas si elle est cultivte en temps opportun. En 
somme, on peut dire que la conception vichienne est â la fois topique et 
dynamique.

17 «Et memoriam, quae cum phantasia, nisi eadem, certe pene eadem est, in pueris, 
qui nulla alia mentls facultate praestant, excoli impense necesse e s t : neque ingenla ad artes, 
quae phantasia, vel memoria, vel utraque valent, ut pictura, poetica, oratoria, iurispruden- 
tia, qulcquam sunt hebetanda : neque critica, quae omnium artium sclentiarumque instru- 
mentum nostris commune est, ulii debet esse impedimente. » G. B. Vico, De noștri temporis 
studiorum ratione, Ad. cit., p. 81.

18 Citi par Gusdorf, La rivolution galilienne, Payot, 1969, t. II, p. 277. Gusdorf cite 
aussi (ibid., p. 278) Snyders, La pedagogie en France aux XVII* et X V III*  siicles, P. U.F., 
1965, p. 71 —72 : « . . .  l’enfance est une espAce de p ich i origine! dans l’ordre du savoir. ( . .  . ) 
L’Atat d’enfance cause et entretient une pensAe confuse dont la confuslon consiste ă mAler 
ce qui appartient & la res cogitans et ce qui appartlent 5 la res extensa . . . »

18 Descartes, Miditation seconde, Ad. cit., p. 283.

La reconnaissance de la sptcificitt de l’enfance et de sa valeur est 
un fait trop rare â l’tpoque classique pour ne pas etre souligni. II n ’est 
que de comparer la maniere dont Descartes et Vico parlent de leur enfance : 
Descartes n ’en parle pour ainsi dire pas. L’autobiographie philosophique 
n ’est pas un genre alors pratiqut couramment. L’enfance n ’est rien. 
Selon Bossuet, «l’enfance est la vie d’une b e te »18. Ce rejet de l’enfance 
par le carttsianisme est justific par la distinction de la substance pensante 
et de la substance ttendue et le primat ontologique accordt i  la premiere : 
« Mais enfin me voici insensiblement revenu ou je voulais ; car, puisque 
c ’est une chose qui m’est â prtsent connue, qu’ă proprement parler nous 
ne concevons Ies corps que par la facultt d ’entendre qui est en nous, 
et non point par l’imagination ni par Ies sens, et que nous ne Ies connais- 
sons pas de ce que nous Ies voyons, ou que nous Ies touchons, mais seule- 
ment de ce que nous Ies concevons par la penste, je connais ividemment 
qu’il n ’y a rien qui me soit plus facile â connaître que mon esprit »19. 
II est clair que l’imagination est rejette du cott de la substance îtendue
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et, en tout cas, on lui dânie tout pouvoir de connaître. C’est ce que Vico 
conteste, toujours au nom de la pedagogie 20.

20 < Denique noștri critici ante, extra, supra omnes corporum imagines suum primum 
elocant venim. Sed id adolescentlbus immature atque acerbe praecipiunt. > G. B. Vico, 
De noștri temporis studiorum ratione, 6d. cit., p. 81.

21 • Talch& con ragione gll antichi stimarono studio proprio da applicarvisi i fanciulli 
quello della geometria e la gludlcarono una logica propria dl quella tenera etâ, che quanto 
apprende bene i particolari e sa fii filo disporgli, tanto difflcilmente comprende 1 gineri 
delle cose. . . ». G. B. Vico, Vita, 4d. cit., p. 16. Dans le passage imm6diatement prtcâdent, 
Vico donne en preuve sa propre expferience : il n’a pas pu ddpasser la cinquiime proposition 
d’Euclide, car < alle menti giâ dalia metaflsica fatte universali non rlesce agevole quello studio 
proprio degll ingegnl minut! . . . »  Ibid., p. 16.

22 Descartes, Premiire miditation, ăd. cit., p. 269 — 270.
22 « Deinde sola hodie critica celebratur; topica nedum non praemissa, sed omnino 

posthabita. Incommode iterum: nam ut argumentorum inventio prior natura est, quam
de eorum veritate diiudicatio, Ita topica prior critica debet esse doctrina. > G. B. Vico, De
noștri temporis studiorum ratione, id. cit., p. 82.

Apres la methode, la «critica », conform^ment â l ’ordre annoncd, 
Vico trăite de la geometrie. Mais comnie il vient d ’exposer Ies inconv6- 
nients de la « critica nova », il ne va pas parler de la g^om^trie analytique 
moderne, mais lui opposer la g^omdtrie des anciens, une g6om6trie encore 
proche des donn^es de l’exp^rience commune. C’est la geometrie du 
Minon ou, sous l’impulsion des questions de Socrate, un esclave arrive 
â  d^couvrir un th^oreme de gâomdtrie qu’il ne connaissait pas. II s’agit 
lâ, d ’une premiere logique, d’une premiere mithode pour bien conduire 
sa raison, â l’usage de la jeunesse, car elle se pratique sur des formes, des 
figures, c’est-â-dire des objets de l’imagination a . Ainsi, pour Vico, la 
g6om6trie a une valeur p6dagogique et heuristique : c’est â la fois une 
methode d’enseignement â l’usage de la jeunesse et une initiation ă la 
recherche. La position de Descartes est diferente puisque chez lui c’est 
la methode qui est ă l ’origine de la g^om^trie et non pas la geometrie qui 
engendre la methode. La giomitrie, qui est un effet de la methode, consti- 
tue une preuve a posteriori de la validite de cette derniere. Pour Vico, 
la g6om6trie est au contraire une methode particuliere, celle de l’imagi
nation et de l ’enfance, qui va permettre d ’avancer dans la connaissance, 
alors que pour Descartes l’imagination, tout comme le reve, ne trouve 
pas, mais ne fait rien d ’autre que de disposer diff^remment des choses 
d6jâ connues 22.

La critique de Vico se developpe : apres la critique p6dagogique et 
psychologique, notre auteur aborde la pârtie proprement mdthodique 
de sa critique. Jusqu’ici, il avait surtout reprochâ aux cartâsiens d’initier 
trop t6 t Ies adolescents ă. l’exercice du doute mâthodique au risque de 
leur d^former l’esprit, mais il n ’avait pas encore trăită la question de 
fond, c’est-â-dire la validitâ du doute m^thodique lui-meme. Apres avoir 
refus^ de donner la premiere place au «cogito » dans l’ordre du temps 
au nom de la pedagogie et de la psychologie de l’enfant et de l ’adolescent, 
il va refuser de lui donner la premiere place dans l’ordre rationnel au nom 
meme de la dâcouverte de la vâritâ.

L’argumentation de Vico est extremement simple : l ’invention 
des arguments prâcâdant par nature l’appr^ciation de leur v6ridicit6, 
la doctrine topique doit prâcdder la doctrine critique 2S. Pour la premiere 
fois, Vico donne la formule de ce qui le separe de Descartes. Quand celui-ci
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6crit : «L’ordre consiste en cela seulement, que Ies choses qui sont pro- 
posees Ies premieres doivent etre connues sans l’aide des suivantes, et 
que Ies suivantes doivent apres etre disposies de telle fașon qu’elles soient 
d^montr^es par Ies seules choses qui Ies precedent» 24, â premiere lecture, 
on pourrait croire que rien ne le separe de Vico. Seulement, il parle lă, 
de la m^thode gdometrique et son ordre est celui des raisons qu’il separe 
de celui des matieres. Vico au contraire pense qu’on ne peut pas separer 
l’ordre des matieres et l’ordre des raisons, car, du point de vue du deve- 
loppement de la faculte de raisonner et donc de la recherche de la v6rit6, 
l ’ordre des matieres et l ’ordre des raisons ne sont qu’une seule et meme 
chose. Les cartfciens s’imaginent qu’â partir d ’une seule v^rite dicou- 
verte par l’exercice du doute, on peut de proche en proche decouvrir 
la totalit^ du reel sans avoir appris la topique. Mais comment peuvent-ils 
etre surs d ’avoir fait le tour du ree l25 ? Le reproche adresse â Descartes 
est de ne pas se mettre â l’̂ cole du reel, de penser que «la philosophie 
se developpe comme une geometrie pure qui tient toute sa certitude de 
l’enchaînement interne de ses raisons, sans aucune r^ference ă la realiti 
extârieure» et que « invoquer l’exp^rience “selon l’usage commun” contre 
telle ou telle raison de la chaîne est aussi d^pourvu de sens que de vou- 
loir r^futer les vârites demontrees de la g^omdtrie au nom de l’exp&rience »26.

24 Descartes, Riponses aux secondes objections, 6d. cit., p. 387.
26 «At enim eam noștri facessunt, et nullius usus putant : nam sat est, inquiunt, 

homines modo critici sint, rem doceri, ut quid in ea veri inest inveniant; et quae circum- 
stant verisimilla, eadem ipsa veri regula, nullam topicam docti vident. Sed qui certi esse 
possunt vidisse omnia?» G. B. Vico, De noștri temporis studiorum ratione, M. cit., p. 82.

24 Marțial Gueroult, Descartes selon l’ordre des raisons, Aubier-Montaigne, 1968, t. I, p. 22.
27 « J ’estimais fort l'tloquence, et j ’ilais amoureux de la po^sie; mais je pensais que 

l’une et l’autre (taient des dons de l’esprit, plutât que des fruits de l’6tude. Ceux qui ont 
le raisonnement le plus fort, et qui digirent le mieux leurs pensies, afin de les rendreplus 
claires et intelliglbles, peuvent toujours le mieux persuader ce qu’ils proposent, encore qu’ils 
ne parlassent que bas breton, et qu’ils n’eussent jamais appris de rhitorique. • Descartes, 
Discours de la mithode, premiere pârtie, td. cit., p. 129—130.

28 G. B. Vico, De noștri temporis studiorum ratione, 6d. cit., p. 82.

A l’apriorisme cart^sien, Vico oppose la topique. Qu’est-ce que la 
topique ? C’est l’art de decouvrir et d’utiliser les «topoi» (que le latin 
traduit «loci communes »); c’est une technique de l’argumentation et, 
comme telle, c’est une pârtie de l ’art oratoire. Que la topique releve de 
la rh6torique peut nous amener â penser que l’on s’doigne du domaine 
de la v6rite. A ce sujet, Descartes a des id^es fort precises 2 7 : l ’61oquence 
ne s’apprend pas, c’est un don de l’esprit; d ’autre part, l ’̂ loquence n’est 
qu’un ornement, car s’il a les id^es claires, un homme, fut-il le plus igno
ran t de tous, saura exposer sa pensie. Contre cette affirmation, Vico 
s’inscrit en faux, au nom de la realit4 : un imbecile ne sera surement jamais 
un bon orateur ni meme un mediocre, mais cela n ’a pas pour consâquence 
n6cessaire qu’un homme intelligent est toujours un bon orateur. A l’es- 
prit solitaire de Descartes, Vico oppose toujours la situation de l’homme 
pris dans le tissu de l’existence sociale et imagine par plaisanterie un 
cartdsien saisi par le doute au milieu d’une plaidoirie 28. L’exemple montre 
qu’avant d’etre clairo l’idie doit etre âclaircie, ce qui ne se fait pas instan- 
tan6ment. Or, parfois, les exigences de la r6alit6 veulent que ce hiatus 
soit combk ou tout au moins en ait l’air. Ce qui demontre surabondam- 
ment que les dons de l’esprit ne font pas toute l ’eloquence et que la concep-
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tion selon laquelle celle-ci ne serait que pure ornementation est erronie. 
Entre le langage de l’erreur et celui de la virit6 doit prendre place un 
langage interm^diaire, celui de l’homme aux prises avec l’action : la topi- 
que, qui est compar^e â l’alphabet. C’est elle qui permet de lutter contre 
le temps dans des circonstances oii le cartfeien ne le trouverait pas 29. 
On pense avec des mots et la topique, c’est la trousse de secours de la 
pensie dans Ies situations oii le langage de la virit^ est d^faillant. C’est 
en somme le langage du vraisemblable, pierre d’attente dans la recherche 
de la v iriti. Aussi, dans la conception vichienne, le vraisemblable n ’est-il 
pas un domaine neutre mais, de fagon dynamique, ce qui ouvre la voie 
ă la v iriti. E t la mdthode correspondante est la topique, ^quivalent dans 
le domaine du vraisemblable du doute cart^sien dans le domaine de 
la v^ritA

23 «Delnde in topica, sive medii invenlendi doctrina exerciți . . . , cum iam norint
omnes argumentorum locos in disserendo, ut scribendi elementa percurrere, iam facultatem
habent ex tempore videndi quicquid in quaque caussa Insit persuadibile. • Ibid., p. 82.

30 < Le prfesent traiU se propose de trouver une mithode qui nous rendra capables
de raisonner diductivement, en prenant appul sur des Idies admlses, sur tous Ies sujets
qui peuvent se prisenter, comme aussi, lorsque nous aurons nous-mdmes â rdpondre d’une
affirmatlon, de ne rien dlre qui lui soit contraire. > Aristote, Topiques, M. Jacques Brun-
schvicg, Les Belles Lettres, 1967, p. 1.

31 «Ad haec, tota eloquentiae res nobls cum audltorlbus est, et pro eorum opinlo- 
nlbus nos nostrae orationl moderări debemus, et natura ita comparatum est, ut saepe qui 
pollentlssimls ratlonlbus non moventur, lldem allquo levl argumento de sententia dellclan- 
tur. • G. B. Vico, De noștri temports studiorum ratione, M. cit., p. 82.

Par ailleurs, si la topique est le chemin vers la v iriti, c’est un chemin 
qui passe par l ’assentiment de l’autre. La topique est la Science de la 
communication du vraisemblable et elle pr^suppose toujours la pr&ence 
critique de l’interlocuteur. Meme si le point de vue de Vico n ’est pas 
aussi technique que celui de l’Aristote des Topiques, il est remarquable 
qu’il en ait retrouve l’esprit qui n’est pas celui d’une argumentation 
vaine plus proche de l’Aoquence fleurie que de la philosophie, puisque 
ce tra it i  est le plus ancien des ouvrages qui constituent YOrganon. Tout 
ce qu’Aristote dit de l ’objet propre de son trăită, Vico ne le renierait 
pas 30. Son argumentation â ce sujet est articul^e de la fagon suivante : 
premierement, le vrai peut n ’etre pas vraisemblable 3 1 ; deuxiemement, 
l ’esprit de l ’homme est limită et imparfait comme cela a it6  soulign6 
dans l’introduction du discours; troisiemement, il faut par cons6quent 
en passer par la categorie du vraisemblable pour que la vdrit6 puisse 
etre atteinte et reconnue. Ainsi, la m^thode topique se situe exactement 
ă l ’oppos6 de la m^thode critique : celle-ci, partant d’une idie claire et 
distincte et procidant par d^duction, finit par englober tout le r6el, 
y compris le vraisemblable; la premiere, au contraire, doit partir du 
vraisemblable pour avoir l ’espoir d’accâder ă la v^riti.

II s’agit bien d’un espoir, et si Vico invoque Cic6ron contre le grand 
Arnauld, il ne donne pas raison ă. l ’un contre l’autre. II se limite ă 
poser une question, de fagon bien legitime d’ailleurs, puisque conform6- 
ment â ce qu’il affirmait dans son introduction, il n ’y a pas de progres- 
sion lin^aire de la connaissance, mais seulement des disciplines qui appa- 
raissent et disparaissent, des connaissances qu’on oublie on qu’on d^laisse,
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pour le plus grand dommage de l ’homme, comme la topique. Car le lan- 
gage, et en particulier le langage philosophique, fait probleme. Le pro
bleme philosophique et le probleme de l’expression sont connexes, ainsi 
que le prouvent Ies exemples choisis par Vico : Ies Stoîciens, qui sont 
si proches des cart^siens, parce qu’ils veulent faire de l’esprit la regie du 
vrai 32, ont un style extremement d6pouill£ ; Ies philosophes de la premiere 
Academie sont au con trăire «abundantes et ornatissimi» 33. II semble 
donc que Ies rapports n^cessaires entre la pensie et Ies techniques d ’ex- 
pression ne soient pas permanents, d^finitifs, mais que chaque philosophie 
doive n^gocier son rapport au langage. Bien mieux, on dirait qu’ă un 
certain type de pensie correspond un langage donnÂ Car si Ies Epicu- 
riens furent «aliquanto amplius explicati» si on Ies compare aux Stoi- 
ciens, ils furent egalement «p u ri» M, alors que Ies Academiciens anciens 
et nouveaux eurent une eloquence extremement riche 35. Or il est possible 
d ’6tablir une distinction generale entre ces 6coles philosophiques : d ’une 
part, il y a le stoîcisme et 1’epicurisme, deux doctrines monolithiques, 
n ’adm ettant pas de moyen terme entre le vrai et le faux, deux systemes 
de pensie clos sur eux-memes, l’alpba et l’om&ga de la philosophie 3 6 ; 
d ’autre part, face â ces deux dogmatismes, il y a ce qu’on pourrait appeler 
Ies philosophies de l’ignorance : la premiere Academie issue de Socrate 
qui affirmait qu’il savait qu’il ne savait rien, et la nouvelle Academie, 
qui disait ne meme pas savoir qu’elle ne savait rien 37. Avec une progres- 
sion vers le scepticisme : dans ses dialogues, â l ’issue de la discussion, 
quand la solution conforme au vrai n ’a pas 6t6 trouv^e, Platon accepte 
la plus vraisemblable; Carn6ade, lui, d^fend deux positions contradic- 
toires. II faudrait en conclure que plus on est dogmatique, moins on est 
61oquent. Dans l ’autre sens, nous avons le cas typique de Carn6ade qui, 
avec la meme habilet6, soutient successivement Ies deux theses oppos6es. 
Quoi qu’il en soit, Carn6ade prouve dans Ies faits l’extreme importance 
de l ’art oratoire dans la philosophie. La langue est la meilleure et la pire 
des choses et si un philosophe peut demontrer avec le meme pouvoir de 
persuasion un jour une chose, le lendemain la chose contraire, alors le 
penseur ne peut pas eviter d’affronter le probleme de l’expression et 
d^clarer que, la v^rit^ 6tant une et indivisible, elle sera toujours p roc lam i 
et reconnue, meme si elle s’exprime en bas breton, comme le dit Descartes.

32 Ibid., p. 83.
33 Ibid., p. 83.
34 Ibid., p. 83.
33 Ibid., p. 83.
36 II est bien Evident qu’icl Vico tire la couverture â soi : il oublie que le dogmatlsme 

stoîcien est temp6r6 par la morale des pr6f6rables.
37 Ibid., p. 83.
38 «Atque haec omnia inde orta, quia verum unum, verislmilia multa, falsa infinita. » 

Ibid., p. 83.

II est difficile d’acc6dcr â la v&ătA C’cst peut-etre ce que Carn^ade 
a voulu prouver aux Romains 38. Vico declare que Ies deux m6thodes, 
la critique et la topique, sont defectueuses. Le criticisme cartisien l’est, 
parce qu’il rejette dans Ies tdnebres ext^rieures le domaine du vraisem
blable et limite le vrai â un territoire extremement restreint qu’il presente
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abusivement comme la to ta l i i  de la nature humaine, au prix de simpli-: 
fications appauvrissantes : l’indiffdrence de Descartes devant Ies proble- 
mes du langage est typique ă cet 6gard “ . La topique pr^sente le d^faut 
exactement inverse : elle finit par accepter meme le faux 40. Ainsi, aucune 
des deux m^thodes n ’est ni entierement vraie ni entierement fausse. Or 
la v6rit6 est une. Dans ces conditions, comment ^chapper au risque de 
tomber dans le scepticisme, illustr6 par le p r u d e n t  exemple de Carn^ade T 

II ne s’agit pas d ’̂ tablir une cote mal taill^e entre des prdtentions 
diffdrentes. La solution va se trouver dans l’int^gration de la dimension 
temporelle dans l ’daboration de la m^thode. C’est la personne humaine, 
dans l ’unit6 de son ddveloppement historique, qui va non pas tenter 
une conciliation plus ou moins r^ussie des deux mâthodes en Ies m ettant 
sur le meme plan, puis en essayant d’diminer Ies d6fauts et de răunir Ies 
qualit^s de chacune, mais tenter de Ies intdgrer dans sa propre histoire. 
E t bien entendu, l ’instrument de cette intdgration sera p^dagogique, la peda
gogie vichienne qui considere que toutes Ies etapes du d6veloppement de la 
personnalit6 sont positives et que le critere de la m^thode est de d^velop- 
per au maximum chacune des possibilites humaines au moment oppor- 
tun : ainsi la jeunesse est l’epoque de la floraison de la mimoire et de 
l ’imagination. L’enseignement de la topique va concourir au diveloppe- 
ment de ces facult^s et Ies orienter vers la connaissance et l ’action; il 
contribue â la formation du sens commun, â l’acquisition de la prudence41 
et de la maîtrise du discours, toutes qualites qui relevent du domaine du 
vraisemblable, de la vie pratique. Une fois que l’adolescent aura acquis 
toutes Ies connaissances thdoriques et pratiques qui sont le propre de 
son âge et repr^sentent le stade pr^critique de l’6ducation, alors il pourra 
etre iniția au doute m^thodique, car il aura appris le maximum de ce 
qu’il doit savoir pour pouvoir le soumettre â la critique avec profit et 
exercer sa capacit^ de jugement42. Enfin, ce n ’est qu’une fois toutes 
ces qualites arrivâes ă maturit^ que l’homme peut imiter Carn^ade. En 
effet, au terme de toute cette dvolution, l’homme peut soutenir l ’une 
et l’autre these : cet exercice n ’est plus alors un t6moignage de virtuositi 
gratuite, mais un acte dialectique, une ascese de l ’intelligence et une 
d^monstration de liberU. A l’issue de sa formation, l’homme a la possi-

M Descartes, Lettre â Mersenne du 20 novembre 1629, 6d. cit., p. 911 — 915.
40 < Quare utraque disserendi ratio viclosa : topicorum, quia saepe falsa arrlplunt; 

criticorum, quia verisimilia quoque non assumunt. » G. B. Vico, De noștri temporis studiorum 
ratione, M. cit., p. 83 — 84. II est ă noter que Vico icrit «disserendi ratio», c’est-â-dire 
m^thode de dissertation, de discussion. Cictron emploie «ratio disserendi » pour traduire 
« dialectique ». La recherche de la v&rite passe par la discussion, mais Descartes peut-il itre 
un homme de discussion, selon Vico?

41 Vico emploie ici le mot • prudentia » en son sens aristotâlicien de «phronesis». 
La prudence, vertu rationnelle en son principe, est dans la pratique riftrțnce â l’autorit6 
de l’homme prudent, avisfe et riche d'exp&rience, crltire vivant de la droite rigle. Pendant 
le stade pr&critique qui est celui de l’enfance et de l'adolescence, la prudence est la seule, 
r^firence.

42 « Igitur, ut utrumque vitetur vicium, existimem, adolescente^ scientias artesque 
omnes integro iudicio doceri, quo topicae dltent locos, ac interea sensu communl ad pruden- 
tlam et eloquentiam invalescant, phantasia et memoria ad artes, quae lls praestant mentis. 
facultatlbus, confirmentur; delnde discere criticam; turn de integro de lis quae edocti sunt 
suo ipsorum iudicio iudicent; et in iisdem in utramque partem dlsșerendis sese exefceant. ». 
G. B. Vico, De noștri temporis studiorum ratione, td. cit., p. 84. ■ -
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bilitd de se livrer â ce genre d’exercice sans tomber necessairement dans 
l ’orniere du scepticisme. Son education a fait de lui â la fois un penseur 
capable de discerner le vrai du faux et un homme d ’action capable, grâce 
â l ’̂ tendue de son Information, de trancher dans le domaine de la vie 
pratique dans un sens qui ne contrarie pas son exigence de v6rit6 dans 
le domaine de la vie intellectuelle. L ’education a ainsi a tte in t son b u t : 
former des intellectuels qui soient aussi des citoyens au sens plein du terme. 
Mais ce r6sultat ne peut etre obtenu qu’en respectant la nature, c’est-ă- 
dire en ne contrariant pas le d^veloppement de l ’enfant. C’est â cette 
condition qu’on 6vitera Ies deux ^checs majeurs d ’une Education, ceux 
qui aboutissent ă l ’avortement d’une personnalit^, et qui sont incarn^s 
par Ies deux types suivants : le raisonneur d’une part, qui discute ă tout 
propos et borș de propos (c’est ici que l’exemple des pythagoriciens qui 
gardaient le silence pendant cinq ans prend tout son relief43) ; d’autre 
part la copie, celui en qui le respect des paroles du maître a etouff6 
toute inițiative au point qu’il ne parvient plus ă penser et â agir par 
lui-meme.

A l’epoque de Vico, seul le professeur qu’il 6tait pouvait elaborer 
la m6thode qu’il nous presente, dont nous venons d ’exposer la pârtie 
critique, dirigee contre Descartes et Ies cartesiens. En effet, si nous pas- 
sons en revue Ies grands philosophes des dix-septieme et dix-huitieme 
siecles, nous constatons que pour aucun d’entre eux l’activitd de penseur 
ne se double d’une pratique de l’enseignement. Descartes, ne dans une 
familie appartenant â la noblesse de robe, vit de ses revenus dans le calme 
de sa retrăite hollandaise et n’a de contacts avec le monde qu’̂ pistolaires. 
Spinoza, le juif exclu de sa communaute, vit dans une retrăite presque 
aussi complete et gagne son pain en polissant des lentilles. Leibniz, le 
moins retir6 du monde des trois, fait montre d’une activite prodigieuse : 
diplomate, historiographe, sa curiosit^ est universelle. Pourtant, il n ’en- 
seigne pas. Plus tard, Kant est le premier grand philosophe ă faire excep- 
tion â cette regie et â consacrer sa vie â l’enseignement. Ce nouveau visage 
de la philosophie, qui traduit ă la fois son changement de fonction, le 
d6placement des centres vitaux de la culture et la d^cadence des univer- 
sit^s, explique la reaction de pedagogue de Vico que sa frdquentation 
permanente de la jeunesse et sa qualit6 de pere de familie nombreuse 
devaient conduire â 6valuer positivement un aspect de la personne humaine 
auquel son 6poque ă peu preș unanimement diniait tout intiret, du moins 
d’un point de vue philosophique.

Dans ces conditions, Vico ne pouvait que s’opposer au carti- 
sianisme qui rayonnait alors sur toute l’Europe. La methode et la mâta- 
physique de Descartes proposent une image de l’homme que le penseur 
napolitain ne peut accepter, au nom de son exp^rience de la nature humaine 
et de l’enseignement. La certitude instaur^e par le «cogito » cart^sien 
consacre la division de l’homme en une substance pensante et une sub- 
stance 6tendue, c’est-â-dire qu’elle separe radicalement l’esprit du corps. 
Ce dualisme conduit inevitablement au solipsisme, car la pârtie la plus 
haute dans l’homme, celle qui pense, celle qui est la seule â pouvoir rendre 
compte du r6el, ne trouve de certitude absolue que dans la consid^ration

“  Ibid.. p. 84.
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de sa propre pensie. D’autre part, sur la base du « cogito », le seul processus 
intellectuel qui permette d’atteindre la v irite dans tous Ies domaines, 
c’est l ’enchaînement des raisons, c’est-â-dire la m^thode hypoth6tico- 
d^ductive, avec Ies deux risques qui lui sont inh6rents : tout d’abord, 
par son apriorisme, cette m^thode risque de n^gliger l’observation du 
riel — c’est lă le reproche que Vico adresse â la physique cart^sienne — 
et de ne plus tenir compte que de la perfection de son propre fonctionne- 
ment, c’est-â-dirc de se meprendre sur le sens de la v6rit6 ; corollairement, 
s’il se glisse une seule errcur dans l’enchaînement des raisons, c’est la 
base meme du raisonnement qui est mise en cause. Par ailleurs, le carti- 
sianisme est une philosophie incomplete, car dans sa synthese abusive 
parce que prematuree il exclut de nombreux el^ments de l’exp6rience 
humaine : sa morale, qui n ’est proposee qu’â titre de morale par provision, 
ne saurait se donner pour une preuve du contraire. En soinme, l’ambi- 
tion totalisatrice du cartesianisme, legitime en soi, puisque le fonde- 
ment meme de toutes Ies philosophies consiste en une tentative d’expli- 
quer la totalite du reel, debouche sur un resultat contraire â l’intention 
philosophique car, pour Ies besoins de sa synthese, elle separe au lieu 
de reunit. C’est en bref une pensee qui ne sait pas resister au piege du 
dogmatisme, consid^rant que toute la verite du râel se trouve contenue 
dans ses pr6misses et que n ’importe quelle nouvelle acquisition doit 
trouver sa place dans le systeme, sous peine de se voir rejetâe et taxee 
de faussete.

A cet intellectualisme abusif, Vico oppose, avec des ambitions 
similaires, un retour au reel. La philosophie, en effet, prend sa source 
dans une volonte de comprendre le reel, tout le rdel, et de l’expliquer. 
Aussi ne saurait-on privil6gier tel domaine au detriment de tel autre. 
En droit, toute la r^alitd est du ressort de la philosophie qui ne peut 
s’assimiler â une discipline ou â un groupe de disciplines. C’est pourquoi 
amputer cette realit6 sur un a priori est contre le v^ritable esprit philo
sophique. La nostalgie de l’Un que traduit l’activitd philosophique ne 
peut se satisfaire de syntheses partielles et partiales.

Aussi Vico nous montre-t-il Ies divisions râelles de l ’homme, qui 
sont celles de ses facultfe : la coupure introduite par Descartes n ’est 
pas rielle, mais th^orique. Certes, l’homme est divisi, mais cela est dans 
sa nature meme. Descartes nous parle d’un adulte sans histoire, alors 
que de la naissance â la mort, nous passons par plusieurs mitamorphoses 
qui sont autant de stades sur le chemin de la vie. A la Vision statiqu- 
de Descartes, Vico substitue une Vision dynamique : l’homme se transe 
forme; la philosophie est aussi philosophie de l ’action. C’est en effet l ’ac- 
tion qui permet â l’homme de tracer un trăit d’union entre le domaine 
du vrai, que l ’intellect ne peut embrasser, et celui de la pratique. Ce qui 
donne son sens a l ’action n’est pas le vrai connu par id^es claires, mais 
le vrai comme horizon du faire humain, le vrai comme sens cryptique 
de l ’action. Dans cette perspective, l'doquence et le droit retrouvent toute 
leur digniti dans le cadre de l’activitâ sociale du citoyen. Toute activit^ 
ita n t philosophique, la mâthode v6ritable consiste ă d^velopper chez 
l ’homme toutes Ies qualit^s qui lui permettront de d6ployer son action 
dans Ies meilleures conditions possibles. C’est une m^thode de vie et 
de sagesse.
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LA CIRCULATION DE L’CEUVRE DE VOLTAIRE 
EN TRANSYLVANIE AU XVIII* SIECLE*

IACOB MÂRZA

La pâriode qui est ă cheval sur la seconde moitid du X V III' siecle 
e t Ies premieres d6cennies du siecle suivant a 6td marqude, dans Ies pays 
roumains, par une grande effervescence intellectuelle, par l ’interpân^- 
tration des traditions nationales et de l’esprit novateur de l ’6poque des 
Lumieres, enfin par le d6but d’un ample processus de laicisation des 
mentalitâs dans une socidtd feodale agonisante. Dans le cadre de ce 
processus on assiste, au cours des dernieres ddcennies du X V III' siecle, 
â la p in itration  par diff^rentes voies — traductions ou ouvrages origi- 
naux, notamment en franțais ou en allemand — des id^es des principaux 
repr^sentants des Lumieres europeennes, id^es progressistes qui ont trouvd 
un terrain fertile autant en Valachie et Moldavie qu’en Transylvanie.

Dans cette ambiance de renouveau spirituel, une place de premier 
plan, par ses cons6quences ultdrieures, revient ă la circulation, qui ne 
se fait pas attendre, que ce soit dans Ies dditions originales ou dans des 
traductions en roumain ou en grec, des ceuvres de Voltaire (1694 — 1778), 
6crivain, trudit et philosophe de dimensions europeennes, la plus briliante 
incarnation de l ’esprit des Lumieres'.

C’est un fait bien connu que Voltaire, de par le contenu de son 
oeuvre, a joui d’une audience consid6rable dans Ies pays roumains, et 
cela non seulement chez Ies intellectuels progressistes, mais aussi parmi 
certains cercles retrogrades du temps, chez lesquels ses id^es r6volution- 
naires suscitaient une veritable panique. Ce n ’est point la une affirmation 
gratuite, mais une incontestable v6rit6 historique, attest^e par la pr^sence 
de son oeuvre dans maintes archives et bibliotheques de notre pays et 
confirmâe par le grand nombre d ’̂ tudes ou meme d’ouvrages de synthese 
qui lui ont 6t6 consacrâs, dans un pass6 plus ou moins 61oign6 ou de 
nos jours 2.

1 En ce qui concerne Ies dimensions de la personnalit6 de Voltaire, voir la monographie 
de Tudor Vianu, Voltaire, Editura tineretului, București, 1955 et Th. Besterman, Voltaire, 
Longsmans, London, 1969.

2 Cf. Pompiliu Ellade, De l'influence franțaise sur l’esprit public en Roumanie, Ernest 
Leroux, Paris, 1898; Aiiadna Camariano-Cioran, Spiritul filozofic și revoluționar francez com
bătut de Patriarhia ecumenică și Sublima Poartă, dans «Cercetări literare», IV, 1940, 
p. 115—138; idem, Voltaire și Giooanni del Turco traduși în limba română pe la 1772, dans 
Amintirea lui Constantin Giurescu, București, 1944, p. 175—182 ; idem. Spiritul revoluțio-

SYNTHESIS, V, BUCAREST. 1978

* Une variante de cet article a fait l’objet d’une communlcatlon au Symposium Lu- 
miires roumaines — Lumibres europiennes, organist par la chaire d’Histoire de l’Unlversitfe 
< Babeș-Bolyai» de Cluj-Napoca, le 15 juin 1976.
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Dans la pr&ente 6tude, nous nous sommes propos6 de faire le point 
en ce qui concerne la presencc de l’ceuvre de Voltaire dans Ies principales 
bibliotheques de livres anciens de Transylvanie.

La Bibliotheque Batthyaneum d’Alba lulia — fondee dans la seconde 
moitid du XVIII® siecle par le comte Ignatius Batthyani — comprend 
un fonds pr^cieux de livres des representants europ^ens et roumains des 
Lumieres. Parmi eux se trouve un grand nombre d’ouvrages de Voltaire, 
entrds dans la bibliotheque â differents moments ct par differentes voies. 
Pour etre plus precis, nous avons releve 23 ouvrages, representant 43 vo- 
lumes, qui ne sont guere autre chose que differentes editions de l’ceuvre 
de Voltaire. En Ies faisant connaître aux historiens de la litteraturc tant 
de Roumanie que de l’etranger, nous pensons faire ceuvre utile par Ies 
consequences qu’il est possible d’en tirer en ce qui concerne la penetra- 
tion, la circulation et la conservation de l’heritage voltairien — et de 
celui du siecle des Lumieres en general — dans cette aire du sud-est 
europeen. Dans l ’̂ valuation du role que de tels livres peuvent jouer 
dans l ’histoire des idees en Europe, nous citerons cette intdressante 
opinion de Franțois Furet, â savoir que le livre constitue, surtout pour 
l ’epoque qui nous occupe, « . . .un vehicule privilegie de la  circulation 
des id^es » 3.

nar francez și Voltaire in limba greacă și română, Cartea românească, București, 1946 ; Olga Cosco. 
Primele căr[i franceze traduse in românește. Istoria lui Carol al XH-lca de Voltaire, dans 
«Cercetări literare», I, 1934, p. 102—117; loan I. N’istor, O traducere din Voltaire in arhiva 
mănăstirii Putna, dans «Junimea literară», XXVIII, n° 1 — 12, 1939, p. 1 — 5; V. Cristian,
Voltaire șt problema colonială, dans « Analele științifice ale Universității "Al. I. Cuza" din Iași », 
III® sectlon, Hlstoire, X, 1964, p. 129—140; Al. Duțu, Explorări in istoria literalurii române, 
Editura pentru literatură, București, 1969, p. 65—85; M. Bodlnger, Un voltairian moldovean 
de la sfirșitul secolului al XVIII-lea?, dans « Revista de filozofie », XXIII, 3, 1976, p. 317—329 
(cette bibliographie n’est pas exhaustive).

3 Franțols Furet, Histoire du livre dans la sociiti moderne : recherches, mithodcs, pro- 
blimatique, dans «Revue roumaine d’h istorie », IX, 1970, 3, p. 507 — 516. Des suggestions 
prâcleuses se trouvent âgalement chez Alphonse Dupront, Livre et cullure dans la sociiti 
franfaise du XVIII* sticle, Mouton et Co., Paris et La Haye, 1965, p. 185 — 238.

* Pour chaque ouvrage de Voltaire nous indiquons entre parenthises la cote â laquelle 
11 se trouve actuellement â la bibliotheque.

Nos observations sur Ies 43 volumes de l’ceuvre de Voltaire con
s e rv i  dans la Batthyaneum d’Alba lulia se r^ fie ro n t âleur contenu, 
en rapport avec Ies premieres Editions de ces ouvrages, mais aussi — et 
surtout — â leurs i^m ents caractiistiques ju g i  dans l’ensemble; enfin, 
nous nous sommes efforc6 d’en etablir la provenance, toutes Ies fois ou 
nos recherches nous ont mene ă des conclusions valables. Nous avons 
riparti Ies 23 ouvrages en trois categories : Editions des ceuvres de Voltaire, 
recueils de ses ceuvres composes par differents âditeurs et ceuvres aux- 
quelles Voltaire a pu collaborer en personne. Pour chacune de ses c a t i 
gories, nous prienterons Ies ouvrages en ordre chronologique4.

I. 1. Histoire de Charles X I I , roi de Suede. Par M. de V***. Qua- 
trieme ^dition, revue et corrigee de plusieurs fautes qui s’etoient g lissis 
dans Ies trois precedent os. Tome premier et second. A Basle, chez Chris-
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tophe Revis, M.D.CC. X X X II /1732/, in-12°, /2/ f. +  2 +  384 p. +  / l /  f.v. 
(Tz V III 4) 5.

5 Georges Bengesco, Voltaire, bibliographie de ses auvres, I, Paris, 1882, p. 378, 
n°1262. Je dols â Marian Strola, rtdacteur ă « Revista de istorie • — que je remercle â nou- 
veau chaleureusement — l’ldentification, d'apris la bibliographie de G. Bengesco, de plusieurs 
tltres de l’oeuvre de Voltaire.

• G. Bengesco, op. cit., I, p. 348, n° 1423. L’itiquette marquie < Ge 310», ă l’lnti- 
rleur du plat sup&rleur, nous permet d’affirmer que ce volume aussi appartient â la* donation 
Buczy.

7 Conscripția Librorum Reverendissimt loannls Aemilli Buczy, Canonici, dum vioeret. 
Astronomi, 1839, Blbliothique Batthyaneum d’Alba lulia, X I—420, 806. A l’intirleur du 
plat sup&rieur, * C, 151 >.

Edition de luxe, parue un an aprâs la premiere Edition, comprenant 
un discours sur l’histoire du roi de Suede Charles X II (p. I —VIII) et 
4 livres par volume (voi. I, p. 1 — 195 ; voi. II , p. 199—384). Chaque livre 
est precede d’un argument des problemes.

2. Elemente de la philosophie de Neuton. Contenant la Metaphy- 
sique, la Thâorie de la Lumiere, et celle du Monde. Par Mr. de Voltaire. 
Nouvelle edition, ă Londres, M.DCC.XLI /1741/, in-8°, / l /  f. +  12 + 
V III +  471 p. +  /2/ f.v. (A4VI 7).

Le volume comprend un portrait d ’Isaac Newton (P. Bapin scuip.), 
un court poeme et un Avant-propos, dedies â la marquise du Châtelet, 
avec des id^es dans le domaine de la physique. Belle reliure de cuir marbri. 
En ce qui concerne la provenance de cette edition de Londres, mention- 
nons qu’elles appartient au fonds ancien de la Batthyaneum, ainsi qu’il 
ressort de sa cote: A4 V I7.

3. L'Orphelin de la Chine. Tragedie. De Mr. de Voltaire. Vienne 
en Autriche, dans l’Imprimerie de J . L. N. de Ghelen, M.DCC.LVII 
/1757/, in-8°, 78 p. (V4 V I38, coli. 3).

La tragedie de Voltaire fait pârtie d ’un volume de miscellan6es, 
avec d’autres opuscules au contenu varie. Provenance inconnue dans 
le stade actuel des recherches.

4. Zadig, ou la Destinde, histoire orientale. Par Voltaire. A Londres, 
M.D.CCLXXII /1772/, in-8°, /2/ f. +  95 p. (I7 I I  23) 6.

Le conte oriental Zadig, qui a 6t£ tellement lu, fait pârtie du cycle 
de contes philosophiques que l’auteur a commenc6 â composer avant 
la p&iode suisse.

5. Denkwiirdigkeiten der Natur. Aus dem Franzosischen / . . . / ,  Berlin 
und Leipzig, bei Benedickt und Sbhne, 1786, in-8°, /4/ f. +  180 p. +  / l /  f. 
(U7 II 20) 7.

La presence de cet ouvrage parmi Ies livres du conservateur de 
l’Observatoire astronomique d’Alba lulia, Joh. Aem. Buczy, n’a rien 
d ’6tonnant, 6tant donn6 Ies pr^occupations de cet trudit. Parmi Ies 
38 chapitres du volume, qui comprend une gravure repr^sentant Voltaire 
ă sa table de travail (F. Asner se.), son ancien propri^taire aura trouv i 
assurement maintes questions en rapport avec Ies mysteres de l’univers 
dont il s’occupait.

6. La Henriade de Voltaire avec Ies variantes. Edition st6r6otype.
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A Paris, de l ’Imprimerie de P. Didot l'Aîn^ An. V III /1800/, in-18°, 
206 p. +  /2/ f. +  / l /  f.v. (J7 I 24) 8.

8 G. Bengesco, op. cit., p. 114, n° 408. Conscripția librorum Rmi I. Aem. B u czy ..,
350. Autres timoignages attestant que le livre a appartenu au traducteur de Platon : l’tti-
quette « K,974 » ă Tintirieur du plat suptrieur et le nom du proprtetaire « Emil Buczy • (p. 1).

8 G. Bengesco, op. cit., p. 477, n° 1531. Conscriptio librorum Rmi I. Aem. Buczy. . , 
306. Voir tgalemenl l’itiquette • K,982 • â l’intârieur du plat supirieur du voi. I et â la p. 1 
du voi. II.

10 G. Bengesco, op. cit., p. 138, n° 515. Cf. tgalement p. 1, l’6tiquette « K, 977 ».
11 Cet ouvrage aussi provient de la bibliothique de Buczy, ainsi qu’il ressort de l’6tl- 

quette « Ke 985 » appliqu6e soit â l'intirieur du plat sup^rieur soit sur la f. /I r / des 8 vo
lumes.

11 L’itlquette « K, 984 » sur Ies tomes I—IV de l’ouvrage prouve que l’ouvrageprovient
igalement du fonds Buczy.

L’̂ dition de la Batthyaneum comprend la preface du roi de Prusse 
(p. 5—19) et celle de Marmontel (p. 20—34), suivie des 10 chants (p. 35 — 
179), avec Ies variantes connues (p. 180—206).

7. Romana de Voltaire, I, III. Edition st6r6otyp6e, d’apres le proc6d6 
de Firmin Didot, ă Paris, de l’imprimerie et de la fonderie st6r6otyp6es 
de Pierre Didot l’aîni et de Firmin Didot, An. V III /1800/, in-18° (T7 1 31, 
H 7 I I  8) •.

Nous n ’avons d^couvert, dans la collection de Buczy, que deux 
des trois volumes de cette Edition des Romana de Voltaire. Voici le contenu 
principal des deux volumes existants : voi. Ier (314 p.) — Zadig (p. 5 — 104); 
Memnon (p. 127 — 136); Histoire dea voyagea de Scarmentato (p. 141—151); 
Micromegas (p. 153—179) et Candide (p. 185—310), ce dernier roman 
traduit de l’allemand par le Dr Ralph ; voi. II  (276 p.) — Lettres d'Amabed 
(p. 5 —71); Le Taureau blanc (p. 185—231); L'Aventure de lamemoire 
p. (250— 254); Le Voyagede laraiaon (p.260—272).

8. La Pucelle, poeme en vingt-un chants, avec Ies notes par Voltaire 
Edition st6r6otype, d’apres le procMi de Firmin Didot, â Paris, de l’im
primerie et de la fonderie stereotypes de Pierre Didot l’A îni et de Firmin 
Didot, An. X /1802/, in -18°, 299 p. (B8 VI 37)10.

Cette Mition, qui fait pârtie des livres de Buczy, comprend la 
preface du b^n^dictin Dom Apuleius Bisorius (p. 5—11), Ies 21 chants 
du poeme (p. 12 — 260), Ies notes de l’auteur (p. 261—286), un avertisse- 
ment (p. 290) et Coriandre (p. 291 — 299).

9. Eaaai aur lea moeurs et Vesprit des nationa, et sur Ies principaux 
faits d'histoire depuis Charlesmagne jusgu’â Louis X I I I .  Par Voltaire. 
Tome I —VIII. Edition st&^otype, d’apres le procMi de Firmin Didot, 
ă Paris, de l’imprimerie et de la fonderie st^râotypes de Pierre Didot 
Faini et de Firmin Didot, 1817, in-18° (T7 1 22—27, n° d’inv. 55. 
446-55.477) n .

Cette edition a păru dans la serie des « Classiques franșais », preced^e 
d’une note par M. Auger, de l ’Academie Franșaise; elle fut en vente 
igalement ă la librairie parisienne Hector Bossange.

10. Siecles de Louis X IV , et de Louis X V , par Voltaire, Tome I —V, 
Edition st6r£otype, d’apres le proc6d6 de Firmin Didot, â Paris, de l ’im
primerie et de la fonderie stiriotypes de Pierre Didot l’aîni et de Firmin 
Didot, 1817, in-18° (A8 IV 65, coli. 2, T7 1 19-21 , 28)12.

Cette edition de 1817 de l’ouvrage tellement r^pandu de Voltaire 
a comme annexes â l’histoire des evenements fondamentaux des deux
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regnes, des chapitres sur Ies Enfants de Louis X IV , Ies Gouverneurs de 
la Flandre, Ies Mar^chaux de France, Ies Grands amiraux, Ies Gin&raux 
des galbres, Ies Secritaires d'Etat et Ies controleurs g^n^raux des finances, 
un Catalogue des icrivains du siecle de Louis X IV , etc., en tout 1389 pages 
et 43 chapitres.

11. Dialogues et entretiens philosophiques, par Voltaire, Tome I —II. 
Edition sUrtotype, â Paris, de l ’imprimerie de Firmin Didot, 1820, 
in-18° (înv. n° 51. 529, T7 1 18)13.

13 L’etiquette « K, 986 • asslgne ces deux volumes aussi ă la bibliotheque de Buczy.
14 Conscripții librorum Bmi I. Aem. Buczy . . . , 215. La f. /I r / du volume conserve 

l'&Iquette < L, 227 ».
14 L’etlquette < K, 981 » montre que ces volumes proviennent aussi du fonds I. E. Buczy.

Ainsi qu’il ressort du titre de l ’̂ dition, pareille du point de vue 
graphique aux trois pr^c^dentes, il s’agit de problemes vari^s de philosophie.

12. Filosofia de Voltaire. Traducida al espanol, Madrid, en la imprenta 
del censor, 1822, in-12°, /6/ f. +  345 p. +  / l /  f. (Z7 I 23) u .

Sans entrer dans Ies details, mentionnons que le volume com- 
prend des titres d’ouvrages connus, comme : Po^me sur le droit naturel 
(d’apres l’Mition de Kehl), Le D^sastre de Lisbonne (1755), Idies rdpubli- 
caines, La paix perpdtuelle, Le droit des nations, etc.

13. Milanges historiques, par Voltaire, Tome I —VI, Edition st6r6o- 
type, d ’apres le procidi de Firmin Didot, ă Paris, chez Firmin Didot 
freres, 1834, in-18° (T7 1 1 3 -1 7 , H 7 I I 3 1 ) 15.

Voltaire a aborde le probleme de l’histoire tan t naționale qu’uni- 
verselle non seulement dans le cadre de ses ouvrages de synth&se, mais, 
plus d ’une fois aussi, sous forme d’articles plus courts, âcrits ă diverses 
occasions, telles que discours de r^ception, compl&nents ă des ouvrages 
ant^rieurs, etc. La pr^sente Edition en six volumes comprend dans ses 
/4/ f. +  1246 p. +  /l /  f : Supplement au Sibcle de Louis X IV , 1753 
(voi. I, p. 69—189; Pandgyrique de Louis X V  (voi. II, p. 83—121); 
Lettres trouv^es, indiennes et tatares (voi. IV, p . l —79); Mensonges impri- 
m^s et le testament politique du cardinal de Richelieu (voi. V, p. 1—36; 
Fragments sur Vhistoire (voi. V, p. 137 — 221), etc.

14. Voltaire, Dictionnaire philosophique, Paris, Ernest Flamma- 
rion ^diteur, /s.a./, in-8°, /2/f. +  335 p. +  /8/f. (A7 IV 10). Nous n’avons 
pu dater cette Edition relativement recente de l’ouvrage bien connu de 
Voltaire, qui ne comprend que 79 articles. Le volume est entr6 â la Biblio- 
theque Batthyaneum par la filiere suisse, ainsi qu’il ressort d’un ex-libris 
(p. 1) : « Adolphe Vorbuchner stud. th^ol. Fribourg en Suisse»; il s’agit 
donc d ’une acquisition faite par le futur 6veque d’Alba lulia pendant ses 
ann6es d ’6tudes th6ologiques â Fribourg. Une note ă la p. 331 montre 
que le propriitaire du livre en a achevi la lecture le 19 marș 1925 â Brașov.

II. A cot6 des ^ditions susmentionn^es, la Bibliotheque B atthya
neum abrite des ceuvres de Voltaire im p r im i  sur l’initiatives de d ife 
rent s typographes ou ^diteurs, ă savoir :

1. L'oracle des nouveaux philosophes, pour servir de suite et d’6clair- 
■cissement aux ceuvres de M. de Voltaire / . . . / ,  â Berne, M.DCC.LX /1760/, 
in-8°, X II +  336 p. (Y 2VI 22).

Cet ouvrage s’est propos^ d’expliquer et, par la meme occasion, 
de populariser certaines id^es de Voltaire, sous forme de 9 conversations
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imaginaires. Le volume a fait pârtie, â l’origine, de la bibliotheque parti- 
culiere du cardinal de Vienne, Cbristophoro Migazzi, et est entre ă la 
Bibliotheque Batthyaneum dans le seconde moiti^ du XVIII8 siecle ^

2. Tractatus de tolerantia. Per Dnum. de Voltaer. E Gallico sernione 
in Latinum translatus. Transferente, et ad Calamum dicante loanne 
Comite Lazar Lib. Ba. de Gvalakuta, Drassoviae, M.DCC.LXVII /1767/, 
in-4°, /2/ f. +  224 p. +  /3 /‘f.v. (XI —49)17.

Ce manuscrit represente une traduction en latin du celebre Trăite 
sur la toUrance de Voltaire, traduction qui suppose, bien entendu, une 
lecture attentive de l’ouvrage que l’on peut considirer comme un acte 
de culture de la part du comte loan Lazăr, baron de Gvalakuta. Un 
parallele entre l ’ouvrage original et la traduction inenerait assurernent 
â des conclusions interessantes sur la p^n^tration et la r^ception des 
iddes voltairiennes dans certains cercles d ’intellectuels transylvains de 
la seconde moiti( du XVIII8 siecle18.

3. Des Herrn von Voltaire vermischte Schriften. Aus dem Franzb- 
sischen iibersetzt, II  —III, Frankfurt und Leipzig, in der Waltherischen 
Buchhandlung, 1769—1770, in-8°, (N4 VI 29—30).

Les /5/ f. +  745 p. des volumes I I —III, comprenant 77 problemes 
fondamentaux de la culture et de la Science, se referent â l’histoire, la 
philosophie, la linguistique, la physique, les discours acad^miques ou 
de r^ception, des allocutions occasionnelles, qui jouent un role si impor
tan t dans les pr6occupations de Voltaire.

4. Voltairius, Henriados libri decern, latinis versibvs et gallicis / . . . / . 
Editio nova, probe recognita et castigata. Avctore Calcio Cappavelle /■••/, 
Mannhemii, Impensis C. F. Schwan, M.DCC.LXXV /1775/, in-8°, / l / 
f. V. +  L III +  353 p. +  /3/ F. +  / l /  F.V. (V4 VI 23).

Cette 6dition, qui comprend une preface (p. X II—XXXV), une invo- 
cation â l’auteur (p. XXXVI—XXXIX) et l’oeuvre bien connue elle-meme 
(p. 1—353), est encore un temoignage de la diffusion intense de l’oeuvre 
de Voltaire en Europe, en l’espece en Allemagne, d ’oîi le volume est arrivd 
en Transylvanie, par des voies qui n ’ont pu etrc d^termin^es.

5. Voltairius, Henriados libri decern, latinis versibvs et gallicis / . . . / . 
Editio nova. Probe recognita et castigata, auctore Calcio Cappavelle I . . .  I, 
Paris, apud L. la Porte, M.DCC. LXXVII /1777/, in-8°, / l /  f.a. +  X X X III 
+  3 +  297 +  / l /  f. a. (V4 VI 22).

Cette 6dition parisienne a pour auteur le meme Calcius Cappavelle 
que la pr^cMente et s’en rapproche comme contenu. Elle timoigne egale- 
ment du succes dont jouissait aupres du public le Poeme de la Ligue.

6. Historische und kritische Nachrichten von dem Leben und den 
Schriften des Herrn von Voltaire und anderer Neuphilosophen unserer 
Zeiten. Gesammelt und herausgegeben von Johann Christoph Zabuesnig, 

i
19 Catalogus Librorum Cardinalis Christophori â Migazzi, Bibliotheque Batthyaneum 

d’Alba lulia, XI —26, f. 306 r, n" 4821. Au sujet de la Personnalitâ du cardinal, voir Cole- 
stin Wolfsgruber, Chrislopli Anton Kardinal Migazzi Fursterzblschot von Wien, Saulgau (Wiirt- 
temberg), Hermann Kiss, 1890.

17 Ant. Beke, Index manuscriptorum Bibliothecae Ballhyanianae diocesis Transsylvaniensis, 
K. Fehfervăr, 1871, p. 56, n° 645; R. Szentivânyi,Catalogus concinnus librorum manuscrip- 
lorum Bibliolhecae Batlhyanyanae, Szeged, 1958, p. 261, n° 540.

19 Au sujet de ce traducteur de Voltaire, voir Barth, Gr6f Lăzăr Jânos diete is miivei, 
Budapest, 1914.
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I —II Bande, Augsburg, bev den Gebrudera Veith, Buchhăndlern, 1777, 
in-8° ; I : /2/ f. +  352 p. +  /3/ f. ; II  : /2/ f. +  453 p. +  /l /  f. (U2 VI 41-42).

Bour le sujet que nous nous somines proposi, seul le premier volume 
de l’anthologie de J . C. Zabuesnig presente de l’in t^re t; il contient un 
portrait de Voltaire (I. M. Sbckler se. 1776) et 39 paragraphes consacri 
â sa vie et â son ceuvre.

7. Die Irrthilmer des Jlerrti von Voltaire, aus dem Franzosischen 
des Herrn Abtes Nonnotte iibersetzt, und mit nothigen Anmerkungen 
versehen. Nene Auflage, Pressburg, in Verlag Michael Benedickt und 
Comp., 1781, in-4°, 96 +  387 p. (K7 I 8 ) 19.

19 L'itiquette < K, 905 • 5 l’lnttrleur du plat supirieur dâmontre que cet ouvrage aussi 
a appartenu ă Ia « donatio Bucziana »; cf. Conscripția Librorum Rmi I. Aem. Buczy . . . 
936. La Bibliotheque Batthyaneum posside Ies 4 volumes du Dictionnatre philosophique de la 
religion, par l ’auteur des Erreurs de Voltaire, ă Lyon, chez Regnault, M.DCC.LXXIII (V VII 
31 — 34). II s’agit, ivldemment, d’un ouvrage de l’abbe Nonnotte.

20 Conscripția Librorum 1. Aem. Buczy . . . .  260. L’itiquette < Ke  969 » sur la p. 1 du 
voi. I alteste la provenance.

21 La provenance du volume — toujours le fonds Buczy — est atteslie  par deux ex- 
llbris autographes â rintdrieur du plat supirieur, • Joh. Emil Buczy», ainsi que par l’6ti- 
quette « D 222 ».

II s’agit, en somme, de l’edition allemande, en deux parties, de 
l’ouvrage de triste memoire du jesuite Nonnotte, Erreurs de Monsieur 
de Voltaire, qui pretendait etablir, autant par sa premiere pârtie (p. 1—97) 
que, tout particulierement, par Ies 27 problemes et Ies 10 articles (387 p.) 
de la derniere pârtie, le manque de pertinence de l’information de Voltaire, 
surtout en ce qui concerne ses opinions si courageuses sur l’Eglise et sur 
le systeme monarchique exprimees dans Essai sur Ies moeurs... Ainsi 
qu’il est connu, la mordante r^plique de Voltaire n ’a pas tard6, sous le 
nom de Damilaville et sous le titre de Eclaircissements historiques ă Vocca- 
sion d'un libelle ealomnieux contre l'Essai sur Ies moeurs, ou tous Ies argu- 
ments, du reste des plus fragiles, du jesuite Nonnotte sont r^duits 
â neant.

8. Pens^es et maximes de Voltaire, recueillies par Rene Perrin, I, 
Paris, Rovet et Roussel, libraires, 1821, in-18° (O7 I 35) 20.

De cette ^dition en deux volumes nous n’avons depiste dans la 
Batthyaneum, jusqu’â ce jour, que le volume Icr (256 p.). Ce volume 
comprend, en 58 articles (p. 41 — 256), Ies sentences et Ies maximes Ies 
plus significatives de toute la pensee de Voltaire, preced^es d ’un Aver- 
tissement des iditeurs (p. I —VIII) et de VEloge de Voltaire par un grand 
souverain philosophe (p. 9 — 40). L’ouvrage a păru dans la prestigieuse 
Collection des Pensies et des Maximes des Ecrivains illustres, qui devait 
compter jusqu’â 25 volumes, illustres des portraits des Ecrivains Ies plus 
repr^sentatifs pour la pensie fran^aise.

III. Parmi Ies ouvrages ă la redaction desquels Voltaire a contribue 
en grande mesure, la Bibliotheque Batthyaneum d’Alba lulia possede : 

Anti-Machiavel, oder Versuch einer Kritik iiber Nich. Machiavel. 
Regierungskunst eines Fiirsten. Nach des Herrn von Voltaire Ausgabe 
ins Deutsche iibersetzt; wobey aber die verschiedenen Lesarten und 
Abweichungen der ersten Haagischen, und aller andern Auflagen, ange- 
fuget worden, Frankfurt und Lepzig, 1745, in-8°, /2/ f. +  397 p. +  / l /  f. 
(B7 III3 3 , coli. I ) 21.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



156 IACOB MARZA

H s’agit d’une ^dition am^lior^e de l’ouvrage philosophique de 
Fr^dâric II , roi de Prusse, auquel Voltaire a, sans aucun doute, fo urni 
une contribution substantielle dans sa deraiere phase, au point que 
l’ouvrage peut dans une certaine mesure lui etre attribuA Parue cinq 
ans apres l’idition de la Haye (1740), la variante de la Batthyaneum 
comprend des observations historiques et politiques sur Amelot de la 
Houssaye (p. 1—204), la preface de l’auteur â l ’̂ dition de la Haye, dat6e 
du 12 octobre 1740, ainsi que le commentaire du sujet par Voltaire 
(p. 205—397). Entr6 dans la bibliotheque par Pintermidiaire de la dona- 
tion Buczy, cet ouvrage dvoque de maniere pregnante un 6pisode impor
tan t des relations entre Voltaire et le roi-philosophe.

II ressort des donn^es fournies au cours de l ’expos6 que la grande 
majorit^ des ouvrages de Voltaire pr^sents dans la Bibliotheque B atthya
neum d’Alba lulia proviennent de la donatio Buczyana, qui a eu lieu â 
la fin de la troisieme d^cennie du X IX e siecle. Quelques signatures de 
l ’ancien propriitaire des volumes et l ’existence d’une dtiquette portant 
diff^rentes cotes, sp6cifiques pour une bibliotheque particuliere, sont des 
preuves certaines â ce sujet.

Johannes Aemilius Buczy (1782 — 1839), l’un des pr6curseurs de 
la litt^rature esth6tique d’expression magyare de Transylvanie, 6tait 
originaire de Cluj. Apres de solides itudes dans plusieurs centres cultu- 
rels de l ’empire, Buczy deviendra professeur de rhdtorique au Gymnase 
imperial de Sibiu, precepteur dans plusieurs familles de la noblesse tran- 
sylvaine (1816—1821), professeur au Lycie episcopal d’Alba lulia et 
sera finalement (1833) envoye â Vienne pour se spicialiser en astronomie. 
De retour en Transylvanie, Buczy sera nommi conservateur de l ’obser- 
vatoire astronomique d’Alba lulia. En 1832, il fut du  membre de l’Aca- 
d^mie Magyare des Sciences. Buczy compte parmi Ies fondateurs de la 
revue Erddlyi Muzeum, ou il a publid des po^sies et des dtudes d ’esthâ- 
tique. On lui doit des traductions de Platon 22.

22 En ce qui concerne la vie et l’activite de Joh. Aem. Buczy. volr : Lăzăr Bela, Buczy 
Emil, I - I I I ,  dans EigyelO. XXIV. Budapest. 1888, p. 161-172 , 264 -277 , 3 4 0 -3 5 1 ;  Szin- 
nyei Joszef, Magyar ir6k diete ds munkăl, I, Budapest, 1891, col. 1380—1381 ; Gyulăs Pâl, 
Magyar irâk diete ds munkăi. Oj sorozat, IV, Budapest, 1942, p. 170; Magyar irodalmi 
lexikon, Foszerk Benedek Marceli, I, Budapest, 1963, p. 189, etc.

Apres cette breve incursion dans la vie et l’activite de J . Aem. 
Buczy, on est en droit de se demander, pour le sujet tra iti ici, par quel 
moyen il s’est procuri ce lot d’ouvrages de Voltaire. II se pourrait qu’il 
en ait trouve quelques-uns dans des librairies de Transylvanie, notamment 
ă Sibiu, ou il a professe pendant plusieurs ann6es au Gymnase imperial, 
ou ă Cluj, sa viile natale. Dans ces deux villes, celles de Transylvanie 
ou 1’ambiance culturelle etait la plus marqu^e, se deployait l’activite 
du typographe et libraire Martin Hochmeister, dont Ies catalogues com- 
prenaient entre autres des oeuvres de Voltaire. Neanmoins, il y a de fortes 
chances que la plupart des volumes en question, Buczy se Ies soit procures 
â Vienne, lors du s^jour qu’il y a fait pour se specialiser en astronomie, 
car on sait que Ies librairies parisiennes Didot et Bossange avaient des 
correspondants dans la capitale autrichienne et qu’il etait donc facile 
d ’y acheter Ies derniers ouvrages parus de Voltaire ou d’autres auteurs 
en vogue. II ne faut pas exclure non plus la possibilit^ que Buczy ait achet6
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Ies livrea dont il est question dans Ies librairies de KoSice, oii il a i t 
ă un moment donn6 pour âtudes, ou ă, Pest, ou il a fait plusieurs s6jours.

Ces quelques donn^es sur Ies volumes de Voltaire pr6sents â Iar 
Bibliotheque Batthyaneum d’Alba lulia peuvent et doivent constituer 
un point de d^part pour des futures investigations dans le domaine, d’une 
richesse insoupțonn^e, de l ’hdritage voltairien en Roumanie. En effet. 
Ies 6ditions de l’ceuvre de Voltaire accumul^es dans le fonds ancien de 
cette bibliotheque ne sauraient etre consid^rta comme des exceptions. 
Les quelques sondages que nous avons faits dans d ’autres bibliotheques 
de Transylvanie, semblables â plusieurs points de vue â celle d’Alba 
lulia, ont r^v6k l’existence d’un assez grand nombre d’exemplaires de 
l’ceuvre du philosophe franțais, dont beaucoup dans des ^ditions en langue 
franșaise. Le fait est d ’autant plus significatif que ces dernieres se trou- 
vent souvent dans des fonds d ’anciennes bibliotheques priv^es de Tran
sylvanie ou c’est l’influence culturelle allemande qui t o t  — et meme 
tres nettement — predominante.

En conformite avec ce que nous venons d’avancer, mentionnons 
par exemple que la Bibliotheque documentaire Bethlen d’Aiud, fondde 
en 1622 par le prince Gabriel Bethlen aupres du college academique 
d’Alba lulia et transfere  par la suite ă Aiud, possede, dans un contexte 
assez bien fourni de la litt6rature des Lumieres, non moins de 28 editions 
de Voltaire. Plusieurs d’entre elles — en langue franșaise, allemande ou 
hongroise — proviennent du fonds Miko. On note particulierement les 
ouvrages suivants : Oeuvres, â Paris, 1792 (2862); Contes en vers, satires 
et po^sies meldes, â Paris, 1816 (3521); Histoire de Vempire de Russie sous 
Pierre le Grand, 1759 (2664); M&langes de litt^rature, d'histoire et de philo- 
sophie, 1756 (15.912); Th^âtre complet, II , â Lausanne, 1772 (22.542), etc.

Dans une autre bibliotheque de proportions encyclop^diques, ă 
savoir la Bibliotheque du d^partement de Mureș, ă Tîrgu Mureș, ou 
plus pr6cis6ment dans le fonds Teleki-Bolyai de cette bibliotheque, nous 
avons identific 49 6ditions d’ouvrages de Voltaire, de provenances vari6es : 
de l’ancienne bibliotheque professorale du College r£form6 de Tîrgu Mureș, 
de la collection Sâmuel Teleki (fondte en 1802), de la collection de la 
familie Teleki conservde â. Gornești (d6p. de Mureș), de la collection du 
College trinitaire de Cristuru Secuiesc. Beaucoup de volumes de Voltaire 
conserves dans cette bibliotheque sont d^pareillis. Passant en revue les 
ouvrages du philosophe frațais presents dans cette bibliotheque de dimen- 
sions europ6ennes, nous avons relevi : Oedipe, â Paris, 1719 (Bo 3439); 
Examen du prince Machiavel, â, La Haye, 1741 (To 3320—3321); Le Fana- 
tisme, ou Mahoment le prophbte, h Amsterdam, 1743 (Bo 2641); Th^âtre, 
I —IV, â Geneve, 1756 (Td 171 — 174), Le Micromigas, Londres, 1752 
(Bo 9883); Annales de Vempire depuis Charlesmagne, I —II, â Francfort, 
1754 (To 3320—3321); Vermischte Werke des Weltweisens zu Sans-Souci, 
I —III, s.l., 1763 (Bo 6310, coli. 1); Trăită sur la tol&rance, s.l., 1763 
(To 621); (Euvres completes, I —LXIX, Paris, 1784 (To 1846—1914); 
Testament politique de M. de Voltaire, ă Geneve, 1771 (Bo 6422); Suite 
des măanges de littiratures, ă Londres, 1779 (Bo 16 560); Vie de Voltaire, 
Paris, 1829 (To 2445), etc.

Une autre bibliotheque de livres anciens qui vient confirmer nos 
affirmations sur l ’importance et la vari6t6 de l’h6ritage voltairien dans
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Ies bibliotheques de Transylvanie, c’est la Bibliotheque Brukenthal de 
Sibiu, fondie par Samuel Brukenthal, gouverneur de la Transylvanie 
sous le regne de Marie-Thirese. Citons quelques-uns des titres que nous 
y avons relevis : Abhandlung liber die Religionsduldung, Leipzig, 1764 
(V I I  6632); Essai sur Vhistoire universelle depuis Charlesmagne, I —IV, 
Basle, 1754—1758 (V 1 9607); HArode et Marianne, Paris, 1725 (V I 
12.307 a ) ; Histoire de Vempire de Russie sous Pierre le Grand, Amsterdam, 
1759-1764 (V I 12.664) ; La Henriade, Londres, 1789 (V 1 12.362); 
Le nouveau volume du sitele politjgue de Louis X IV , Sieclopolie, 1753 
(V I 11.435); (Edipe, Paris, 1719 (V 1 12.307); (Euvres, I —VI, Dresden, 
(V I 9.874), etc.

Enfin, pour completer ces informations sur Ies ouvrages de Voltaire 
prisents dans Ies grandes bibliotheques de Transylvanie, mentionnons 
qu’â la Bibliotheque du dipartement d’Arad on releve des volumes fort 
intiressants du meme grand ecrivain. La plupart des 60 Mitions que nous 
y avons dinombries proviennent de l’ancienne bibliotheque de la familie 
bien connue Csâky 23. Parmi Ies editions de Voltaire qui figurent dans 
le fonds de livres franțais de ladite bibliotheque (3800 titres =  preș de 
5000 volumes rien que pour le XVIIIe siecle), nous avons not^ : Trăite 
sur la toUrance, 1763 (18.320); Candide, Londres, 1759 (16.363); Voltai- 
riana, I —II, Paris, 1748 (12.790); L ’Homme aux quarante teus, Geneve, 
1768 (13.769); David ou Vhistoire de Vhomme, Londres, 1778 (15.946); 
Annales de Vempire depuis Charlesmagne, Basle, 1754 (36.837); Diction- 
naire philosophique, Lyon, 1756 (9540); Prix de la justice et de Vhumaniti, 
Ferney, 1778 (10.407); Silele de Louis X IV , Amsterdam, 1774 (36.786), etc.

II faut tenir compte qu’au dibut du X IX e siecle, Ies grandes biblio
theques transylvaines — de Brukenthal, Teleki-Bolyai, Batthyaneum — 
sont devenues publiques ; ă partir de ce moment oii une nouvelle gâne- 
ration de lecteurs venait de sortir des dcoles fondees au milieu du 
X V IIIe siecle, Ies Editions des oeuvres de Voltaire ont connu une diffu- 
sion plus large. Le grand historien Petru Maior possidait un exemplaire 
des Lettres anglaises; Ies autres lettris roumains ont connu l’oeuvre du 
patriarche de Ferney par le truchement des collections conservta dans 
Ies bibliotheques publiques ou mises ă leur disposition par Ies librairies. 
Dans le cas de Ion Budai Delcanu — historien, linguiste et auteur du 
poime comique Țiganiada — le contact avec cette ceuvre est tout â 
fait evident.

II convient aussi de souligner que Ies Editions de Voltaire peuvent 
etre dipisties aussi, en dehors des bibliotheques de Transylvanie sur 
lesquelles nous nous sommes arret6 exclusivement jusqu’ici, dans bien 
des bibliotheques publiques ou privies des autres pays roumains. Sans 
entreprendre une investigat ion mithodique dans ce domaine, mention
nons que la bibliotheque constituie par la familie Roznovanu, au dibut 
du siecle dernier, dans leur château de Stînca renfermait entre autres 
Ies oeuvres completes de Voltaire en 70 volumes 24.

13 Eckhardt Sândor, Az Aradi kbzmiivelodisl Palota francis kbnyvei, Arad, 1917; Otllla 
Slbll, Epoca luminilor și colecțiile Bibliotecii municipale. Valoare șl posibilități de valorifi
care, dans Comunicări și referate, Arad, 1974, p. 105—112.

14 Cornelia Teofana Papacostea, O bibliotecă din Moldova de la începutul secolului al 
XIX-lea. Biblioteca de la Stinca, dans • Studii și cercetări de bibliologie », V, 1963, p. 216—217.
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Une source des plus utiles pour la connaissance de la circul ation 
de l’ceuvre de Voltaire dans Ies pays roumains nous est fournie par Ies 
catalogues de certains libraires et typographes transylvains de la fin du 
X V III' et du d^but du X IX 0 siecle. Nous songeons, ă cet 6gard, â Martin 
Hochmeister, W. H. Thierry, Joh. Tilsch et Joh. Barth, dont l’activitâ 
a contribui â la diffusion des ouvrages Ies plus importants de la litt^ra- 
ture europeenne de l’epoque, y compris ceux de Voltaire, dans des milieux 
intellectuels varies.

En 1779, par exemple, figuraient dans Ies catalogue de Martin 
Hochmeister, parmi d ’autres ouvrages en vente chez ce libraire de Sibiu, 
Ies ouvrages suivants de Voltaire : Geschichte des Russischen Reichs unter 
Peter dem Grossen, Frankfurt, 1761, au prix de 1 florin, 10 kreuzer ; Versuch 
einer allgemeinen Weltgeschichle, wcrinnen zugleich die Sitten, I-IV, Dres- 
den, 1760, au prix de 5 florins, 30 kreuzer 25. Dans son catalogue de 1788, 
le meme libraire offrait Ies volumes suivants de Voltaire : Repentirs ou 
Confession publique, Vienne, et Denkwilrdigkeiten der Natur, Berlin und 
Leipzig, 1786, ce dernier volume au prix de 30 Kreuzer 26. Le catalogue 
de Cluj pour l’annee 1791 du meme Martin Hochmeister offre d’autres 
suggestions pr^cieuses en ce qui concerne la circulation des livres de Voltaire 
dans cette importante viile : on pouvait en effet acheter dans sa librairie 
de Cluj Historia Caroli X I I  Sveciae Regis, Viennae, 1790, au prix de 
2 florins ; Ies traductions hongroises des pieces de th^âtre Mahomet et 
la Henriade, imprim6es ă. Bratislava, pour respectivement 20 Kreuzer 
et 1 florin, 42 Kreuzer, ainsi que la tragedie Zayr, imprim^e en 1786 â 
Gybr, au prix de 20 Kreuzer 27.

Dans Ies catalogues ult^rieurs du meme libraire, l’attention est 
retenue par des titres d ’ouvrages de Voltaire qui apparaissent comme 
quelque chose de plus que de simples lectures propos^es â une clientele 
habituelle, â savoir comme des lectures susceptibles d ’influencer s^rieu- 
sement la Vision historique et Ies opinions politiques des lecteurs. Des 
titres comme ceux qui suivent sont significatifs â. cet 6gard : Gustav's 
des 3ten Kbnigs der Schweden, Gothen und Wenden, Hamburg, 1793, 
au prix de 24 Kreuzer ; Briefe eines aufmerksamen Beobachters iiber England, 
Leipzig, 1778, pour 1 florin et 40 Kreuzer ; Tod lulius Câsar's, 1792, 
pour 30 Kreuzer; Der schwarze Prins, Leipzig, 1789, pour 1 florin 2®, etc.

En dehors des librairies do Martin Hochmeister de Sibiu et de Cluj, 
Ies librairies de Joh. Tilsch et de W. H. Thierry 6taient ^galement â 
meme de fournir des livres de culture et d ’information europiennes. Voici 
quelques titres : chez Joh. Tilsch, le Nouveaudictionnaire frangais, (Euvres 
ehoisies, Pierre le Grand en 6 volumes (11 florins), le Thââtre en 7 volumes

26 Calalogus librorum variarum linguarum I . . .  I qui venales insto prostant pretio. In 
officina librăria Martini Hochmeister I . . .  I, Cibinii, 1779, f. / 34 v/, / 80 v/.

28 Ibidem, 1788, f. / 34 v /, / 80 v/.
27 A magyar, deak, is nimet, konyvcknek I . . .  I mellyek feltalăllatnak Kolo’svăron Hoch- 

meister Mărlon, ts. k. typographus, a colegiumba livb konyves boltăgban, 1791, f. / 4 v,5 v/, /7 
r-v/.

29 Verzeichniss der deutschen Biicher, wclche bey Martin Hochmeister, k. k. priv. Dik. 
Buchdrucker und Buchhăndler, in Hermannstadtl . . . I zu haben slnd, Hermannstadt, 1796, 
passlm; Magyar is diak kbnyoek’ laistroma mellyek Kolosvăron is Szebenben Hochmeisțer Măr- 
ton ts. k. dik. k bnyvnyomlata, is priv. kdnyvărosnâl fel-jegyzetl ârrok szerint tal6lltatnek, 1798, 
passlm.
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(18 florina) 29 ; chez W. H. Thierry, en 1824—1825, Die Henriade, Filosof ia 
(la version espagnole), Histoire de Charles X I I  a0, etc.

”  Verzeichniss der Biicher, 'welche bey Johann Tilseh in Clausenburg zu haben sind
Pretss 24 xr., Clausenburg, 1815, p. 6, 80.

80 Verzeichniss der Buchet, Landkarten etc., welche vom Januer bis Juny 1824 I . . . I
zu finden in W. H. Thierry’s Buch- und Kunsthandlung, in Hermannstadt und Cronstadt, 1824;
Verzeichniss der Biicher, Landkarten, etc., welche vom July bis December 1825 I . . . I zu finden
in W. H. Thierry’s Buch- und Kunsthandlung in Hermannstadt und Cronstadt, 1825, passlm.

31 Ariadna Camariano-Cioran, Spiritul revoluționar . . . ,  p. 139 — 140; Al. Duțu,
E xplorări. . . ,  p. .70—71.

33 Al. Duțu, E xplorări. . . , p. 72.

Si en Transylvanie l’oeuvre de Voltaire s’est diffus6e relativement 
vite, ainsi que l’attestent Ies nombreuses editions du temps, en franșais 
ou autres langues de circulation internaționale, pr^sentes dans Ies biblio- 
theques de cette province ou dans Ies catalogues de ses principaux librai- 
res, en Valachie et Moldavie l’oeuvre de Voltaire a p6n6tr6 6galement par 
une s^rie de traductions dues ă l’activite du groupe d’intellectuels progres- 
sistes de la fin du XVIIIe siecle. Ces traductions doivent etre envisag^es, 
par leurs caract6ristiques, comme des manifestations du processus de 
modernisation et de laicisation de la culture roumaine encore infiodie 
â des mentalites moyenâgeuses. E t aussi comme l’expression des efforts 
de ces memes cercles d ’intellectuels pour s’intâgrer aux id^es novatrices 
de 1'Occident, ă la veille de transformations r6volutionnaires qui allaient 
avoir des r^percussions profondes sur l’evolution des âvinementa dans 
toute l ’6tendue de l’Europe.

Les premieres traductions des ceuvres de Voltaire dans Ies princi- 
pautis roumaines ont 6t6 faites en neo grec, et non sans intentions poli- 
tiques. Citons dans cet ordre d’id^es les traductions d’Eugene Voulgaris 
du Tocsin des rois et de Traduction du poeme de Jean Plokof 31. Par la 
suite, des variantes roumaines ont dtd realista d’apres le texte franșais. 
Ces traductions supposent certaines options politiques, en rapport avec 
l’atmosphere politique qui rdgnait apres la paix de Kutchuk-Kaînardji 
et avec le deșir de certains esprits edairâs de prdciser l ’attitude politique 
roumaine â P^gard de la question d’Orient. C’est ce qui ressort du fait 
que le meme ms. 499 de la Bibliotheque de l’Acadâmie de la R.S. de 
Roumanie (r6dig6 apres 1772) qui renferme les traductions en roumain 
des deux ouvrages susmentionnâs f« Toaca împăraților et « Tălmăcire 
a facerii lui loan Plocof») comprend aussi la Transcription des clauses 
de Varmistice de Focșani. De meme, le registre 1408, 6crit en 1780 ă 
Roman — ou se faisait remarquer l ’activiti de Leon Gheuca, l’un des 
principaux representants du mouvement de r^sistance antiphanariote 
e t du courant patriotique de Moldavie —, contient, parmi d’autres sujets, 
un ouvrage dans le genre du Miroir du prince. Ces deux manuscrits sugge- 
rent une premiere prise de contact de l’muvre de Voltaire dans les princi- 
pautes danubiennes, par lo patriote trudit qu’Alexandru Duțu a identifi6 
dans la personne de Leon Gheuca 32.

Une 6tude de date recente attribue, ă titre d’hypothăse, ă un membre 
de l’entourage du meme Leon Gheuca les notes marginales d’un exemplaire 
du recueil de commentaires sur l’Ancien Testament par Nic6phore Theo- 
tokis (Leipzig, 1772), exemplaire conservi â la Bibliotheque centrale
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universitaire « Mihai Eminescu» de Iad  sous la cote CR VI —227, voi. I. 
Les gloses de ce voltairien sont interpretă comme une expression de l ’in- 
fluence exercee dans les pays roumains par l’attitude de rationalisme 
critique de Voltaire â l ’egard des dogmes de la religion chretienne ” .

II n ’y a, de fait, rien d’etonnant â ce que justement le cercle des 
intellectuels patriotes de Moldavie, dont l’animateur etait Leon Gheuca, 
ait donn^ encore un traducteur de Voltaire. Nous nous rifăons â Gherasim 
Clipa, auquel on doit la version rournaine de VHistoire de Charles X I I , 
roi de Subde intitulee Istoria craiului Sfeziei Carol al Xll-lea, traduite 
d ’apres un intermediaire franțais et diffusee en plusieurs copies M. En 
1845—1846, D. Racoviță devait realiser une nouvelle variante de VHis
toire de Charles X I I ,  publiee â Bucarest.

De nouvelles traductions de Voltaire en grec ou en roumain apparai- 
tront au cours des premieres decennies du XIX e siecle. Ainsi VEssai sur 
les moeurs. . . sera transpos^e en grec par Nicolae Caragea en 1806, en 
Valachie 3S. Puis, par l’intermediaire d ’un exemplaire grec, que l’on a 
retrouve dans sa bibliotheque personnelle, Costache Negruzzi traduira 
en roumain 1822 — 1823 le conte de Memnon 36, qui avait d^jâ — et 
meme des 1766 — 6t6 traduit en grec par Eugene Voulgaris, professeur 
ă l’Acad6mie princiere de Bucarest. En 1831 est attestte une variante 
rournaine de VHistoire des voyages de Scarmentato, cependant que Stanciu 
Căpățîneanu achevait de traduire Memnon en vue de sa publication â. 
la Bibliotheque d'agr&ment.

33 M. Bodinger, art. cit., p. 317 — 319.
34 Ariadna Camariano-Cioran, op. cit., p. 107 — 108, 143—145; Olga Cosco, op. ctl., 

loc. cit.; Al. Duțu, Explorări . . . ,  p. 72 — 73.
35 Ariadna Camariano-Cioran, op. cit., p. 98—104.
38 D. Popovici, Literatura română in epoca « luminilor •, dans D. Popovici, « Studii 

literare », I, Postface d’Aurel Marin, edition parue par les soins et avec les notes de I. Em. 
Petrescu, Editura Dacia, Cluj, 1972, p. 77, 103; G. Călinescu, Istoria literaturii române 
dc la origini pină in prezent, Fundațiile regale pentru literatură și artă, București, 1941, p. 195.

37 D. Popovici, op. cit., p. 104, 420, 421, 425—426; G. Em. Marica, Foaie pentru 
minte, inimă și literatură. Bibliographie analytique et itude monographique, Editura pentru 
literatură, București, 1969, n° 2399.

38 G. Călinescu, op. cil., p. 95, 136, 147, 380; G. Ivașcu, Istoria literaturii române, 
I, Editura științifică. București, 1969, p. 296, 348, 386, 433. Voir ăgalement Gh. Drouhet, 
Grigore Alecsandrescu și Voltaire, dans Omagiu lui I. Bianu din partea colegilor și foștilor 
săi elevi, București, 1927, p. 175— 192.

Un livre qui a eu beaucoup de succes, c’est la traduction de VHen- 
riade faite en 1838 par Vasile Pogor, homme de grande culture et repră 
sentant typique des Lumieres en Moldavie, dont l’oeuvre litt^raire est 
nourrie presque exclusivement de Voltaire. Gette traduction etait dâdiee 
ă Costache Conachi, autre admirateur enthousiaste de VHenriade, dont 
il a traduit lui-meme un fragment. La traduction de Pogor a connu une 
large audience aussi en Transylvanie et est mentionnee dans la revue 
Foaie pentru minte, inimă și literatură ” , qui a publii plus d’une fois des 
fragments avec commentaires des ceuvres de Voltaire. Pour en revenir 
â VHenriade, ce poeme 6tait fort appr^cie par les coryphta de la g in ă 
ration des ^crivains de 1848, El iade Rădulescu et Grigore Alexandrescu, 
et a suscită l’admiration d’hommes de lettres celebres, comme Enăchiță 
Văcărescu et Costache Negruzzi, lequel l’a meme choisi pour modele 
de son poeme Aprodul Purice 38.
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La culture roumaine t6moigne vers la fin du X V III' siecle d ’un 
esprit critique en profondeur, alimentă par l’activitd d’intellectuels progres- 
sistes, esprit critique qui s’exerce en rapport avec une s^rie de problemes 
li6s soit aux institutions publiques, soit £ la politique int^rieure ou etran- 
gere, soit meme tout simplement aux conditions de vie des hommes. Or, 
cette tendance est nâe non seulement des conditions int^rieures — d’ordre 
social, politique, culturel — d^terminantes â> ce moment-lâ dans Ies pays 
roumains, mais aussi de la forination d’un esprit de contestation qui 
se laisse discerner de maniere de plus en plus Evidente â mesure que Ies 
oeuvres maîtresses de Voltaire pânetrent dans l’espace roumain, sous forme 
de diverses dditions. Sous ce rapport, nous songeons non seulement aux 
^ditions originales franțaises ou â celles dans diff6rentes langues de circu- 
lation internaționale, anglais, allemand, latin —, mais aussi â celles en 
grec moderne et surtout ă celles en roumain, qu’elles aient dt6 publiees 
en volumes ou soient rest^es sous forme de manuscrits, Ies uns et Ies autres 
conserv i aujourd’hui dans diff^rentes bibliotheques de Roumanie. Paral- 
lelement ă. ces ^ditions de Voltaire ont fait leur entr^e dans la culture 
roumaine Ies grands themes de la pensie de celui-ci — l’autorit6 active, 
l ’humanisme liberal et l ’anticl^ricalisme 39 — dont l ’impact se fera sentir 
dans diff^rents secteurs de la vie sociale, politique et culturelle. C’est 
en cela que consiste, en derniere analyse, l’importance de la circulation 
des ceuvres de Voltaire dans Ies pays roumains.

*  Reni Porneau, Pollligue de Voltaire, Paris, A. Colin, 1963, apud Al. Du(u, Explo
ră ri. . . .  p. 67.
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L’CEUVRE L in ^R A IR E  DE DINICU GOLESCU ET LES 
TRADITIONS DE LA RH^TORIQUE ROUMAINE

MIHAIL DIACONESCU

L’histoire litteraire a depuis longtemps reconnu en Dinicu Golescu 
(1778—1830) l ’un des auteurs roumains classiques du premier quart 
du X IX e siecle, de ce que nous appelons l’6poque premoderne. Sa celebre 
însemnare a călătoriei mele (Notes sur mon voyage), parue & Bude en 
1826, a donn6 lieu â de minutieuses analyses, ou pour le moins ă des riK- 
rences de la part de Petre V. Haneș, Constantin Stere et D. Panaitescu- 
Perpessicius, dans une premiere e tap e ; celles-ci seront reprises par la 
suite, avec bien des nuances suppiementaires, par des critiques ou des 
linguistes, roumains et etrangers, preoccup^s de questions de style et 
surtout des valeurs si expressives du lexique, tels que George Călinescu, 
Al. Piru, Al. Niculescu, Gh. Popp, Werner Draeger, Werner Bahner 
et autres.

Tous Ies jugements litteraires sur l’oeuvre de Dinicu Golescu ont 
pour point de d^part la constatation Evidente du fait que însemnare 
a călătoriei mele possede aujourd’hui encore une remarquable puissance 
d ’attraction, qui dteoule de mirites d’ordre esthetique et de valeurs ipiques 
ou le pittoresque s’allie ă l’exclamation lyrique, Ies attitudes moralisa- 
trices aux paraboles marquees au coin de la sagesse, l’exactitude des nota- 
tions â la spontaniit^ des r6actions denuâes de tout artifice. Sur ce dernier 
point, par exemple, George Călinescu consid^rait que la valeur litteraire 
du livre tient en premier lieu au contraste frappant, que l’on peut relever 
ă chaque page, entre la complexite des r6alit£s modernes de l’Occident 
enregistrees par l ’auteur et Ies modalites v6tustes — mais non moins 
expressives pour autant — par lesquelles il nous Ies communique. «Par 
sa bonne foi — ecrivait le critique — ,p a r sa naîvet6 (qui appartient en 
propre ă Golescu et pas forcement ă son epoque), ce livre constitue une 
lecture pleine de charme et, par endroits, de po6sie. Car c’est justement 
sa simplicitd qui permet ă Golescu d’6prouver cette fraîcheur de sentiments 
devant le spectacle du monde occidental. Par son inaptitude ă s’analyser, ă se 
rendre compte des valeurs de son propre pays, il tombe en extase devant 
Ies choses Ies plus insignifiantes, exactement comme Ies boyards, ses conge
ner es, se pâment en bons Orientaux devant Ies chants des violoneux »*.

1 Istoria literaturii române (Hlrtolre de la litUrature roumaine), t. I I ,  Ed. Academiei, 
București, 1968, p. 149.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978
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Ailleurs, Călinescu qualifie la riaction esth^tique de Golescu « un monu
ment de n a iv e i », pour ajouter un peu plus loin : « Mais comme spec- 
tateur d’ceuvres d’art et du beau, Golescu est sans conteste un primitif, 
combien infirieur au raffini Cant emir ! » 2.

a Ibidcm, p. 148.
3 Cf. L. Volovici, Apariția scriitorului in cultura românească (L’apparition de l'icrivain 

dans la culture roumaine), colleclion Humanitas, Ed. Junimea, Iași, 1976.

Or c’est lă un jugement strânge, aussi catigorique que peu fondi. 
S’il a nianmoins fait icole, c’est par le prestige de critique de Călinescu, 
prestige qui ne saurait toutefois couvrir tant d’assertions subjectives et 
tan t de jugements de valeur pour le moins discutables. II est du reste 
notoire que George Călinescu n’a accordi que peu d’intiret ă la littirature 
roumaine ancienne. II va sans dire aussi que la sensibilii esthitique 
d’aujourd’hui n ’est plus celle d ’il y a deux cents ans ; que l’on ne saurait 
appliquer â Dinicu Golescu — pas plus qu’ă aucune personnaliti litti- 
raire, culturelle ou historique de son temps — des criteres d’appriciation 
calquis sur Ies mentalitis et Ies gouts actuels. En ria liti, l ’art littiraire 
de Dinicu Golescu, qui a riussi â franchir le temps pour nous communi- 
quer aujourd’hui encore tant d’impressions significatives, doit etre compris 
dans son contexte historique, en rapport avec Ies grandes traditions de 
l ’art d ’icrire dont il avait lui-meme h iriti et avec Ies valeurs spicifiques 
de la littirature de son ipoque, sans parler de sa force personnelle d ’ex- 
pression et d ’invention ipique. L’originaliti de Dinicu Golescu, dont le 
talent est incontestable, n ’exclut en effet nullement, mais bien au contraire 
implique forciment une adaptation aux formes littiraires et aux struc
tures ipiques et discursives preexistantes, son intigration ă une atmo- 
sphere intellectuelle et artistique solidement constituie. Quoiqu’il eut 
fondi, avec Heliade Eăduleseu et Stanciu Căpățîneanu, une « Sociiti 
littiraire », Dinicu Golescu ne s’est jamais consideri un icrivain, comme 
beaucoup de ses contemporains qui avaient, en accord avec leur temps, 
la conscience tres vive de leur profession littiraire 3. Golescu, quant 
ă lui, ita it un grand dignitaire, un esprit cultivi, un connaisseur avisi 
en matiere de littirature et de philosophie roumaines ou itrangeres, 
cultivant Ies idies ilevies, sensible aux injustices et ouvert aux idies 
progressistes de son temps, promoteur de riformes et d’activitis prag- 
matiques. Si, par la suite, ses icrits ont i t i  promus au rang d’ceuvres litti- 
raires, le fait est du ă la maniere exemplaire dont ils illustrent Ies modeles 
et Ies structures ipiques perceptibles dans la littirature roumaine jus- 
qu’au dibut du X IX e siecle.

Ces structures sont en reiat ion itroite avec l’art de la rhitorique, 
c’est-ă-dire l ’art de s’adresser, verbalcment ou par icrit, de maniere 
agriable, iligante et convaincante, â un public aussi large que possible — 
art cultivi avec soin dans Ies milieux scolaires, acadimiques et intellec- 
tuels roumains ă travers tout le moyen âge. De fait, toute l ’histoire li t t i
raire roumaine de cette ipoque est liie itroitement ă Vărs rhetorica, avec 
ses principales branches — ars orandi, ars scribendi, ars predicandi. II 
ressort des documents historiques que la rhitorique ita it enseignie dans 
Ies icoles roumaines des le XVC siecle. Le rhiteur Eustație est a ttesti â 
l ’Acadimie de Putna dans un document de 1493. Lucaci, un autre rhi-
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teur qui s’auto-intitule aussi scholiaste, apparaît, toujours â l ’Academie 
prindere de Putna, en 1581. La rhetorique etait enseignde, comme disci
pline de base, aussi bien en Moldavie et en Transylvanie .qu’en Valachie, 
ainsi d’ailleurs que dans toute l ’Europe. Cette pratique avait des racines 
profondes et anciennes dans notre systeme d’enseigneinent : Neagoe 
Basarab, Nicolae Olahus, Grigore Ureche, Miron Costin, Dimitrie Cantemir, 
Ion Neculce, le « stolnic » Constantin Cantacuzino et bien d’autres auteurs 
roumains du XVIe au XVIII0 siecle ont ecrit sous l’influence directe des 
principes de la rhetorique.

La formation intellectuelle de Dinicu Golescu est le produit de deux 
influences : celle de son pere, le grand ban Kadu Golescu, homme d’une 
culture choisie, possesseur d’une vaste bibliotheque et distingue poly- 
glotte ; et celle de la celebre Academie princiere de Bucarest.

Fondee, suivant Ies uns, en 1679 par le prince Șerban Cantacuzino, 
sur Ies insistances de son frere, l’erudit « stolnic » Constantin Cantacuzino, 
suivant Ies autres par le successeur de Șerban Cantacuzino, Constantin 
Brâncoveanu, l’Academie bucarestoi.se de Saint-Sabbas, l ’une des insti- 
tutions d’enseignement superieur Ies plus justement cdebres de tout 
l’Est et le Sud-Est de l’Europe, qui a d’ailleurs exerce une influence poli- 
tique stimulante sur tous Ies peuples balkaniques â l’6poque de leur renais- 
sance naționale, comprenait bien entendu parmi Ies disciplines fondamen- 
tales qui y etaient enseignees la rhetorique. Plusieurs traites etaient utilises 
â cette fin : Vlntroduction â Part de la rhetorique de Corydalee, de fait 
un commentaire detaille de la Rhetorique d ’A ristote; une Rhetorique 
d ’Hermogene et encore une due â Alexandre Mavrocordato l’Exaporite. 
En 1775, date â laquelle le prince Alexandra Ypsilanti entreprit la reorga- 
nisation des ecoles et de l’enseignement en Valachie, y compris la constrac- 
tion d’un nouvel edifice pour l ’Academie de Saint-Sabbas, le nouveau 
programme d’etudes comporte comme matieres principales la poetique 
et la rhetorique4. L’art de la demonstration orale, du discours, de l’argu- 
mentation et de la persuasion, de l’expose logique gradul preoccupait au 
plus haut point professeurs et eleves, sans parler des boyards qui jouaient 
ou aspiraient â jouer un role politique et, en fin de compte, des intellec- 
tuels de toute la societe des trois pays roumains. C’est pour ripondre A 
de telles preoccupations que loan Piuariu Molnar publia â Bude, en 1798, 
sa fameuse Rhetorique, c'est-ă-dire Venseignement et Veiaboration du beau 
parler. La Rhetorique de Molnar paraissait d ’ailleurs apres nombre d’ou- 
vrages analogues en latin, dont des exemplaires ont ete retrouves dans 
plusieurs villes de Transylvanie 5.

4 Cf. Aurel Sasu, Retorica literară românească (La rhetorique littăraire roumaine), collec-
tion Universilas, Ed. Minerva, București, 1976, p. 82 — 98.

6 Ibidem, p. 104 — 105; voir ^galement loan Piuariu Molnar, Retorică adecă învățătura 
și întocmirea frumoasei cuvintări (Rhetorique, c’est-ă-dire l’enseignement et l’ălaboratlon du
beau parler), (dition critique, prăface, notes, glossaire et index par Aurel Sasu, Ed. Dacia, 
Cluj-Napoca, 1976, p. 5.

8 Aurel Sasu, Retorica literară românească, p. 97 — 98.

On accordait â cette epoque une telle importance â la rhetorique 
que, le 2 novembre 1836, le prince moldave Mihail Sturza adressait ă 
l’administration des ecoles de Moldavie une ordonnance dans laquelle 
il exprime sa preoecupation prioritaire pour la maniere dont cette disci
pline etait enseignee et assimiiee 6.
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Nous pourrions multiplier Ies exemples. Or, de toute 6vidence, 
on ne saurait comprendre l’art litt^raire de Dinicu Golescu sans se r â f t e 
syst6matiquement aux m^thodes par lesquelles il a acquis ses moyens 
de d^monstration, d’argumentation, d ’expression nuancbe dans le langage 
comme dans l’bcriture, autrement dit sans invoquer certains des principes 
de rhetorique si soigneusement cultiv6s dans sa patrie. Comme pour la 
plupart de ses contemporains, la rhetorique a contribui dans une mesure 
considerable â la formation intellectuelle de Dinicu Golescu, â la direction 
ou vont ses gouts, aux formes par lesquelles s’expriment ses propres dons 
litt6raires et artistiques.

Au premier plan de ces formes expressives, nous noterons le discours 
solennel. Le but principal de la rhetorique etait justement de former de 
bons orateurs pour des situations officielles, pour des pourparlers poli- 
tiques, des sermons religieux, etc. Ion Piuariu Molnar s’y refere lorsqu’il 
dit que la rhetorique est «un tresor des plus utiles aux hommes politi- 
ques, aux propagateurs de la parole de Dieu, afin qu’ils soient puissants 
dans leur discours » 7.

7 loan Piuariu Molnar, op. cit., p. 38.

Dans însemnare a călătoriei mele, Ies pages ou Dinicu Golescu 
consigne differents details dignes de mention alternent avec des chapitres 
intituies Expos^s speciaux, qui sont de veritables discours ou il se dechaîne 
contre Ies realites malheureuses de son pays. Leur tension emotionnelle 
est obtenue par une succession de propostions exclamatives dans le style 
de la plus pure rhetorique. «O ! Quel immense et permanent souci pour 
realiser le bonheur general des peuples habite Ies gouvernants d ’autres 
pays ! Que de formes d’aide pour Ies pauvres, ou pour d ’autres afin qu’ils 
n ’arrivent pas ă la pauvrete ! Que d’hopitaux â la portee de tous Ies 
echelons de la societe ! Quelle multitude d’ecoles par lesquelles ils s’effor- 
cent d ’eveiller leur peuple, de l ’amener â la vraie connaissance, celle qui 
distingue vraiment l ’homine des animaux denues de parole ! O, comme 
l’amour de l’humanite s’est eleve ! ».

D ’autres fois, le discours de Dinicu Golescu tente d’empoigner 
Ies lecteurs, comme s’ils etaient presents avec lui ă une reunion publique. 
« Voyez, mes freres ! », s’exclame-t-il. « De grâce, mes r6verends peres ! 
Criez aux moines ( . . . )  qu’ils ne me maudissent pas, mais qu’ils me benis- 
s e n t! ». Ces explosions passionn6es, qui brisent Ies regles de la rhetorique 
par la participation emotionnelle de l’auteur, contribuent ă donner aux 
Notes leur qualite de document psychologique et d’acte de prise de 
conscience.

Les questions r6petees de Dinicu Golescu touchant ă des principes 
g6neraux de gouvernement ou de vie publique sont elles aussi, sans aucun 
doute, d’essence rhetorique. « Comment, de chez qui et quand — ecrit-il — 
le peuple a-t-il appris de quelle maniere il faut se comporter envers son 
maître et dans tous ses devoirs, ou les grands envers les humbles et les 
humbles envers les grands, ou les riches envers les pauvres et les pauvres 
envers les riches, les charitables et les non charitables, ou bien les parents 
envers leurs fils et les fils envers leurs parents 1 E t je demande encorfe : 
lesquels d’entre eux, quand et de chez qui l’ont-ils entendu, car toutes 
les bonnes choses se dbveloppent dans l’homme lorsqu’il icoute soit la
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parole du pretre, soit celle des professeurs, soit celle des th^âtres, toutes 
cnoses qui ont fait d^faut jusqu’â pr^sent? ». E t ailleurs : « Qui peut 
affirmer que cela est agr6able â Dieu? ( . . . )  De quelle utilit6 peuvent-il 
etre â la patrie ( . . . ) s ’ils passent leur temps dans Ies plaisirs et la 
d6bauche ? ».

Ainsi qu’on l’a deja releve, tout ce plaidoyer reformiste de Dinicu 
Golescu, issu des principes gen^raux de la philosophie des Lumieres et 
de ses propres sentiments de profond patriotisme, a pour methode la 
comparaison permanente de l’etat de choses r^gnant dans son pays et 
Ies choses vues par lui dans Ies lieux ou il a voyage. L’expression litt^- 
raire de cette comparaison est l’antithese, proc^de dont il use d’un bout 
â. l ’autre de son ouvrage. Or l ’antithese, figure de style connue des la 
plus haute antiquite et qui est parvenue â une faveur toute speciale dans 
la littirature romantique, figure â la place d’honneur dans tous Ies trait^s 
de rhâtorique. loan Piuariu Molnar, par exemple, lui consacre un chapitre 
entier de son trăită, le chapitre 12, intitule Sur Vantithese, c'est-ă-dire 
la mention de deux choses contraires 8. H est permis d ’affirmer que la force 
de persuasion du memorial de Dinicu Golescu lui vient en premier lieu 
de l’emploi dilib^ri de l’antithese. L’alternance des scenes d^centes ou 
fastueuses qui ont pour cadre Ies al!6es des parcs viennois avec Ies images 
atroces des paysans battus ă la plante des pieds ou pendus la tete en bas 
est d ’autant plus bouleversante que l’auteur insiste davantage sur Ies 
d^tails. De meme, l’effroi des paysans chass^s ă travers Ies forets comme 
des betes sauvages pour quelque taxe non payee et le suave tableau d’une 
fillette blonde jouant du piano le soir dans une auberge de campagne, 
plein de Gemiltlichkeit romantique, sont exactement aux antipodes. Les 
conclusions de ces comparaisons, qui sont tantot exprim6es directement, 
tan tâ t impliqu^es dans les termes de l ’antithese, donnent ă l ’ouvrage 
toute sa porție politique et de philosophie reformiste. Hegel a fait remar- 
quer que dans la triade these—antithese—synthese, c’est le deuxieme 
terme, la nigation ou l’opposition, qui a le râie le plus dynamique. Dans 
les demonstrations de Dinicu Golescu, les descriptions des faits de vie 
pleins de biens^ance observ^s dans les lieux qu’il visite sont r6gulierement 
suivies, en antithese, de l’6vocation des paysages sociaux de son propre 
pays. Leur synthese s’imprime profond^ment dans l’esprit du lecteur, 
constituant ă la foia un avertiasement et une invitation â l’action.

8 Ibidem, p. 131.

Bh6torique est, de meme, chez Dinicu Golescu le proc6d6 de l’ac- 
cumulation Progressive des 616ments varids de la d6monstration, qui finit 
par acquârir ainsi une valeur exemplaire, accrue par de savoureux apoph- 
tegmes. Dans l ’dconomie des Notes, ces ddments sont donnds par les 
constatations si vivantes et compr^hensives sur les hommes, les lieux et 
les institutions qu’il a visit^s. Quant aux fragments intitul6s Expos^s 
spiciaux, ce sont autant de paraboles illustrant les significations 6thiques 
de ce qu’il a vu.

Des considârations ci-dessus sur le style rh^torique de l’ouvrage de 
Dinicu Golescu on pourrait d6duire qu’il est l ’adepte exclusif de proc^dâs 
littdraires archaiques, plus ou moins ddsuets. Ce serait une profonde
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erreur. Nourri de la mythologie gr&o-latine et d’autres lectures classi- 
ques dans la maison de son pere ou se trouvaient Ies oeuvrjs d ’H^siode, 
de Th6ocrite, d ’Anacreon, de Pindare et d ’Aristophane, initi6 de bonne 
heure ă la politique et aux problemes historiques de son pays (â preuve 
VHistoire abr^g^e du pays qu’il Acriră plus tard), forme par six annees 
d’etude intense du grec ancien et du latin â l’Acad^mie prindere, se mou- 
vant dans un milieu ou etait lus, traduits, commentfe et 6dit6s des 
auteurs comme Condillac, Baumeister, Christian Wolff, Voltaire, Jean- 
Jacques Rousseau et Ies encyclopâdistes franțais, assoiffe de nouveautis 
6ditoriales, littfeaires et politiques d’Occident, Golescu ^ ta t un homme 
d ’une vaste culture, maître de soi-meme et de ses pens^es. II pouvait 
etre supris ou revolte par ses experiences, mais ni inhibă, n: d&arțonn6. 
L’iloge qu’il fait de Jean-Jacques Rousseau â la suite de la visite qu’il 
lui a rendue â Geneve en 1826 est un document plein d ’int&et en ce qui 
concerne l’etat d’esprit des couches cultivees des pays roumains au d6but 
du X IX e siecle9.

9 Cf. Istoria filozofiei românești (Histoire de la philosophie roumaine), Ed. Academiei, 
București, voi. Ie r , 1972, p. 174—176, le chap. (auteur Al. Du[u) Inoălaji și cugetători din 
principate (Erudits et penseurs des principaut^s).

Esprit ouvert aux nouveautes, accessible aux influences bânâfiques, 
Golescu a trouve dans Ies memoires de voyage la forme la plus ad6quate 
pour faire part des sentiments et des idees que lui ont inspire ses d ta u - 
vertes. Du reste, â la date ou il ferit, ce genre bendiciait d ’une tradition 
solide dans la culture roumaine, 6tant illustre par des auteurs aux merites 
incontestables, tels que le « stolnic » Constantin Cantacuzino, qui fit ses 
humanit^s â Padoue, le « spătar » Nicolae Milescu, auteur d’un r^cit de 
voyage en Chine, Mihai Popovici, Vartolomeu Măzăreanu et Barbu 
Știrbei, qui visiterent respectivement le Mont Athos, la Russie et l’Europe 
centrale, Nicolae Roznovanu, voyageur et auteur de memoires politiques, 
etc. On depiste ais^ment dans Ies oeuvres de tous ces auteurs des structures 
rh^toriques significatives pour l’art litt6raire du moyen âge roumain.

L’oeuvre littdraire de Dinicu Golescu illustre cette meme tendance, 
a laquelle se superpose toutefois la reaction tres moderne d’un esprit 
curieux, inquiet, toujours preț ă prendre parti, assoiff^ de ddcouvertes 
significatives. însemnare a călătoriei mele est jusqu’â un certain point 
un reportage dans l’acception actuelle du terme, une relation detaill^e 
d ’informations recueillies sur Ies lieux, consignees par ferit et offertes 
au grand public par l’intermediaire de l’oeuvre imprimfe. Dans le repor
tage, genre eminemment documentaire, la nature des moyens littfeaires 
ou d ’information mis en ceuvre par l’auteur importe peu. Ce qui compte, 
c’est que la relation offerte au lecteur soit dfeaillee, instructive et signifi- 
cative. Or, tous ces criteres sont, d ’̂ vidence, prdsents dans le rfeit de 
voyage de Dinicu Golescu. La description lyrique ou d’information gene
rale des lieux visitfe y alterne avec des tableaux statistiques, des informa- 
tions technico-feonomiques, des details ou des anfedotes rev61ateurs, des 
remarques ironiques ou sarcastiques : tout cela dans le but de satisfaire 
pleinement la curiosite du lecteur. Lie au fait courant, le reportage a 
forcement un caractere ephemere. II peut pretendre toutefois â la perennit6
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lorsque Ies faits qu’il divulgue acquierent une valeur de symbole, lors- 
qu’il contient des faits pleins de vie et de sens qu’il transmet avec une 
puissance de communication borș du commun, parce qu’il repr^sente 
alors un fait de conscience vecu dramatiquement, une expirience per- 
sonnelle. Însemnare a călătoriei mele possede incontestablement — a 
possM^ des le d^but — Ies attributs d ’une ceuvre capable d ’affrpnter 
avec succes l’epreuve du temps.

Au demeurant, le reportage comme genre litteraire — ou plutot 
comme forme de journalisme — apparaît dans la culture europeenne 
au d^but du X IX e siecle. En Valachie, â l’epoque ou Dinicu Golescu 
s’est formi, il existait une circulation reguliere et considerable de publi- 
cations pdriodiques venues de tous Ies coins de l’Europe. Un ouvrage 
recent, d ’une importance capitale pour la comprehension de l’atmosphere 
intellectuelle qui r^gnait dans Ies principautes roumaines au dibut du 
siecle dernier, souligne leur interet, leur variete extraordinaire et Ies 
tendances id^ologiques absolument contradictoires qui Ies anim aient10. 
Nul doute que Dinicu Golescu — qui est intervenu pour obtenir en 1828 
l’autorisation de publication du journal Curierul românesc — etait un 
lecteur assidu de certaines de ces publications.

10 Vlad Georgescu, Ideile politice și iluminismul in principatele române 1750— 1S31 
(Les Idtes politiques et Ies ilum iiresi dans Ies principautes roumaines 1750—1831), 
Ed. Academiei, București, 1972, p. 63.

C’est la combinaison assez rare — en tout cas tout â fait person- 
nelle — de procedes rh^toriques traditionnels et de moyens appartenant 
au journalisme moderne qui fait le charme de l’art litteraire de Dinicu 
Golescu : l’art curieux et tres seduisant d’un esprit inquiet, d’un homme 
de bonne foi et de bonne volonte, auquel Ies rigueurs de la rhetorique ne 
suffisent plus lorsque sont en jeu ses peines ou ses enthousiasmes, Ies 
id^es novatrices dans lesquelles il croit et dans l’esprit desquelles il a 
deploye son activite.

A ces qualites ajoutons la puissance d’evocation de Dinicu Golescu," 
qu’il s’agisse d’un miracle g^ologique comme dans la remarquable descrip- 
tion de la Cascade du Ehin (un sujet si evidemment romantique), de l’atmo
sphere d’un lyrisme retenu du passage d^die â Schonbrunn, ou de la 
saveur tout orientale des donnees culinaires enumer^es dans le chapitre 
consacri ă la viile de Trieste.

Ces enum^rations, qui annoncent Ies descriptions par agglom^ra- 
tion d ’elements disparates des oeuvres d’un Ion Ghica, d’un Matei Cara- 
giale ou d’un Vasile Voiculescu, ont un charme in^galable. Dinicu Golescu 
constate qu’â. Trieste <■ toutes Ies especes de verdures et de kgumes se 
trouvent â profusion, de meme que Ies fruits : pommes, poires, cerises, 
griottes, prunes, noix, noisettes, coings, melons, pasteques, raisins, figues, 
abricots, peches, nefles, citrons, grenades ; Ies oranges ne coutent qu’un 
zwanzig Ies vingt et le reste â l’avenant, car tout ce que l’on ne produit 
pas sur Ies lieux est importe d’ailleurs, â bas prix. Lorsque l’on 
decharge des bateaux de citrons ou d’oranges, on croit voir d^charger 
un chariot â foin et construire une meule. La multitude et la variete du
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poisson soni, de meme, infinies. . .  ». A coti des passages â. contenu my- 
tbologique ou philosophique, pleines d’erudition et de respect pour Ies 
valeurs classiques, des pages aussi color6es et aussi r6alistes offrent un 
contraste des plus plaisants.

D’ailleurs toutes ces Notes constituent une succession d’images 
aux vifs contrastes, dont la liaison est assurie par le but moral, Mucatif 
que s’est fixi, en tant qu’adepte des Lumieres, le boyard roumain. L’image 
de celui-ci, barbu, energique, engoncd dans son lourd costume oriental, 
mais non moins preț â transgresser toutes Ies interdictions pour voir et 
comprendre comment fonctionne la machine â vapeur de son bateau, 
symbolise assez bien cette epoque de transformations, l’epoque au cours 
de laquelle le monde roumain amorce son processus d’adaptation aux 
impiratifs de l’ere moderne.

Pleine d’ombres et de lumieres, fremissant de vie et de la passion 
indomptable de son auteur pour Ies initiations utiles, însemnare a călă
toriei mele s’impose â notre conscience comme une ceuvre litteraire double- 
ment representative : pour un authentique talent litteraire et pour un 
tournant dicisif dans l’evolution historique des pays roumains.

Ces vertus assurent â l’oeuvre de Dinicu Golescu une place definitive 
dans l’histoire de la litterature roumaine.
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DIE GESCHICHTE ALS MAKROEXEMPLUM: 
FRIEDRICH SCHILLER U N D  NICOLAE BĂLCESCU

ANDREI CORBEA

In  einer hervorragenden Studie, Historia magistra vitae, die der 
Existenz und der Verbreitung eines der bekanntesten topoi des griechisch- 
lateinischen Altertums im Gebiet der europăischen Kultur gewidmet 
ist, legt Reinhart Koselleck einige der charakteristischsten Etappen fest, 
die den Ursprung und die Umrisse des modernen Begriffes der Historio- 
graphie kennzeichnen '. Das Exemplarische der antiken Historien griindet 
sich in erster Linie auf die enge Beziehung zwischen dem historischen 
Geschehen und dem moralischen Gesetz, auf die Irreversibilităt und die 
Wiederholbarkeit des Geschehens (Aristoteles betrachtet die Geschicht- 
lichkeit nicht als Zeichen des Vergânglichen, sondern des Wiederholbaren), 
auf die relative Ungebundenheit an die natiirliche Z e it2 und nicht auf 
ihren eigentlichen sondern illustrativen Wert. Ciceros Formei umriB den 
begrenzenden und rechtfertigenden Rahmen der Geschichte als Bezugs- 
element des Reellen und als Anzeichen dessen, was spâter, unter dem 
Zeichen der theologischen Lehren, ordo temporum genannt wurde. Die 
Humanisten der Renaissance schenkten eine neue Dimension sowohl 
der didaktischen Perspektive des Geschichtlichen, als auch der âlteren, 
darauf bezogenen Theorie der Stoiker, sowie Angaben iiber den ewigen, 
von der Gdttin Fortuna beherrschten Zyklus der Zerstbrung und der 
Wiedergeburt, des Erbliihens und des Untergangs der Zivilisationen. 
Es ist nun die Aufgabe des Historikers, Normen, Modelle und Muster, 
das einzig Bleibende in einer Welt des Vergânglichen und des Zufălligen 
zu bieten. „Fortuna gehbrte sozusagen zur Lehre von den Geschichten, 
zur Historik. Dank ihrer Hilfe lieB sich die Historie ins Exemplarische 
■iiberhohen“ s .

Auf struktureller Ebene bedeutet die Abwesenheit eines kausalen, 
dem Laufe der Geschichte gehorenden Gliedes, eine Opposition : Geschich
te/Geschichten ; es fehlt ein vereinheitlichender Begriff, der fâhig ist, 
alle die res gestae, pragmata, vitae, welche der Historiker „als Fakten, im 
Gegensatz zu den Fiktionen, derer sich die Fabeln oder die Dichtung

1 R. Koselleck, Historia Magistra Vitae. Ober die AuflDsung des Topos im Hortzont 
neuzeitlich bewegter Geschichte, In Natur und Geschichte, Stuttgart, 1967.

1 Idem, Geschichte, Geschichten und formale Zeltstrukturen, In Geschichte — Ereignis 
und Erzăhlung (..Poetlk und Hermeneutik", V), MQnchen, 1973.

9 Idem, Der Zufall als Motioatlonsrest in der Geschichtsschrelbung, in Dte nicht mehr 
schbnen KOnste („Poetlk und Hermeneutik", III), MUnchen, 1970.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978
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bedienen mochten“ 4 zu vereinigen. Karlheinz Stierle behandelte diese 
narrativen Mikroeinheiten als Exempla, rhetorische Figuren, die zu der 
Familie der Fabeln gehoren und die, wie auch diese auf einfache erzăhle- 
rische Schemata mit moralischem Wert zuriickzufiihren sind 5. In seinen 
Abhandlungen liber die Fabel beschreibt Lessing den umgekehrten Weg : 
„wir sehen wie eine Regel, ein Gesetzparagraph im Geschehen iibergeht, 
ein Geschehen wird und dadurch, daB es von der Sprache ergriffen wird, 
als Geschehen Gestalt bekommt“ s . Als Aufeinanderfolge von Bezie- 
hungen und moralischen Typen besitzt das Exemplum eine relativ einheit- 
liche narrative Struktur, deren Ausgangspunkt eine gegebene Situation 
ist. „Das Exemplum zeigt, wohin es fiihren muB, wenn man sich in einer 
gegebenen Situation so oder so entscheidet“ '. In der antiken Rheto 'ik 
wird das Exemplum, dessen verallgemeinernder Sinn von dem moralischen 
Gehalt des Motives verliehen wird (Wolfgang Kayser definiert das Motiv 
als abstraktes Schema einer wiederholbaren typischen Situation) 8, als 
Quintessenz der historischen Unparteilichkeit betrachtet. Im Grunde 
genommen liegt dessen didaktischer Gehalt in der Gegeniiberstellung — zu 
moralisierenden Zwecken — von allerlei Historien, die verschiedenen ethi- 
schen Kategorien untergeordnet sind. „Die Geschichte wird auf etwas 
auBerhalb ihres Geschehens Liegendes bezogen, auf einen moralischen 
Typus, der der Zeit enthoben ist“ 9. Die Geschichte, die magistra vitae, 
ist als Aneinanderreihung von Mikroexempla „Chronik, Eloquenziibung, 
Vorwand zu moralischer Erbauung oder zu theologischer Beweisfiih- 
rung“ 10, selbst ein Makroexemplum, ein Ausdruck universeller Ausdeh- 
nung der moralischen Philosophie 11.

1 Idem, als Beitrag zum Thcma ,,Das Asthetische als Grenzerscheinung der Hisotorik",
im Rahmen des Kolloquiums ,.Poetik und Hermeneutik", in Die nicht mehr schonen Kiinste,
MUnchen, 1970, S. 130.

6 Karlheinz Stierle, Geschichte als Exemplum — Exemplum als Geschichte. Zur Pragmatik
und Poetik narrativer Texte, in Geschichte — Ereignis und Erzâhlung, MUnchen, 1973.

6 A. Jolles, Einfache Eormen, Darmstadt, 1958, S. 16.
7 K. Stierle, a. a. O., S. 357.
8 Wolfgang Kayser, Das sprachlichc Kunslwerk, Bern und MUnchen, 1967, S. 62.
9 Hugo Friedrich, Die Rechtsmetaphysik der Gdttlichen Komâdie, Frankfurt, 1942, S. 28.
10 Werner Krauss, Studien zur deulschen und franzosischen Aufklârung, Berlin, 1963, 

S. 186.
11 K. Stierle, a. a. O., S. 358; ,,Die Formei gibt das Perpektiv, durch die Geschichte 

allererst sichtbar wird. Schon die Geschichte konstituiert sich unter moralphilosophischem 
Gesichtspunkt".

12 R. Koselleck, Der Zufall als Motivationsrest . . . , S. 221.

Eine entscheidende Wendung im historischen Denken brachte die 
Philosophie der Aufklârung mit sich ; der Begriff des Fortschritts der 
Zivilisation, ein kausaler Mechanismus, der die Fahigkeit besitzt, friiher 
anscheinend isolierte Fakten aneinanderzugliedern, schafft eine neue Vision 
der Geschichte, die nun als EntwicklungsprozeB mit innerer Dynamik 
betrachtet wird. Das Prinzip der Kontinuitât, auf dem der moderne Begriff 
der Geschichte beruht, tritt allmăhlich anstelle des Fragmentarischen der 
alten Historien; die Opposition Geschichte/Geschichten ist ab dem 18. 
Jahrhundert endgiiltig geldst. So wird in der Historiographie die unhisto- 
rische Kategorie des Zufalls, als Motivation der historischen Geschehen 
durch die kausale Kette, durch das BewuBtsein hbherer historischer 
Gesetzlichkeiten bedrăngt 12. Die Historiker der Aufklârung, doch insbe-
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sondere die Vertreter des romantischen Historismus, die bestrebt sihd, 
Tatsachen zu beschreiben „wie es eigentlich gewesen ist", glaubten immer 
mehr an die Objektivitât der Konsistenz der historischen Geschehen, an 
die, einem absoluten kausalen Prinzip untergeordnete gegenseitige Abhân- 
gigkeit aller meschlichen Taten und Handlungen. Dieses erklărt im Grunde 
genommen die immer hâufigere Anwendung âsthetischer Mittel in der 
Historiographie, die allein fâhig sind, die Darstellung der scheinbar 
zerstreuten und widerspriichlichen Anhâufungen von Geschehnissen zu 
ordnen und sie in einem evolutivei! Verlauf festzuhalten. „Wenn sich 
historische Vorkommnisse der Integration in den logisch einsehbaren 
Zusammenhang widersetzen, dann werden sie nicht mehr mit historischen, 
sondern mit ăsthetischen Begriffen — wie das Tragische, das Gliick, 
das Absurde — bezeichnet" 13. In dieser Zeit war „die Geschichte. . . auch 
Literatur1114 soweit die bis dahin unwesentliche kiinstlerische Funktion 
eine entscheidende Rolle im Ausdrucken der Geschichtlichkeit erwirbt. 
„Aesthetic arrangements turn from an externai embellishment into an 
internai requirement. In conjunction with the pressures put on story 
content, these arrangements are contrived to yield patterns which connect 
the unconnected, establish illusory contexts a n d .. .  solidify the unity 
of temporal sequence" 15. Die ăsthetische Konsistenz tra t anstelle der 
reellen, historischen, bis sie damit verschmolz ; die Grundcharakteristik 
der romantischen Historiographie besteht eben in der Wiedergabe der 
Geschehnisfolge „mit einheitsstiftenden oder wahrscheinlichkeitsernohen- 
den Mitteln oder dramatischer Darstellung" 16.

13 Wolfgang Iser, als Beitrag zum Thema „Das Ăsthetische als Grenzerscheinung der 
Historie", in Die nicht mehr schdnen Kiinste, Miinchen, 1970, S. 571.

14 Silvian losifescu, Literatura de frontieră, Bukarest, 1971, S. 204.
15 Siegfried Kracauer, General History and the Aesthetic Approach, in Die nicht mehr 

schonen Kiinste, Miinchen, 1970, S. 120.
13 Hans Robert Jauss, als Beitrag zum Thema „Das Ăsthetische als Grenzerscheinung 

der Historie", a. a. O., S. 573.
17 R. Koselleck, „Historia Magistra Vitae" . . . .  a. a. O.,
18 Hans Robert Jauss, als Beitrag zum Thema „Das Ăsthetische als Grenzerscheinung 

der Historie'', a. a. O., S. 575.

In diesem Kontext findet, nach Reinhart Koselleck auch „die 
Auflbsung des Topos im Horizont neuzeitlich bewegter Geschichte" 
statt, d.h. die allmăhliche Auflosung der engen Beziehungen, die die 
Geschichte mit der Moral verband17. Der immer seltenere Bezug der 
historischen Tatsache auf das ethische Element wâre der engeren, von 
dem Gesetz des Konsistenten bestimmten, kausalen Gliederung zu ver- 
danken, die diese in cinen „Gegenstand reiner Erkenntnis, zum Schauspiel 
in âsthetischer Distanz" verwandeln wiirde. „Je vollstândiger das Inkon- 
sistente der Geschichte rationalisiert wird, desto mehr verblaBt und 
verschwindet die moralische Problematik der geschichtlichen Erfah- 
rung" 18.

Wir betrachten diese SchluBfolgerung, die arbitrar ein umgekehrt 
proportionelles Verhăltnis zwischen dem ethischen und dem ăsthetischen 
Element der Historiographie aufstellt, aus mindestens zwei Griinden 
als vereinfachend und unbegriindet. Der erste Grund wird von Manfred 
Fuhrmann in der Behauptung dargelegt, Kosellecks These betreffe „zu-
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allererst eine Verânderung im BewuBtsein bestimmter Intellektueller, von 
Lehiern und Universitătsprofessoren. Daneben aber scheint der Hang 
der Menschen, sich in ihrem Denken und Handeln an den Erfahrungen 
der Vergangenheit zu orientieren, unausrottbar fortzuexistieren“ 19. Der 
zweite und viei wichtigere Grund gehort dem Gebiet der Evidenz : Die 
Geschichte wurde wăhrend der Aufklărung immer weniger ein Fragmen- 
tarium von disparaten Fakten, von Mikroexempla mit individuellem, 
moralischem Wert. Nachdem sie sich zu einem einheitlichen und kontinu- 
ierlichen Bild ausdehnte und ihren ethischen Gehalt auf superindivi- 
duelle Kategorien (Menschheit, Nation) bezog, offenbart sich die Geschichte 
nun immer betonter als Makroexemplum 20. „Die Zuwendung zum natio- 
nalen Leben und zu seinen gesellschaftlichen Spannungen11, die von 
Werner Krauss als Grundmerkmal der romantischen und der Aufklă- 
rungshistoriographie betrachtet wird 21, impliziert Einstellungen, Erklă- 
rungen und Argumentationen, mittels derer die Vergangenheit die mora- 
lische Grundlage der, von dem Burgertum geforderten politischen Ânde- 
rungen, in dieser Zeit tiefgehender bkonomischer und sozialer Umwăl- 
zungen bieten und rechtfertigen muBte. Wie der Philosoph, ist derHisto- 
riker nun auch ein „Vorkămpfer fur eine gerechtere Staats- und Gesell- 
schaftsordnung11 22. Die spektakulâre Ausdehnung der Perspektive auf 
nationaler und sozialer Ebene, das Aneignen der ăsthetischen Konsistenz, 
die unmittelbare Verankerung in der betreffenden Zeit, sind nur einige 
der Elemente, die der Geschichte als Makroexemplum (insbesondere in 
der ersten Hâlfte des 19. Jahrhunderts) einen noch nie dagewesenen 
EinfluB auf die Gegenvart verliehen haben.

13 Manfred Fuhrmann, als Beitrag zum Thema ,,Geschehen und Geschichte", In
Geschichte — Eretgnis und Erzăhlung, MUnchen, 1973, S. 449.

8  Sllvian loslfescu, a. a. O., S. 211; ,,Das 18. Jahrhundert und die Aufklfirungsphllo-
sophle werden diesem Typ der Geschichte einen morallstlschen Charakțer verlelhen, Indem
die Idee des Exemplarlschen mit einem kategorlschen Urteil Ober den In einem schwierigen 
ProzeD zur Erringung elnes ratlonellen Verhaltens beflndllchen Menschen ersetzt wlrd".

11 Werner Krauss, Der Strelt der Altertumsfreunde mit den Anhăngern der Moderne 
und die Entstehung des geschichlltchen Weltbildes, in Anttke und Moderne in der Literatur- 
diskussion des ÎS. Jahrhunderts, Berlin, 1966, S. XXII.

11 Werner Krauss, Helvetius, in Essays zur franzăslschen Literatur, Berlin und Welmar, 
1968, S. 250.

8  Herbert Cysarz, Schiller, Halle/Saale, 1934, S. 148.
M  Tudor Vianu, Nicolae Bălcescu, in Aria prozatorilor români, Bukarest, 1966.

Auf diesem Boden begegnen sich Friedrich Schillers und Nicolae 
Bălcescus historische Werke. Diese Nebeneinanderstellung ist kein Zufall, 
auch nur angesichts der zahlreichen bisher durchgefuhrten Studien, die 
bei jedem der beiden auf die „Grenzposition11 ihres historischen Schaffens 
hinweisen; es ist nur zu erwăhnen, daB Herbert Cysarz Schiller als „den 
ersten historischen Literaten allergroBten Stils“ 23 betrachtet und Tudor 
Vianu Bălcescu unter den originellsten rumănischen Prosaschriftstellern 
nennt a . Unser Zweck ist jedoch nicht ein traditionneller Vergleich, der 
sich auf die Aufzâhlung analoger Elemente und ihre Interpretation auf 
der Ebene von Tatsachenberichten („rapports de fait“ ) beschrănkt und 
die im allgemeinen Begriffe wie EinfluB, Rezeption, Nachahmung, Erfolg, 
Aufnahme, Wahl, Wirkung bedeuten. Die Daten, die mbglicherweise 
in einer Quellenforschung anwendbar sind (der Widerhall, den Schillers 
Werk in der rumănischen Romantik fand, Bălcescus Pariser Lektiiren 
und der Auszug aus der Geschichte des Dreifligjăhrigen Krieges, in fran-
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zbsischer Cbersetzung 1846, bearbeitet und verwendet in seiner Geschichte25, 
die kurze Erwăhnung des Wallensteinschen Heeres in demselben Werk) 
sind sowohl disparat, als auch wenig aufschluBreich 26 ; kein typologi- 
scher Vergleich kbnnte in besonderer Weise unsere Aufmerksamkeit fur 
den Vorzug beider Autoren fiir einen bestimmten Heldentyp (Wallenstein 
und Mihai Viteazul) auf sich lenken 27.

26 Slehe im Zusammenhang damlt G. Zâne und Elena G. Zâne. Note }t materiale, In
N. Bălcescu, Werlce, Bd. 1, Bukarest, 1974, S. 268 und Valerla Guțu-Romalo, Utilizarea
izvoarelor istorice in Românii sub Mihai-voievod Viteazul, In Studii despre Bălcescu, Bukarest,
1969.

“  Wir tellen in diesem Slnn die Meinung der beiden Verleger von Bălcescus Werken,
daB eine Reihe von Studien erschlenen sind, in denen einlge komparatistische Fehldeutungen
vorkommen, G. Zâne und Elena G. Zâne, a. a. O., S. 269.

17 Interessante Anregungen bietet NIcolae Manolescu, Cartea lut Bălcescu, in „România
literară", Nr. 27, 1969, und Edgar Papu, Un aspect din Wallenstein, in „România literară’’,
Nr. 2, 1970, bezilgllch der Bezlehungen Schillers, bzw. Bălcescus, mit den Helden ihrer Werke.

23 Paul van Tieghem, Literatura comparată Bukarest, 1966.
33 Al. Dlma, Principii de llleratură comparată, Bukarest, 1972, S. 152; theoretlsche

Erlăuterungen zum Begriff des Parallelismus in Uliich Welssteln, EinfOhrung tn die verglel-
chende Llteraturivissenschaft, Stuttgart, 1968.

30 Frledrlch Engels, „Vorwort" (zur ersten deutschen Ausgabe von Marx’ Schrift Das
Elend der PMlosophie), in Karl Marx/Frledrich Engels, Werke, Berlin, 1957, Bd. 21, S. 179s

31 Slehe auch Roland Barthes, Le Discours de l’Htstoire, in Information sur Ies Science.
Sociales, Paris, 1967.

31 Benno von Wlese, Schtller, Stuttgart, 1963, S. 331.

Die Analogien, die sich im Verlauf dieser Studie zeigen werden, 
weisen in erster Linie auf die enge Beziehung, die die ethische Dimension 
eines historischen Werkes mit der âsthetischen verbindet. Van Tieghem 
erklart diese „Ăhnlichkeiten ohne EinfluB11 28 zwischen den beiden Auto
ren, trotz aller zeitlichen und ortlichen Entfernung durch „gemeinsame 
Griinde". Diese Griinde wâren : âhnliche wirtschaftlich-soziale Bedin- 
gungen 29, synthetischer Geist der beiden fiir die Aufnahme von Kennt- 
nissen und die Ausarbeitung origineller Anschauungen, die die von 
Schulen und Strbmungen aufgezwungenen Grenzen iiberschreiten, ermbg- 
lichen, die in vielen Punkten gemeinsame Problematik, denen ihr histo- 
risches Denken gegenubergestellt wird. Daraus ergibt sich auch ihr nahes 
Verhâltnis zur Vergangenheit, betrachtet als ein der Gegenwart entgegen- 
gehaltener moralischer Spiegel; es war der Ansporn ethischer Substanz, 
die sie zur Geschichtsforschung gefiihrt hat. Die Untersuchung des Status 
als Makroexemplum der Geschichte, des Drei/iigjăhrigen Krieges und des 
Românii sub Mihai Voievod Viteazul zeigt die militante Rolle, die histo
rischen Werken im Rahmen des geistigen Lebens in Europa zukommt, 
unter dem Banner des Kampfes fiir Gleichheit, soziale und naționale 
Gerechtigkeit (Engels : „die Grundpfeiler, auf die der Biirger des 18. und 
19. Jahrhunderts sein Gesellschaftsgebâude errichten mbchte liber den 
Triimmern der feudalen Ungerechtigkeit, Ungleichheit und Privilegien1130). 
Ein weiteres Ergebnis einer solchen Untersuchung ist der Beweis der ideo- 
logischen Essenz einer jeden Historiographie 31 und der Inkonsistenz der 
Theorien liber die ,,Objektivitât“ der historischen Erzâhlung in der moder- 
nen Historiographie.

Obwohl eine Reihe von Forschern die Tatsache betonten, daB 
, ,in der T a t. . .  die Abhangigkeit Schillers von der Aufklârung nirgends 
so deutlich wahrzunehmen ist wie hier (in den historisch-philosophischen 
Schriften)“ 32 denken wir nicht, daB diese, unserer Meinung nach, ge-
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rechtfertigte Bemerkung, der Mittelposition der Schillerschen Historio- 
graphie zwischen Aufklarung und Romantik widerspricht. Indem er von 
Kant die „Idee zu einer allgemeinen Geschichte in weltbiirgerlicher 
Absicht“ als vereinheitlichendes Prinzip der Gesamtheit der auf die ratio- 
nalistische Idee des Fortschritts begriindeten historischen Tatsachen 
iibernimmt, versteht Schiller die Geschichte als Ausdruck der Entfaltung 
eines erhabenen Planes der Natur. Dieser bedeutet die allmâhliche Eman- 
zipation des Individuums im Laufe eines harmonischen Prozesses, dessen 
Krdnung die Vollendung der Menschheit ist33. Von diesem Gesichtspunkt 
aus, findet auch Montesquieus L'Esprit des Lois einen enthusiastischen 
Widerhall in Schillers Werken, denn „was ist den Menschen wichtiger 
als die gliicklichste Verfassung der Gesellschaft, in der alle unsere Krâfte 
zum Treiben gebracht werden sollen“ 34. Das SelbstbewuBtsein der Auf- 
klârung kommt hier zum vollen Ausdruck, besonders in der ihr eigenen 
Auffassung zur Weltgeschichte 35, die die hbhere Entwicklungsstufe der 
Aufklarung rechtfertigt und das Kommen „einer neuen Epoche des 
Fortschritts11 verkiindet.

33 Friedrich Schiller, IVas hei fit und zu welehem Ende studieri man Eniversalgeschichte 
in Werke, Bd. 11/12, Berlin, 1910, S. 159; „Wclche Zustănde durchwanderte der Mensch, 
bis er . . . vom ungeselligen Hohlenbewohner — zum geistreichen Denker, zum gebildeten 
Weltmann hinaufstieg?" usw.

34 Schillers Briefe, Stuttgart, 1892, Bd. 2, S. 170.
36 Friedrich Schiller, a. a. O., S. 167; , .Unser menschliches Jahrhundert herbeizu- 

fiihren, haben sich . . .  alle vorhergehenden Zeitalter angestrengt“ .
33 Johannes Janssen, Schiller als Historiker, apud Benno von Wiese, a. a. O., S. 353.
37 Friedrich Meinecke, Schiller und der Individualitălsgedanke. Eine Studie zur Ent- 

stehungsgeschichte des Htstorismus, Leipzig, 1937, S. 12.
38 Ricarda Huch, Romantismul german, Bukarest, 1974, S. 169.
38 Friedrich Meinecke, a. a. O., S. 10.

Trotz aller Vonviirfe seitens der Historiker hinsichtlich seines unbe- 
schrănkten Vertrauens in den Zeitgeist 36 und der Vernachlăssigung der 
„Individualitât11 einer jeden Epoche, ist Schillers Bolle als Historiker 
in dem komplexen ProzeB des Aulbaus der historischen Schule der 
Romantik unanfechtbar. Friedrich Meinecke weist auf einen psycholo- 
gischen Faktor hin, auf „die Doppelnatur Schillers, die eine raționale 
und eine irrationale Seele zugleich in sich trug“ 37, auf die Neigung zum 
Individuellen, zum Besonderen, zum Heroischen, sogar Dămonischen, 
so vie diese z.B. aus den Răubern ersichtlich ist, das einzige Schillersche 
dramatische Werk, das sich der vollen Anerkennung der Romantiker 
erfreute 38. Das Nichtbegreifen der Gesamtheit der Zustănde der franzd- 
sischen Revolution hatte als Folge die Uberprtifung einiger friiheren 
theoretischen Einstellungen, vie z.B. die Einstellung dem Mittelalter 
gegeniiber, wobei er nun die von Kant abgelehnte individuelle Vernunft, 
die in der „heroischen Gesinnung und dramatischen Kraft, mit der er 
zeigte, vie gefâhrlich der Weg zur moralischen Freiheit zu allen Zeiten 
war“ 3®, annimmt.

Wir bestanden hier auf den theoretischen Voraussetzungen, die den 
Schillerschen Schriften zugrundeliegen, uni die enge Verbindung zwischen 
diesen und dem „Zeitgeist11, der Ideologie des imAufstieg begriffenen 
Biirgertums hervorzuheben. Daraus ergibt sich auch die didaktische
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Funktion der Geschichtsforschung40, das einzige Mittel, wodurch die 
Menschheit die Erkenntnis des eigenen Weges zur rationell gewonnenen 
Freiheit erlangen kdnnte; dies dureți Gesetze, die zur Festigung und 
zum Ansporn des Fortschritts ausgedacht worden sind. Ein weiteres 
Ergebnis ist der erzieherische Wert, „indem sie den Menschen gewdhnt, 
sich mit der ganzen Vergangenheit zusammenzufassen und mit seinen 
Schliissen in die ferne Zukunft vorauszueilen11 41, dessen Bedeutung sich 
im Sinne der Bestrebungen des Biirgertums bereichert : „In ihrem Kreise 
(der Geschichte) liegt die ganze moralische Welt. Durch alle Zustânde, 
die der Mensch erlebte, durch alle abwechselnden Gestalten der Meinung, 
durch seine Torheit und seine Weisheit, seine Verschlimmerung und seine 
Veredlung, begleitet sie ihn“ 42. Das von Schiller, dem Historiker, seinen 
Zeitgenossen gebotene Modell ist das der Niederlande; das Biirgertum, 
das den Vblkern echt menschliche Freiheit und damit die Unabhângig- 
keit gewăhrleistete, zeigte im Kampfe mit dem spanischen Goliath, 
Verkdrperung einer blinden, retrograden, dem Fortschritt entgegengesetz- 
ten Kraft, seine Macht und seine moralische Uberlegenheit, die es, trotz 
des offensichtlichen Unterschiedes an materiellen Mdglichkeiten, schlieB- 
lich zum Sieg fuhrte. „GroB und beruhigend ist der Gedanke, daB gegen 
die trotzigen AnmaBungen der Fiirstengewalt endlich noch eine Hilfe 
vorhanden ist, daB ihre berechnetsten Plane an der menschlichen Freiheit 
zuschanden wurden, daB ein herzhafter Widerstand auch den gestreckten 
Arm eines Despoten beugen, heldenmiitige Beharrung seine schrecklichen 
Hilfsquellen endlich erschdpfen kann“ 43. Nichts ist klarer hier als der prak- 
tische Zweck des Niederschreibens der Geschichte im Dienste der zeit- 
genossischen politischen und geistigen Freiheitsgedanken. Sie sind „ein un- 
verwerfliches Beispiel. . . was Menschen wagen diirfen fur die gute Sache 
unei ausrichten mogen durch Vereinigung1144 und kdnnen jeden Augen- 
blick in den politischen Wirbel der Gegenwart hinabsteigen : „Die Kraft 
also, womit es (das niederlândische Volk) handelte, ist unter uns nicht 
verschwunden; der gliickliche Erfolg, der sein Wagestiick kront, ist 
auch uns nicht versagt, wenn die Zeitlâufe wiederkehren und ăhnliche 
Anlăsse uns zu âhnlichen Taten rufen“ 45.

40 Joachim Streisand, Geschichlliches Denken von der deutschen Aufklărung bis zur 
Klasstk, Berlin, 1964, S. 96.

41 Friedrich Schiller, a. a. O., S. 166.
42 Ibidcm, S. 151.
43 Friedrich Schiller, Geschichte des Abfalls der vereinigten Niederlande von der spa

nischen Rcgierung, in Werke, Bd. 8/9, S. 6.
44 Ibidem, S. 6.
46 Dieser Abschnitt aus der Einleitung zur ersten Auflage wurde spâter von Schiller 

weggelassen, wegen dem negativen Eindruck, den ihm die Ubergrifle der franzosischen Revo- 
lutlon erweckten, apud Benno von Wiese, a. a. O., S. 357.

44 Karl-Heinz Hahn, Die Begriffe Biirgerfreiheii und naționale Unabhăngigkeit in Schil
lers historischen Schriflen, in Weimarer Beltrâge, Sonderdruck, 1959.

Von aller Anfang an lâBt Schillers Beschâftigung mit dem DreiBig- 
jâhrigen Krieg keinen Zweifel iiber die tief in der Realităt der Zeit 
verwurzelten Griinde, die seine Wahl bestimmten46, zur Mdglichkeit in 
dem Wirrwarr von Fakten einen Cbersinn zu finden, der sich sicherlich 
aus seinem theoretischen Denken ergibt : „Die Geschichte der Menschheit 
gehbrt als unentbehrliche Episode in die Geschichte der Reformation 
und diese ist mit dem DreiBigjâhrigen Krieg unzertrennlich verbunden.
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Es kommt also bloB auf den ordnenden Geist des Dichters an, in einem 
Heldengedicht, das von der Schiacht bei Leipzig bis zur Schlacht bei 
Liitzen geht, die ganze Geschichte der Menschheit ganz und ungezwungen 
und zwar mit weit mehr Interesse zu behandeln, als wenn dies der Haupt- 
stoff gewesen wâre“ 47. Dieses Zitat wurde absichtlich gewâhlt, weil es 
klar auf die grundlegende Neugestaltung der Historiographie im 18. 
Jahrhundert, auf die Annahme der iisthetischen Konsistenz, imstande, die 
Fakten zu ordnen, auf die offensichtliche Substitution zwischen Geschichte 
und Dichtung hinweist. Schillers năchster Schritt ist die Integration der 
Geschichte in das literarische Werk : ,,Die Geschichte ist iiberhaupt ein 
Magazin fur meine Phantasie, und die Gegenstânde miissen sich gefallen 
lassen, was sie unter meinen Hănden werden“ 48. Die Beziehung zwischen 
Geschichte als unbearbeiteter Stoff und Inhalt ist die zwischen Beson- 
derem und Allgemeinem ; das âsthetische BewuBtsein des Dichters lăutert 
die Handlung von aliem was das Exemplarische, den hohen moralischen 
Sinn, oder die Idealităt auflosen kbnnte49. Die Substitution zwischen 
Ethik und Ăsthetik ist ein charakteristisches Merkmal des Schillerschen 
Schaffens50 und die Historiographie, als Zwischenstufe zur Literatur 
und in einem gewissen MaBe Literatur sogar, unterzieht sich demselben 
Paradigma.

Schiller betrachtet die Reformation weniger als religibse Auseinan- 
dersetzung, sondern mehr als ein auf Staaten und Vdlker ausgedehnter 
Ausdruck des Emanzipationsdranges des Biirgertums, als eine seiner 
Entwicklungsstufen, die in enger Beziehung mit seinen Freiheits- und 
Gleichheitsprinzipien steht. In einem politisch zergliederten Deutschland 
konnte das von dem franzdsischen Biirgertum gebotene Beispiel nicht 
ohne Widerhall bleiben, wobei eine eventuelle revoluționare Auseinander- 
setzung auf deutschem Boden ein âhnliches Blutbad verursachen hătte 
konnen, wie das, das spăter Schillers MiBfallen der franzbsischen Revo- 
lution gegeniiber erregte. Deshalb fuhlt er sich verpflichtet, die Aufmerk- 
samkeit seiner Zeitgenossen auf die Reformation und ihre Folgen zu 
lenken : „Wenn das Recht nicht entscheiden kann, so tu t es die 
8tărke“ 51. . .

Rund um dieses moralische Urteil băut sich die ganze Geschichte 
des DreiBigjâhrigen Krieges als Makroexemplum auf : „und so geschah 
es“ . Es muB von Anfang an bemerkt werden, daB es in der Geschichte 
des Dreiftigjăhrigen Krieges keine Opposition zwischen der âsthetischen 
Konsistenz des literarischen Werkes und seinem moralischen Hinter- 
grund gibt. Diese paBt sich notwendigerweise den narrativen Forderun- 
gen des Exemplums an ; die drei Momente : „Situation — Entscheidung — 
Ausgang der Situation1152 sind klar erkennbar in : a) dem Bekenntnis- 
frieden in Augsburg „ein Werk der Not und der Gewalt, nicht vom Gesetz 
der Gerechtigkeit diktiert, nicht die Frucht berechtigter Ideen iiber

•’ Schillers Briefe. Bd. 3, S. 170.
«  Ibtdem, Bd. I, S. 2.
41 Siegfried Seidel, Neue Position In der Theorle Schillers wdhrend der Arbett am ,,Wal- 

lensteln", In Weimarer Bettrăge, Sonderdruck, 1959.
40 Hans-JOrgen Geerdts, Theorie und Praxis in Schillers Schaffen, dargestelt am „Wal- 

lensteln", In Weimarer Beitrăge, Sonderdruck, 1959.
41 Friedrich Schiller, Geschichte des Dreipigjăhrigen Krieges, In Werke, Bd. 10, S. 12.
41 K. Stierle, a. a. O., S. 357.
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9 FHIEDRICH SCHILLER UND NICOLAE BALCESCU 179

Religion und Religionsfreiheit11, das so „die Flamme des Biirgerkriegs 
auf ewige Zeiten ersticken sollte“ 5 3 ; b) dem Ausbruch und Verlauf des 
Krieges ; c) dem Westfâlischen Frieden, „dieses muhsame, teure und dauern- 
de Werk der Staatskunst“ M .

43 Friedrlch Schiller, a. a. O., S. 15.
44 Ibldem, S. 360.
54 Benno von Wiese, a. a. O., S. 381.
44 Schillers Brlefe, Bd. 2, S. 69.
47 Johannes Janssen, a. a. O.
48 Friedrlch Schiller, Der Verbrecher aus verlorener Ehre, In Werke, Bd. 11/12, S. 4.
48 Elnlge Quellen, die Schiller fiir die Geschichte des Dretptgjăhrtgen Krieges dienten:

Samuel von Pufendorf, Commenlartorum de rebus Suecius llbri, XXVI, Utrecht, 1686; Franz 
Chrlstoph Khevenhiller, Annales Ferdlnandei, 10. —12. Teii, Lelpzlg, 1724.

80 Benno von Wiese, a. a. O., S. 373.
81 K. Stierle, a. a. O., S. 361.

In diesem Sinne kommentiert Benno von Wiese Schillers Auffassung 
als Erzâhler, die zur Einteilung und Ordnung der Masse von Ereignissen 
beitrug; es muB nur hinzugefiigt werden, daB die „vorwiegend kiinstle- 
rischen Griinde, die fiir diese Art der Einteilung maBgebend waren“ “ , 
sich hier mit der Bemiihung des Historikers verbinden, um den morali- 
schen Gehalt, der sowohl fiir das Ganze, als auch fiir jede einzelne Episode 
giiltig ist, hervorzuheben. Folgende Erklărung Schillers ist aufschluB- 
reich : „Ich suche absichtlich in den Geschichtsquellen eine Begrenzung, 
um meine Ideen durch die Umgebung der Umstănde streng zu bestimmen 
und zu verwirklichen" 56. Spătere Vorwiirfe, die Schiller beziiglich der 
ungeniigenden und arbitraren Anwendung der Geschichtsquellen57 ge- 
macht wurden, sind eigentlich der Konzentration der Erzăhlung auf 
Momente mit maximalem erzieherischem Wert zu verdanken. „Die 
Schwierigkeit, warum das Studium (der Geschichte) fiir das biirgerliche 
Leben noch immer so fruchtlos geblieben11 liege eben in dem Kontrast 
„zwischen der heftigen Gemiitsbewegung des handelnden Menschen 
und der ruhigen Stimmung des Lesers, welchem diese Handlung vorge- 
legt wird“ ; „Die Belehrung geht mit der Beziehung verloren und die 
Geschichte, anstatt eine Schule der Bildung zu sein, muB sich mit einem 
armseligen Verdienste um unsere Neugier begniigen1168. Von Pufendorfs 
oder Khevenhillers59 Sammlungen an Mikroexempla zu Schillers Geschichte 
des Dreifligjâhrigen Krieges legt die Historiographie den Weg zum Makro- 
exemplum und gleichzeitig zur âsthetischen Konsistenz zuriick. Unter 
diesen Umstănden wird die ăsthetische Konsistenz ein Bestandteil des 
Makroexemplums.

Der breite Rahmen des Makroexemplums erlaubt jedoch gleich
zeitig die Entfaltung eines nicht schematischen, in gewissem Sinne dialek- 
tischen Bildes der Geschichte. Schillers Art, das Mittelalter zu behandeln, 
ist aufschluBreich ; er sieht eine Reihe von Zwischenwerten in einer Frage, 
die bis dahin nur aus einem absoluten moralischen Gesichtspunkt betrach- 
te t wurde, der der Antinomie Bose: Mystizismus, Tyrannei/G ut: Tole- 
ranz, Freiheit ®°. Die Ebene der Narration beinhaltet das, was von Stierle 
„Problematisierung von Schemata pragmatischer Sprachhandlungen als 
einer der groBen Quellenbereiche fiir den Ursprung poetischer Formen“ 61 
genannt w ird ; die individuelle Ebene der Gestalten und Handlungen 
impliziert eine Auflbsung der Makroexemplarităt. Im Verhăltnis dazu
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erreichen Gestalten und Handlungen eine relative Unabhângigkeit, die 
ihnen zur Bildung von komplexen, im Vergleich zu dem eindeutigen und 
allgemeinen Sinn des Makroexemplums, von eigentiimlichen Strukturen 
verhilft. Die textuelle Pragmatik definiert diese als Kasus, als „einfache 
Formen“ , die zum Unterschied von Exempla „die Fragen stellen, aber 
die Antworten nicht geben kbnnen“ 8 2 ; es sind Voraussetzungen fiir 
Texte, die von der phânomenologischen Ăsthetik, infolge ihrer vielfăl- 
tigen Interpretationsmdglichkeiten als „literarisch“ betrachtet werden 63. 
Die Geschichte des Erzbisehofs Gebhard von Kbln, der aus Liebe zu einer 
Frâu zum Protestantismus ubertrat M , oder der Bericht der Flucht 
Friedricli von der Pfalz’ aus Prag 83, wăren nur zwei der vielen Mbglich- 
keiten in diesem Sinne. Die Personen sind nun mehr als einfache Illu- 
strationsmittel einer bestimmten Idee, sie werden im Rahmen des Makro- 
exemplums durch eigenes BewuBtsein und Individualisierung hervorge- 
hoben. Wenn im Falie von Heinrich IV. 08 die Charakterisierung noch 
die Einseitigkeit besitzt, die die Identifizierung der Gestalt mit einer 
bestimmten moralischen Idee erlaubt — in diesem Falie die Toleranz —, 
so gibt es andere Gestalten, die schon mit einem zwiespâltigen Charakter 
versehen sind, infolge der Annăherung und des ZusammenstoBes einiger 
widerspriichlichen Eigenschaften : So z.B. die drei Habsburger, Rudolf II., 
Mathias und Ferdinand I I . ; einerseits sind sie dem Makroexemplum, 
in dem ein jeder die aktiv-negative Dynastiepolitik vertritt, untergeord- 
net („das ununterbrochene Schauspiel von bsterreichischer Herrschbe- 
gierde und bsterreichischem Landdurst“ ) 67, andererseits sind sie komplexe 
Doppelnaturen : Rudolf schwankt zwischen seiner kaiserlichen Pflicht 
und seinen friedlichen Neigungen, Mathias zwischen dem Wunsch, den 
Thron zu besteigen und der Unfâhigkeit, tatsăchlich zu herrschen, Ferdi
nand zwischen der tîberzeugung, eine heilige Aufgabe zu erfiillen und 
seiner eigenen menschlichen Schwăche. Schiller schw’ărmt fiir die „Urbild- 
ziige des dămonischen Politikers“ 88, und betrachtet das „Politische als 
iiberzeitliches Problem11 8 9 ; er wahlt seine Haupthelden aufgrund ihrer 
doppelten, ihnen eine exemplarische symbolische Kraft verleihenden, 
Abhângigkeit, einerseits von der Notwendigkeit und den moralischen 
Gesetzen, und andererseits von der Komplexităt des Individuellen. „Ein 
unablâssiger ProzeB zwischen Notwendigkeit und Freiheit lăBt die Ge
schichte zur Tragbdie werden“ 70. Schiller iibernahm bewuBt von Herder 
die Kategorie der „Nemesis1*, „eine Machthaberin liber Gliick und

82 A. Jolles, a. a. O., S. 191.
63 Roman Ingarden, Das litcrarische Kunsliverk, Tilbingen, 1972, S. 150.
84 Friedrich Schiller, Geschichte des Dretpigjăhrigcn Krieges, S. 36.
66 Ibidem, S. 75, Friedrichs Kasus hat die Tendenz zu einem Mikroexemplum zu wer

den dank des dem Geschehen innewohnenden moralischen Wertes, der von Schiller synthe- 
tisch in den Worten, die Friedrich selbst zugesprochen werden, wiedergegeben sind : ,,Es gibt 
Tugenden, welche uns nur das L’ngliick lehren kann, und nur in der Widerwărtigkeit erfahren 
wir Fiirsten, wer wir sind".

88 Ibidem, S. 47.
87 Ibidem, S. 24.
88 Hermann Pongs, Schillers Urbilder, Stuttgart, 1935, S. 22.
88 Friedrich Sengle, Das hisiorische Drama in Deutschland, Stuttgart, 1969, S. 55.
78 Herbert Cysarz, a. a. O., S. 310.
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11 FRIEDRICH SCHILLER UND NICOLAE BALCESCU 181

Ungliick, eine einschrânkende Bewahrerin des Gluckes“ , eine Gdttin 
der Gerechtigkeit, die iiber den moralischen Charakter der individuellen, 
an der Grenze zwischen absolutei’ Freiheit und moralischem Gesetz 71 
befindlichen Handlungen wacht.

71 Benno von Wiese, a. a. O., S. 363.
71 Alexander Abusch, Schiller. Grafie und Tragik eines deutschen Genius, Berlin und Wei- 

mar, 1965, S. 153.
73 Friedrich Schiller, a. a. O., S. 259.
74 H. G. Thalheim, Volk und Held in den Dramen Schillers, in Weimarer Beitrăge,

Sonderdruck, 1959.
76 Friedrich Schiller, a. a. O., S. 313.

Schiller interpretiert das Schicksal der beiden groBen, entscheiden- 
den Persbnlichkeiten der Geschichie des Drei Pigjăhrigen Krieges, des 
Schwedenkbnigs Gustav Adolf und des kaiserlichen Generalissimus 
Wallenstein, durch das Prisma dieser moralischen Kategorien, die beide 
in demselben Augenbliek ausschalten, in dem ihre Individualităten drohen 
die ethischen Gebote, denen sie untergeordnet sind, zu iiberschreiten. 
Beide Helden machen eine Entwicklung durch : Gustav Adolf, im nega- 
tiven Sinne, von der Verkdrperung der Gedankenfreiheit des Protestan- 
tismus, zu einer Gefahr fur Deutschlands naționale Freiheit, und Wallen
stein, im positiven Sinne, von einem rohen Instrument des katholischen 
Despotismus, zu der Mdglichkeit der Tyrannei entgegenzuwirken und 
sie zu zerstbren. Die moralische Waage neigt sich in die von der histo- 
rischen Notwendigkeit angegebene Kichtung; fiir Schiller war Gustav 
Adolf ,,kein Held der naționalei! Einigung, ja daB die einzige Gestalt, 
in der sich damals das reale Streben nach der Schaffung eines einigen 
Deutschen Reiches’ durch die Gewalt von oben hieB Wallenstein11 72. 
Das Makroexemplum der Geschichte widerruft Gustav Adolf, weil „der 
Ehrgeiz des schwedischen Monarchen" seine Neigung zu einer „Gewalt 
in Deutschland, die mit der Freiheit der Stănde vereinbar war, und nach 
einer bleibenden Besitzung im Mittelpunkte dieses Reiches11 nicht verbirgt, 
und in diesem Augenbliek ist „der groBte Dienst, den er der Freiheit des 
Deutschen Reiches noch erzeigen k an n ,... zu sterben1173. Wallensteins 
Untergang hat ebenfalls eine objektive und eine subjektive Bestimmung, 
die in einer engen, dialektischen Wechselbeziehung stehen. Seine persbn- 
lichen Plane, trotzdem sie ein Ausdruck seines dămonischen Machtdranges 
sind, entsprechen durch den ZusammenstoB mit dem Hause Osterreich 
und dem Versuch, dieses zu beseitigen, einem der teuersten Ziele der 
Protestanten : Die wichtigste katholische und konservative Figur von 
der deutschen politischen Szene zu beseitigen 74. Da er sich auf keine soziale 
Kraft des Fortschritts und nur auf sein Heer, eine auBerhalb jedwelchen 
moralischen Gesetzes befindliche Macht, stiitzen konnte („der Soldat 
herrschte, und dieser brutalste der Despoten lieB seine eigenen Fiihrer nicht 
selten seine Ohnmacht fiihlen“ ) 75 ist Wallenstein gezwungen, einen Pakt 
mit dem Feind zu schlieBen, um sein Ziel zu erreichen. Vom Standpunkt 
des absoluten moralischen Gesetzes wâre dies der Ursprung des Falles des 
Generalissimus. Doch wenn Wallenstein keinen Verrat beging, wie Schiller 
uns am Ende zu verstehen gibt, welcher historischen Notwendigkeit ist 
dann sein Tod zu verdanken ? Die Antwort liegt innerhalb Wallensteins, 
des Individuums, trotz der Tatsache, daB „die Tugenden des Herrschers
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und Helden, Klugheit und Gerechtigkeit, Festigkeit und Mut in seinem 
Charakter kolossalisch hervorragen", bestimmt doch die Abwesenheit 
dieser „sanfteren Tugenden des Menschen, die den Helden zieren und 
dem Herrscher Liebe erwerben" 76 endgiiltig sein Schicksal. Die Auf- 
merksamkeit des Historikers wechselt von der Ebene des objektiven 
Makroexempluma îmi die des Psychologisch-Subjektiven ; der gewaltsame 
Tod des Generalissimus, von den Habsburgern geplant und bezahlt, 
erreicht nun, nachdem der Verdacht des Verrates beseitigt wurde, die 
Tragik des Martyrertuins, die exemplariache Kraft des Opfers im ewigen 
Widerspruch zwischen Recht und Unrecht, Freiheit und Despotismus, 
Widerspruch, der den Weg des Fortschritts in der Geschichte begleitet. 
Wallensteins „Schuld" wird auf anderer Ebene gedeutet, die Ebene des 
Tragischen der menschlichen Bedingtheit : „wenn man seine Grenzen 
uberschreitet, wird man bestraft, wenn man sie nicht uberschreitet, ist 
man kein Mensch“ 77. Von hier an uberlăBt der Historiker seinen Platz 
dem Schriftsteller.

’• Ibtdem, S. 305.
”  Gabriel Lliceanu, Tragicul, o fenomenologie a Umilei și depășirii, Bukarest, 1975,

S. 44.
78 Pomplllu Teodor, Evoluția glndiril istorice românești, Cluj-Napoca, 1970, S. X X X II.
78 Friedrich Meinecke, Entstehung des Historismus, MUnchen und Berlin, 1936, 

Bd. II, S. 309.
80 Paul Cornea, N. Bălcescu șl problemele filozofiei istoriei, in Studii despre N. Băl

cescu, Bukarest, 1969, S. 30.
81 Gh. Toma, Nicolae Bălcescu. Concepția asupra islorlel, in Studia Unlversltatls Babeș- 

Bolyal, ,,Historla", Fasc. 1, 1974.

Es wurde schon bemerkt, daB die Aufklărung in Rumănien, die 
viele von âhnlichen Bewegungen in Frankreich und England abweichende 
Merkmale aufweist, sich in vielen Gesichtspunkten der deutschen Aufklă
rung năhert, besonders angesichts der nationalen Fărbung der Werke 
ihrer Hauptvertreter, am Ende des 18. Jahrhunderts 78. Der Ubergang |zur 
Romantik ist urn so naturlicher ; vom Sturm und Drang zur Buntbliite 
der deutschen Romantik und von der Școala ardeleană zur „Dacia lite
rară" herrscht eine oft kundgegebene Kontinuităt. Die Historiographie 
ist keine Ausnahme dieses Phănomens. Friedrich Meinecke betont den 
Beitrag des ganzen deutschen „18. Jahrhunderts" von Lessing, Winckel- 
mann und Schiller bis Moser, Herder und Goethe zur Geburt des Histo- 
rismus ” . Unsere Historiographie verzeichnet eine ăhnliche Begriindung 
der Romantik auf nationalen Grundbestrebungen, die schon von der 
Aufklărung hervorgehoben und gepflegt worden sind.

Chronologisch gesehen, aber auch durch die Richtung seiner theore- 
tischen Option, gehbrt Nicolae Bălcescu zum romantischen Historismus. 
Wenn seine Meister die der franzbsischen historischen Schule sein sollten, 
und zwar : Thierry, Guizot, Thiers, Michelet, Quinet, von denen er das 
Interesse filr die philosophische Deutung der Fakten geerbt hat, „die 
Eigenschaft sich von den Prinzipien auf die innere, unersichtliche Ord- 
nung der Notwendigkeit zu erheben" 80, kann im methodologischen Sinne 
sein Historismus sowohl vom Denken der Aufklărung, besonders der 
franzbsischen, als auch von seiner praktischen historischen und politischen 
Tătigkeit abgeleitet werden 81. Er lernte Kants Werke durch Krug kennen 
und aus seinen Lektiiren ist ein echtes Verstehen der antiken Historiker
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Xenofon, Tukidides, Căsar, Plutarch zu erkennen. Die aufklărerischen Ideen 
vom stăndigen Foitschritt 'erhalten bei Bălcescu einen, von Michelet 
ubernommeneii providenziellen Einschlag; von ihm ubernahm er auch 
die Tendenz, in der Geschichte einen Sinn und eine kausale Motivation zu 
entdecken, die Uberzeugung, daB die Geschehnisse das notwendige Resultat 
der universalen Gesetze sind “-. Dureh das Gleichgewicht zwischen Ratio- 
nalismus und Fatalităt in seinein Werk ist er eher zu den Schiilern der 
Aufklărung zu zâhlen, besonders, wenn man die Art der Verbindung 
zwischen der Idee des Fortsehritts und der dor Vervollkommnungsfăhigkeit 
des menschliehen Wesens beriicksichtigt 83. Sein im Grunde genommen 
dialektisches Denken enthălt auch oinige materialistische Akzente ; z.B. 
die Rolle des Volkes ist in der Geschichte bis zu ihm, in der rumănischen 
Historiographie, nie so deutlich hervorgehoben worden 84. Keine echte 
Berufung kann sich isoliert von den geistigen Strdmungen der Zeit ent- 
wickeln, ohne sich die friihere Erfahrung der Menschheit anzueignen — so 
kommentiert Paul Cornea diese wahrhaftig synthetische Neigung Bălces- 
cus 85, die ihm cin schnelles Begreifen der ideologischen Grundlage und 
die Identifizierung, âhnlich Schiller seinerzeit, mit den Bestrebungen 
des Biirgertums, der entsprechenden historischen Etappe ermbglicht. 
In  diesem Sinne enthălt Bălcescus revolutionârer Demokratismus die ganze 
Fortschrittlichkeit des Denkens des rumănischen Biirgertums der ersten 
Hălfte des 19. Jahrhunderts, das effektiv im Kampf fiir naționale Einheit 
und Unabhângigkeit, fiir soziale Gerechtigkeit einbezogen war.

82 Paul Cornea, Nicolae Bălcescu, democratul revoluționar și scriitorul, In Studii de lite
ratură română modernă, Bukarest, 1962.

83 Radu Pantazl, La conceplion philosophique de Nicolae Bălcescu, in , .Revue Roumalne 
de Sciences Sociales", Jahr 14. Nr. 4, 1970.

84 G. Zâne, Concepfia istoriografiei a lui N. Bălcescu, in N. Bălcescu. Opera, omul, 
epoca, Bukarest, 1975, S. 32.

88 Paul Cornea, N. Bălcescu și problemele filozofici istoriei, S. 32.
88 Slehe Pompillu Teodor, a. a. O., S. XXVII, ,,Dle Geschichte kann also dureh Exem- 

pla zur Vervollkommnung der anachronlschen Gesellschaften, die rettenden Reformen, GlUck 
auf Erden verhindern, beltragen. Der neue Hlstorlker ist ein engaglerter Hlstorlker der die 
Aufgabe hat, einen Zweck zu erreichen und filhrt ein felndlich geslnntes Gesprăch mit den 
bestehenden Măchten der alten Welt . . ., denen er die Ideale, von dem historischen Phllo- 
sophen geschaffene Welt entgegensetzt*'.

87 N. Bălcescu, Werke, Bd. IV, Krltlkausgabe von G. Zâne Bukarest 1964, S. 268.
88 N. Bălcescu, Campania românilor In contra turcilor de la anul 1595, in Opere alese, 

von Andrei Rusu betreute Ausgabe, Bukarest, 1960, S. 229.

Kosellecks Behauptung: „Auch, daB man aus Historien nicht 
lernen kdnnte, blieb schlieBlich eine ErfahrungsgewiBheit, eine geschicht- 
liche Lehre, die den Wissenden einsichtiger, kliiger oder. . . weiser machen 
konnte“ , auf diese Zeit der rumănischen Historiographie zu iibertragen, 
wăre ein Fehler 86. Die praktische Seite der ideologischen Auseinander- 
setzung mit den reaktionăren Krăften verwendete die Geschichte um 
„den Lauf der Revolution in der Geschichte der Rumănen11 aufzuzeigen 
und die gegenwărtige zu rechtfertigen. Der Bezug der Gegenwart auf die 
Vergangenheit ist unmittelbar : „das Schreiben iiber den Wojewoden 
Mihai Viteazul11 ist fiir Bălcescu wichtig, um „einen Grundstein der 
nationalen Einheit11 87 zu legen, um „an die Not und die heroischen Kămpfe 
unserer Ahnen“ 88 zu erinnern und dadurch die naționale Wiirde wieder 
aufzurichten. Der moralisch-erzieherische Wert des historischen Exem- 
plums entspringt den wichtigsten Gedanken der rumănischen 48-er Revo-
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lution. „Mogen wir uns iiberzeugen, daB ein Volk, das eine so glorreiche 
Vergangenheit besitzt, nun nicht, im Jahrhundert der Aufklărung und 
der Freiheit dem Untergang bestimmt sein kann. Diese Uberzeugung 
wiirde uns den Mut geben, an unserer nationalen Zukunft zu schaffen, 
diese Uberzeugung wiirde uns erretten11 89. Fur die Generation von Băl- 
cescu und Kogâlniceanu ist die Geschichte um so mehr ein „Kampfinstru
ment, eine Eiehtlinie der groBen nationalen und sozialen Interessen11, 
das bestimmt ist, „den Kampf der unterworfenen Vdlker und der unter- 
driickten sozialen Klassen zu begeistern, in der Vergangenheit das Eecht 
eines Vokes oder einer Klasse zu einem neuen Leben zu finden1190.

89 Ibidcm.
90 G. Zâne, .V. Bălcescu, precursor al democratici, in „V. Bălcescu. Opera, omul, epoca, 

S. 13.
91 B. Bălcescu, Bomânii supt Mihai-Voicvod Viteazul, in Opere alese, Bd. II, S. 17.
92 Karl-Helnz Hahn, a. a. O.
93 G. Zâne, Concepția istoriografică a lui N. Bălcescu, S. 30.
94 N. Bălcescu, a. a. O., S. 17.
93 G. Zâne, N. Bălcescu și ideea de națiune, in N. Bălcescu. Opera, omul, epoca, 

Bukarest, 1975, S. 16.
93 N. Bălcescu, a. a. O., S. 17.

Bezeichnend fur die Erforschung des Paradigmas des Beispiel- 
haften in der Geschichte der Eumânen unter dem Wojewoden Mihai 
Viteazul scheint uns die Eechtfertigung der Historiographie selbst durch 
zeitgenbssische Notwendigkeiten zu sein. Die Wahl des Themas erfolgt 
aufgrund derselben Kriterien, die eine Didaktik der groBen National- 
pflichten einschlieBen, die aus tiefen Verstăndnis der Heldentaten der 
Vergangenheit entspringen. Die Antithese Vergangenheit / Gegenwart 
hat die erregende Eolle dessen, was „in uns das Pflichtgefuhl wecken 
kbnnte, dieses wertvolle Erbe fur die Nachkommenden zu bewahren und 
zu vergrbBern“ 91. Schiller ubertrăgt die der Aufklărung spezifische Idee 
der Freiheit und der religibsen Toleranz in das 16. Jahrhundert, um seinen 
Zeitgenossen zu beweisen, welche Opfer in ihrem Namen aufgebracht 
wurden 92. So betrachtet auch Bălcescu den modernen Begriff der Nation 
als ein Produkt des Mittelalters und als Mobil der von den rumănischen 
Wojewoden gegen die Eroberer gefiihrten Kriege93. Die betreffende 
Lizenz hat einen offenbarenden Sinn fiir die Gestaltung der Erzăhlung 
der „gewaltigen Kămpfe fiir naționale Freiheit und Einheit, mit denen 
die Eumănen unter der Weisung des grdBten ihrer Wojewoden, das 16. 
Jahrhundert beendeten1194 als Makroexemplum. Das Schauspiel der Mitte 
des 19. Jahrhunderts, das uns ein Biirgertum zeigte, das immer stărker 
iiberzeugt war, seine Ziele erreichen zu kbnnen und trotz der ăuBeren 
Hindernisse die Vereinigung der Nation zu einem einzigen Staat durch- 
zufiihren, die naționale Unabhângigkeit zu erreichen und eine wurdige 
Eolle im Konzert der europăischen Vblker wiederzuerlangen — fand einen 
Gleichwert in der Nationalgcschichte. Die moralische Solidaritât, auf 
die Bălcescu das Prinzip der Nationalităt aufbaut, eine Bedingung sine 
qua non solcher Leistungen 95 („die Nationalităt uberlebt oft die Unab- 
hăngigkeit und nur sie kann sie wiedergewinnen“ ) erscheint als Grundlage 
der Siege im Mittelalter, der „Heldentaten11 und wunderbaren Vorbilder 
der Opferbereitschaft fiir das Vaterland 96.

,,. . .Die Rumânen saben, da/i. . . sicb ihr Land in einem der gro/ien 
Augenblicke befand, in dem eine Nation entweder untergehen mu/J, oder
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Mut aus ihren Leiden und ihrer V erzweifelung fassend sich — wenn auch 
durch grofie und crnste Bemiihungen, selber retten mu/J“ 97. Dieses ist im 
Wesentlichen cler Inhalt der Erzâhlung der acht Jahre (1593 — 1601), 
die sich als Makroexemplum fur Bălcescus Zeitgeschehen gestalten. Um 
zu der zu Beginn dieser Studie erwâhnten Definition zuriickzukehren, 
zeigt er die Konsequenzen einer in einer gegebenen Situation getroffenen 
Entscheidung; die drei Momente des narrativen Schemas sind eben in 
der oben erwâhnten Ausfiihrung enthalten. Es ist nicht mehr notwendig 
zu zeigen in welcher Art der Glaube an eine historische Konsistenz (diese 
stândige Verwandlung, die progressive Bewegung der Menschheit, diese 
Entwicklung des menschlichen Fiihlens und Denkens in allen inneren 
und ăuBeren Formen, in Zeit und Raum )98 in der âsthetischen Konsistenz 
von Bălcescus Werk ausgedriickt w ird; zahlreiche Studien behandeln 
diese nur vom streng literarischen Standpunkt aus gesehen, besonders, 
da „es wenige historische Erzăhler gibt, denen es wie Bălcescu gelang, 
durch stilistische Nuancen alle Absichten ihres Denkens und Fiihlens 
wiederzugeben“ " . Das Ăsthetische dient, wie wir auch bei Schiller bemerk- 
ten, den Erfordernissen des Ethischen : „die Technik des Basreliefs11100 
die heroische Perspektive und die ironische Perspektive101, die Epos- 
breite 102, der klingende periodische Satz 103, die Rhetorik ist sowohl in 
dem exemplarischen Gehalt einer jeden Episode als auch in der gesamten 
„G eschichte..." vorzufinden. Unsere Aufmerksamkeit wird auf die Nei- 
gung zur Anekdotik, âhnlich der Schillers gelenkt; nur ist bei Bălcescu 
der moralisch-didaktische Gehalt dieser kurzen Episoden betonter, wobei 
einige sogar eine relative Unabhângigkeit vom Ganzen erreichen, eine 
individuelle Mikroexemplaritât, wie die Geschichte der „einzigen, ehrli- 
chen und angemessenen Indiskretion11, die den Tiirken Aii Gian vor der 
Schlacht in Bukarest rettete 1C4, des Lebens und des Todes von Ștefan 
Răzvan 105 oder die der Ungnade und des Mordes von Ștefan lojica 106. 
Sie beeintrăchtigen die Gesamtstruktur nicht, im Gegenteil, sie bilden 
durch ihre Verschiedenheit ein Gegengewicht zu der Einmaligkeit der 
Makroexemplarităt.

97 Ibidem, S. 19.
99 Ibidem, S. 6.
99 Tudor Vianu, Tehnica basoreliefului in proza lui .V. Bălcescu, in Aria prozatorilor 

români, Bd. II, Bukarest, 1960.
100 Ibidem.
101 Ioana Iun. Petrescu, Perspectivă eroică și perspectivă ironică in opera lui N. Băl- 

ccscu, in ,,Tribuna“ , Nr. 48, 1972.
102 N. lorga, Schije de literatură română, Iași, 1895, S. 144.
103 P. P. Panaitescu, Introducere la .V. Bălcescu — Scrieri istorice, Craiova, 1930.
101 N. Bălcescu, a. a. O., S. 37.
105 Ibidem, S. 156.
109 Ibidem, S. 206.
107 Ibidem, S. 222.

Das moralische Ideal findet jedoch seinen beredsamsten Ausdruck 
erst in der Personengestaltung Bălcescus „Geschichte. . Der GroBteil 
davon besitzt keine Individualitât, beschrănkt sich nur auf den dramati- 
schen Rahmen der Geschehnisse und bewegt sich nur innerhalb der vom 
Makroexemplum bestimmten Grenzen (z.B. die Erzherzogin Maria Cri- 
stina, ein Werkzeug des habsburgischen Willens)107. Einige Gestalten, 
die in zwei Lager eingeteilt werden kdnnten, heben sich hervor : auf einer
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Seite Mihai Viteazul, auf der anderen, seine Gegner : Sinan Pascha, Andrei 
Bâthory, Sigismund Bâthory, Georg Basta. Der erstere, als Symbol der 
Freiheits- und nationalen Unabhângigkeitsidee ist am wenigsten indi- 
vidualisiert; durch ihn wirkt die historische Notwendigkeit, der Fort- 
schritt und zugleich „die evangelische Mission des rumânischen Volkes“ 108. 
Das Messianische und das Visionâre, die ihn beherrschen bilden eigentlich 
die Quintessenz der Bestrebungen des Volkes, das groBer Siege făhig 
i s t 108 ( Câlugăreni und Die naționale Einheit) das da es nicht untergehen 
will, sich selbst erretten mu/J. Die anderen vier Haupthelden sind, im Gegen- 
teil, stark individualisiert, Grund, aus dem sie widerspruchsvoll und 
unvorsehbar handeln, da sie nur ein kurzes Aufbliihen des Verganglichen 
sind, des Zufâlligen 110, die den Weg des Fortschritts, der Notwendigkeit 
zwar hemmen, aber nie aufhalten kbnnen. Umso bezeichnender ist deshalb 
Mihai Viteazuls Untergang; er wurde von der hbchsten Instanz, der 
Nemesis, bestraft, da er, indem er ein menschliches Zbgern aufwies, die 
Gebote seiner Mission nicht zur rechten Zeit erfullte111. Er begeht einen 
Fehler dem Volk gegeniiber, er stiitzt sich nicht geniigend auf dessen 
Kraft, er glaubt mehr an die Sdldner, die jederzeit fahig sind, Verrat 
auszuiiben, er lăBt die Bauern an die Scholle binden und gibt in Sieben- 
biirgen den rumânischen Bauern ihre Rechte nicht wieder. Bălcescu spricht 
mit Bitterkeit das moralische Urteil der Geschichte aus : ,,So sei es ! 
Mdgen sie untergehen, denn sie haben ihren Untergang verdient. Ungliick- 
licherweise verstand Mihai nie, daB im Volke und nur im Volke all seine 
Kraft und all sein Beistand lag“ 112. Mihai erlangt nun alle Eigenschaften 
des tragischen Helden und „ftigt der Reihe der Mârtyrer fur die naționale 
Einheit einen neuen Namen hinzu“ l l a . Es ist das Exemplum und der 
Preis des Beweises, daB das Volk selbst der wirkliche Held der Geschichte 
ist. „Der Patriotismus eines Volkes ist viei groBer als jedwelches groBe 
individuelle Genie. Wenn sein Geist vom groBen Gedanken der natio
nalen Wiedergeburt entflammt sein wird, und es den EntschluB fassen 
wird, sich selbst mit seinem eigenen Blute zu wehren, dann erst wird es 
keine Macht der Welt besiegen konnen“ n *.

1M Ibidem, S. 7.
101 Șerban Cioculescu, începuturile literaturii artistice, in Istoria literaturii române 

moderne, Bukarest, 1971, S. 58.
110 Ioana Em. Petrescu, a. a. O.
111 Șerban Cloculecu, a. a. O., S. 58.
112 N. Bălcescu, a. a. O., S. 333.
113 Ibidem, S. 241.
114 N. Llu, Finalul necunoscut al unei capodopere, in „Contemporanul", Nr. 50, 1971.
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BALZAC EN ROUMANIE

ANGELA ION

Prdsenter la fortune de Balzac en Roumanie c’est ferire l’histoire 
d’une «r6putation en devenir», comme disait Tudor Vianu \  construite 
le long d’un silele et demi, en fonction de l’orientation principale de la 
litt^rature roumaine ă divers moments de son 6volution. L’6tude des 
documents qui attestent la presence de l’ceuvre de Balzac en Roumanie 
â partir de 1833 impose des le d^but une constatation qui definit un 
Miment d ’interf^rence litt^raire de premiere importance : le roman balza- 
cien a suscită chez Ies lecteurs et Ies ^crivains roumains un int^ret qui 
n ’a cess^ de s’accroître, au fur et â mesure que le roman roumain s’affir- 
mait comme forme litteraire constituee.

Le premier pas dans le processus d’assimilation du roman balza- 
cien par la culture roumaine a ete, comme il 6tait normal dans un pays 
ou Ies relations roumano-franțaises avaient dejâ une assez longue tradi- 
tion, la lecture des romans de Balzac en version originale 2. L’ceuvre de 
Balzac est entrie dans la vie culturelle roumaine au cours de la quatrieme 
d^cennie du X IX ' siecle, par la voie des librairies, des cabinets de lecture 
et des bibliotheques publiques, â une ^poque oii dans Ies Pays Roumains 
la lecture des romans franșais etait fait courant parmi Ies nombreux 
connaisseurs de la langue franțaise, intellectuels, boyards c u ltiv i, etc., 
dont plusieurs avaient fait leurs etudes ou de Wquents voyages en 
France. A ce moment-lâ Balzac avait public seulement quelques-uns 
des romans qui allaient constituer La Comedie humaine (Le Dernier 
Chouan ou la Bretagne en 1800, Physiologie du mariage, la premiere s^rie 
des Scenes de la vie privie, Ies Romans et Contes Philosophiques, la premiere 
sirie des Scenes de la vie de province contenant, entre autres, Euginie 
Grandet, e tc .); admirie ou contestee, son ceuvre ita it dâjă c61£bre, ă 
preuve cette affirmation faite par Sainte-Beuve dans ses Portraits contem- 
porains (1834) : «II est temps d’en venir au plus fâcond, au plus en vogue 
des âcrivains contemporains, au romancier du moment par excellence».

Le dibut de la diffusion de l’ceuvre de Balzac dans Ies Pays Roumains 
coincide avec un moment d^cisif dans la vie et la cr6ation de Balzac : 
pendant Ies ann^es 1833—1834 il ferit le roman Le Pire Goriot et conșoit 
le proc6d6 du retour des personnages qui revolutionnera la technique du 
roman, rencontre Madame Hanska qui deviendra la grande prdoccupation 
de sa vie sentimentale, friquente assiddment Ies salons parisiens et entre- 
prend des voyages ă l’feranger.

1 Tudor Vianu, Studii de literatură universală și comparată, București, Ed. Academiei, 
II* id„ 1963, p. 5.

* Cf. Angela Ion, Opera lui Balzac In (ara noastră In timpul viefit romancierului, in Analele 
Universității București, Seria Literatură universală șl comparată, anul XIX, no. 1, 1970,

SYNTHESIS, V. BUCAREST. 1978
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Les premiers documents litt^raires qui attestent la diffusion des 
romans de Balzac dans les Pays Roumains sont les listes des livres com- 
mand6s en France et soumis â la censure en 1833 par les libraires de Jassy, 
publi^es par l’historien Radu Rosetti 3. On y trouve surtout les noms 
des Ecrivains frangais des XVIP et X V IIF siecles, mais aussi les ceuvres 
des Ecrivains contemporains, Victor Hugo, Lamartine, Beranger, Paul- 
Louis Courier, etc. Dans ces listes Balzac figure avec les Contes pbiloso- 
phiques, les Contes drolatiques, les Scenes de la vie militaire (probablement 
Les Chouans), Ristoire des Treime, etc., des romans parus tout recemment, 
ce qui indique la rapidite avec laquelle les livres frangais etaient import^s 
dans les Pays Roumains.

3 Radu Rosetti, Despre cenzura în .Moldova, in Analele Academiei Române, seria II, 
tomul XXIX, 1906-1907, tomul XXX, 1907-1908.

4 Alecu Russo, Iașii și locuitorii lui in 1840; Ignațiu Weinberg, Schițe din Moldova
(Iașii in vara anului 1840).

6 Ion Ghica, Istoria lui Alecu (• Sophie avait des principes, mais . . elle tta it  le m att- 
rialisme incarni, elle etait entichce du Pere Goriot et Vautrin lui semblait un hiros . . .  »).

Les romans de Balzac figurent aussi dans les catalogues des cabi- 
nets de lecture et des bibliotheques publiques ouverts entre 1830—1860 
â Bucarest et â Jassy : le catalogue public en 1838 par le cabinet de lec
ture c rii par Walbaum â Bucarest (Catalogue des livres franțais qui se 
donneni en lecture ă la librairie de la Cour de FredMc 'Walbaum) comprend 
1028 titres, des ouvrages appartenant aux ecrivains frangais des siecles 
precedents, aux ecrivains franțais de la premiere moitie du X IX e siecle, 
Chateaubriand, Benjamin Constant, Victor Hugo, Merimee, Musset, 
Ch. Nodier, G. Sand, ÎSainte-Beuve, Madame de S tael; mais on y trouve 
aussi des auteurs mineurs fort goutes â l ’̂ poque par les lecteurs moins 
exigeants, Alphonse Karr, Paul de Kock, Frederic Soulie, etc. Balzac 
est present avec 19 titres, tout ce qu’il avait ecrit jusqu’alors, 
puisque certains titres eouvrent des series de romans, les Scbnes de la 
vie privee, Scenes de la vie de province, Scenes de la vie parisienne, etc. 
(des editions publiees â Paris, mais aussi de nombreuses contrefagons 
belges, contre lesquelles Balzac se revolte avec vehemence dans sa corres- 
pondance). De nombreux romans balzaciens figurent dans le Catalogue 
des ouvrages qui se trouvent dans le cabinet de lecture de la librairie d'Adolphe 
Hennig, publie en 1843 â Jassy (46 titres), dans le Catalogue des livres 
frangais qui se donnent en lecture d la librairie de C. A. Rosetti et Winter- 
halder, publie ă Bucarest en 1846 (11 titres) et dans d ’autres documents 
de l^poque (catalogues des bibliotheques privees comme celle de l’ecri- 
vain Al. Odobescu, notes de voyage 4 et fragmenta de roman ecrits autour de 
1840) 5, qui indiquent tout d'abord la frequence et l’ampleur des echanges 
litteraires franco-ronmains, le i ythme rapide de penetration des romans 
de Balzac dans les Pays Roumains (en grande majorite l ’annee meme 
de leur parution), l’interet tres vif des lecteurs roumains pour le roman — 
le roman balzacien en roccurrence — ,signe revelateur pour la direction 
dans laquelle allait s'inscrhe le roman roumain quelques annees plus tard.

II est d’autant plus interessant de constater que, malgr6 cette ample 
diffusion des romans balzaciens en version originale, Balzac ne figure 
pas en tete de la liste des ecrivains frangais traduits en roumain pendant 
la premiere moitie du XlX e siecle, loin de lâ. La publication de l’oeuvre
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de Balzac en traduction roumaine a dăbute d’une maniere plutot inat- 
tendue : deux grandes personnalites de la culture roumaine ont porte 
leur choix sur Balzac, mais elles se sont arret^es â des oeuvres moins carac- 
t^ristiques pour le genie de Balzac, pour des raisons qui justifient diffi- 
cilement ce choix — surtout des considerations morales.

En 1836, Ion Heliade Rădulescu, auteur de nombreuses traductions 
des ecrivains franțais classiques et modernes (Balzac, Al. Dumas, Mme 
de Genlis, J . Janin, J. Joubert, A. Karr, La Bruyere, Lamartine, La 
Rochefoucauld, Rousseau, Gcorge Sand, E. Sue, Voltaire, etc.), publie 
dans son Journal Curierul de ambe sexe 6 une traduction de Balzac inti- 
tuke Scrisoarea unui tată către fiul său (Lettre d'un pere ă son fils), 
<> imitation du Lys dans la rallee ». Les lecteurs du roman Le Lys dans 
la vallee auraient de la peine â reconnaître dans cette traduction la lettre 
de Henriette de Mortsauf ă Felix de Vandenesse, car Heliade fait subit 
aux textes de Balzac de telles transformations qu’une lettre d’amour 
ecrite par une femme mariee â un jeune homme qui fait ses debuts pari- 
siens devient, pour des raisons ethiques, la lettre d ’un pere adressee ă 
son fils. Les libertes du traducteur vis-â-vis de l’original ne s’arretent pas 
lâ : Heliade elimine tout ce qui a trăit aux sentiments d’amour, les con- 
seils visant ă preparer Felix pour l’entree dans la societe aristocratique 
de Paris, des allusions litteraires consid^rees probablement incomprehen- 
sibles pour le lecteur roumain ; en echange il fait de longues digressions 
concernant l’evolution des societes et le role du citoyen patriote, fidele 
en cela â ses opinions politiques, qui etaient celles de ses contemporains 
prăoccupes par le progres național et social des Pays Roumains.

Modifiee de la sorte, cette premiere traduction balzacienne a surtout 
la valeur d’un document d’histoire litt^raire, qui atteste la connaissance 
que les ecrivains roumains avaient de l’oeuvre de Balzac.

Le succes qu’avait connu en France la Physiologie du mariage 
s’est repercute dans les Pays Roumains, ou cette ceuvre de jeunesse de 
Balzac, qui stimula la creation de toute une s^rie de «physiologies» 
(Negruzzi, Kogălniceanu), fut traduite partiellement par le meme Ion 
Heliade Rădulescu 7, qui donna dans sa revue quatre chapitres en version 
roumaine (Les Pensionnats, La Lune de miel, Les premiers symptâmes, 
De la douane).

Contamine par la mode franșaise des « physiologies » qui avait ses 
adeptes dans les Pays Roumains, le futur homme d’£ ta t  Mihail Kogăl
niceanu, attire dans les ann^es 1838 — 1850 par l ’activită litteraire, entre- 
prit lui-meme la traduction de la Physiologie du mariage, mais il publia 
seulement quelques fragments dans son Almanach de 1845 8.

8 Curierul de ambe sexe, Periodul I (1836—1838), no. 3, p. 49—56.
’ Curierul de ambe sexe, Periodul IV (1842—1844), no. 3, p. 37—40, 40—46; no. 5, 

p. 65 — 72; no. 9, p. 148—155.
8 Bărbați, femei și amorezi, in Almanachul de învățătură și petrecere pe 1845, p. 57 — 73.
9 Scene din Vicața privată sau Aceeași istorie de Dl. de Balzac. Tradus din franțu

zește de C. Gane — Iași, 1852. Tipografia româno-franceză.

Deux ans apres la mort de Balzac, en 1852, un certain C. Gane, 
traducteur inconnu cette fois-ci, publia ă Jassy la premiere traduction 
integrale d’un roman balzacien, LaFemme de trente ans9, traduction modeste
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d’un roman sans grand dclat, qui a dâ passer inapergue dans le flot des 
traductions qui paraissaient ă l’6poque dans Ies Pays Roumains. Selon 
une statistique publice par Paul Cornea, entre 1780—1860 on a traduit 
128 romans, dont 73 pendant la d^cennie 1850 — 1860, mais en tete de la 
liste des auteurs 6trangers traduits en roumain se trouvaient Al. Dumas 
(22 titres, 45 volumes), Byron (19 titres, 26 volumes), Florian (18 titres, 
11 volumes), George Sand (11 titres, 15 volumes), etc.10.

Si l ’on jugeait ces chiffres en eux-memes, d^tach^s du contexte social 
et culturel de l’ipoque, on pourrait situer Balzac dans une zone p6riph6- 
rique de la vie littâraire roumaine, ce qui est loin d’etre vrai. La quasi- 
absence de Balzac de la liste des livres traduits en roumain au X IX 6 siecle 
n ’exprime pas — comme on le verra — un jugement de valeur sur le 
roman balzacien. La structure des traductions porte l’empreinte du moment 
historique : â une 6poque ou le mouvement litt^raire roumain 6tait prâoc- 
cup6 par la lutte pour l’unit6 naționale et le progres social, l’int^ret des 
personnalitâs culturelles roumaines 6tait attire par des oeuvres qui râpon- 
daient d’une maniere plus directe ă ces preoccupations. En outre, le roman 
d’inspiration sociale n ’avait pas encore un 6quivalent dans la littârature 
roumaine. A cela s’ajoutent des considirations li6es â. la publication et 
ă la consommation du livre, devenues une entreprise qui devait rapporter, 
or le roman balzacien n ’̂ tait pas fait pour divertir cette categorie du 
public moins exigeante, qui goutait plutot l’intrigue facile et le sensationnel 
des romans d’Eugene Sue, Paul F6val ou Fr^d^ric SouliA

C’est â la fin du X IX e et au d^but du XX e siecle que l’ceuvre de 
Balzac entre impetueusement dans le circuit littdraire par la voie des 
traductions, â une ipoque oii la presse d’orientation socialiste (Lumea 
nouă), Ies critiques C. Dobrogeanu-Gherea et Garabet Ibrăileanu r6cla- 
ment la multipli cat ion des traductions pour faire connaître Ies litt^ratures 
to n g e re s  et pour cultiver le gout du public. A partir de 1895 paraissent, 
ă un rythme soutenu, de nombreuses traductions (quelquefois accompagnies 
par des pr^faces), un volume de Nouvelles (Facino Cane, La Maison du 
Chat-qui-pelote), Eugenie Grandet (1896), Le Chef-d’oeuvre inconnu (1908), 
Le Pire Goriot (1909), Le Colonel Chabert (1910), Gobseck (1911), La Recherehe 
de VAbsolu (1912), etc. Vingt-six nouveaux volumes de traductions 
sont publife pendant l ’entre-deux-guerres, mais c’est seulement apres 
la deuxieme guerre mondiale que l’on a entrepris la traduction de tous 
Ies grands chefs-d’oeuvre balzaciens et la publication d’une s^rie organisme 
d'(Eu vrea (douze volumes entre 1955 — 1964), ă laquelle s’ajoutent de 
nombreux volumes publi6s s£par6ment qui couvrent tout l’univers de 
La Comedie humaine.

Considirte dans son ensemble, l’activit6 de traduction de l ’ceuvre 
de Balzac prâsente cette particu larii de ne pas coîncider totalement avec 
le processus d’assimilation du roman balzacien par la litt^rature roumaine : 
tandis que la critique litt^raire et Ies 6crivains roumains font preuve d’une 
connaissance profonde des grands romans balzaciens (Le Pire Goriot 
et Illuaions perdues, par exemple, sont citis des 1840), d’une exception-

“  Cf. Paul Cornea, Traduceri șt traducători In prima Jumătate a secolului al XIX-lea, 
in De la Alecsandrescu la Eminescu, București, Ed. pentru literaturi, 1966, p. 49.
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nelle riceptivite vis-ă-vis du roman balzacien des la premiere moiti6 
du X IX e siecle, Ies traducteurs et la librairie mettent du temps i  lancer 
dans la circulation litt6raire La Comedie humaine en version roumaine. 
En 1895 lorsque d6marre cette activitd, qui se poursuivra dor6navant 
ă un rythme constant, le roman balzacien ^tait devenu un terme de r6fi- 
rence courant dans la critique litteraire et la litt6rature roumaine avait 
d6jă enregistre, en 1863, avec le roman Ciocoii vechi și noi (Les Parvenus 
d'ancienne et de nouvelle date), une premiere riussite dans la cr6ation du 
roman d’inspiration sociale qui presente des analogies evidentes avec le 
roman balzacien.

Un petit livre păru en 1841 ă Jassy faisait connaître aux lecteurs 
roumains le titre d’un roman balzacien des plus c61ebres, Illusii perdute. 
Un întâia amor11 (Illusions perdues. Un premier amour). La nouvelle 
de Mihail Kogălniceanu, publice sous ce titre, 6tait une satire des milieux 
sociaux de Jassy, le tableau des moeurs de la socoti de Moldavie, avec la 
pr6somption et la fatuit6 de la «băute soci6t6 » et la mesquinerie des 
parvenus. Bien que l’intrigue n’eut pas de rapport direct avec le roman 
de Balzac, Mihail Kogălniceanu, qui avait fait un s6jour en France ă 
Luniville en 1834—35 et qui dans son impressionnante bibliothdque 
avait un tres riche fonds de litt6rature franțaise, connaissait sUrement 
l’oeuvre de Balzac et le grand roman Illusions perdues (dont les deux pre- 
mieres parties avaient d6jă păru, Les Deux poetes en 1837 et Un Grand 
homme de province â Paris en 1839). D’ailleurs, le nom de Balzac est c iti 
deux fois dans la nouvelle, â propos de la Physiologie du mariage dont 
Kogălniceanu avait entrepris la traduction.

11 Illusii perdute. Vn Iniiitl amor. Iașii, La Cantora Foiei Sătești, 1841.
12 Gazeta de Moldavia, X X II, no. 1 — 3, 13, 16, 18, 20; 9 janvier—23 marș 1850.

II n’est pas interdit de penser que le jeune provincial qui raconte 
â une petite sociiti de Jassy la perte de ses illusions sentimentales soit 
un lointain parent de Lucien de Eubempri venu d’Angoulime ă Paris 
en quete du bonheur et de la riussite et qui subit l’ichec que l’on connaît. 
Ce qui est encore plus int6ressant c’est que tout lecteur de Balzac peut 
reconnaître dans le petit r6cit de Kogălniceanu les ilimenta de la formule 
romanesque balzacienne, ă commencer avec le ddbut in mediaș res qui 
indique avec pricision la date et le lieu de l ’action, pour introduire une 
ample description satirique du Jassy de la premiere moitii du XIX® silele.

La connaissance profonde que Mihail Kogălniceanu avait du roman 
balzacien est confirm6e d’une maniere encore plus Evidente par le frag
ment de roman Tainele inimei (Les Secrets du cceur) păru sans signature 
en 1850 dans le journal Gazeta de Moldavia public par Gh. Asachi12. Apres 
l’identification de l’auteur du roman par N. lorga et N. Cartojan, les histo- 
riens de la litt6rature, Perpessicius, Șerban Cioculescu, etc. n ’ont pas 
m anqui de remarquer que pour prisenter une «6tude des moeurs » de 1’6- 
poque, l’auteur a employ6 les procedis de la technique narrative balza
cienne et en premier lieu la description, avec force d6tails, du milieu et 
des personnages.
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Le roman commence avec une fresque du Jassy de l’annee 1844, 
ou Kogălniceanu ironise, avec un exceptionnel sens de l’humour, Ies 
aspects nMrogrades de la vie economique et sociale de la capitale de la 
Moldavie. Apres une vue panoramique de la viile, l’auteur se rapproche 
progressivement du lieu de l’action, la confiserie de Felix Barla, prAentee 
de l ’ext^rieur vers l’interieur (tout comme la pension Vauquer dans le 
roman Le Pere Goriot, par exemple).

Le temps de la d irese  est indique des le d^but par une des formules 
balzaciennes qui font la joie des connaisseurs : « Par une soiree d ’automne 
de 1844, cinq jeunes hommes etaient assis autour d’une table qui se trou- 
vait devant la porte qui donne sur la grande ru e ... ».

L’entree en scene de chaque personnage entraîne rinterruption 
du r^cit et une anachronie narrative, un de ces « retours en arriere » balza- 
ciens (analepse) ou l'auteur presente l’histoire du personnage pour expliquer 
le pr^sent par le passe, conformement au principe de la connexion des 
ph^nomenes et de l’enchaînement des causes et des effets exprimi avec 
insistance par Balzac : ♦ De part et d ’autre, tout se deduit, tout s’enchaîne. 
La cause fait deviner un effet, comme chaque effet permet de remonter 
â une cause». (La Recherche de VAbsolu).

Les deux personnages principaux, le colonel Leșescu et le boyard 
Stihescu, font l’objet d’une ample description dans laquelle l’auteur prâ- 
sente, avec une profusion de details, signes revelateurs pour leur etat social 
et moral, les vetements et la physionomie en correlation, car pour Kogăl
niceanu, tout comme pour Balzac, l’aspect exterieur d ’un personnage 
d6voile sa personnalite. Le colonel Leșescu, par exemple, est « un elegant, 
un dandy, un lion », dont la mise pritentieuse et 6tudi6e r^vele un soin 
excessif pour sa personne, qui jouit de la protection de quelques dames 
d’un certain âge. Pr&ent^ de la sorte, le colonel Leșescu fait pârtie de 
la familie des Rastignac, de Marsay, Lucien de RubemprA

Les deux âcrits de Kogălniceanu marquent l’entree dans la prose 
roumaine de certains elements propres au discours narratif balzacien, 
â l’aide desquels l’auteur prcsente une fresque sociale objective et critique, 
dans l’intention ouvertement declaree de refonner les moeurs et hâter 
le progres social de son pays.

Au milieu du XIX P siâcle, eli 1850 — 1851, les spectateurs de Jassy 
pouvaient assister, au Theâtre National, au spectacle Fata sgîrcitului 13, 
dramatisation du roman Ruginie Grandet, que Balzac avait public en 1833. 
Le manuscrit dela piece prouve qu’il s’agit d’une traduction de la comidie- 
vaudeville ecrite par J.-F. A. Bayard et P. Dupont, creee au Gymnase 
dramatique le 7 janvier 1835, avec le grand acteur Bouffe dans le role 
de Grandet u .

13 Fata sgircitului, Bibliotheque de l’Academie, ms. 5639 et ms. 2850.
14 Cf. Angela Ion, Eugenie Grandet pe scenele românești in 1850—1852, in Analele 

Universității București, seria Literatură universală și comparată, anul XX, no. 1, 1971.

Le prestige de la scene et le talent de l’acteur roumain Matei Millo, 
le directeur du Theâtre National de Jassy en 1850 — 1852, ont beaucoup 
contribui â faire connaître les personnages du roman de Balzac, meme 
dans cette version appauvrie et simplifice (le roman sera traduit en
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roumain bien plus tard, en 1896). En 1852 — 1854, lorsque Millo fut nomm6 
directeur du Th^âtre National de Bucarest, il y fit repr^senter la piece 
en une version modifice. Quelques ann6es plus tard, en 1870, Matei Millo 
allait jouer, toujours ă Bucarest, la piece de Balzac Mercadet et l’on 
racontait qu’â la deraiere representation Millo, couvert de dettes comme 
son personnage, serait sorti de son role en s’adressant au public pour 
lui dire qu’ă la diffârence de Mercadet, il n ’avait pas un Godeau qui 
puisse le sauver 15.

Au fur et â mesure que le realisme devenait l’orientation esthA 
tique dominante dans la litt^rature roumaine et que Ies tentatives de 
crier le roman roumain d’inspiration sociale se multipliaient, le nom de 
Balzac revenait avec une frequence de plus en plus grande sous la plume 
des prosateurs roumains, quelquefois par la voix de leurs personnages. 
Dans son roman Elena (1862), qui trăite des souffrances d ’une femme 
delicate marile ă un homme inf^rieur, Dimitrie Bolintineanu fait lire 
le roman Le Lys dans la valide par le jeune Alexandru Elescu, amoureux 
sans espoir comme F61ix de Vandenesse, et l’analogie avec le roman 
balzacien devient transparente.

En 1861—1862, le journal Independința de Bucarest publia sans 
signature le fragment de roman Donjuanii din București (Les Don Juan 
de Bucarest), a ttribu i plus tard ă Ion Ghica (Eugenia Carcalechi, G. Bog- 
dan-Duică, N. lorga), ă Pantazi Ghica (G. Călinescu), ou au r^dacteur 
en chef du journal Radu lonescu (Ghiță Florea). Le fragment de roman 
est p r ic â ii  d’une importante lettre adressee au r^dacteur en chef du 
journal, v6ritable manifeste en faveur du roman de mceurs, forme ro- 
manesque moderne, capable de refl^ter une r6alit6 sociale plus complexe. 
Selon l’auteur anonyme, la sociiti roumaine offre au romancier la sub- 
stance pour une Comddie sociale, comparable â La Comddie humaine 
de Balzac (qui est citte pour la premiere fois sous le titre avec lequel 
elle est entrie dans l’histoire de la litt^rature universelle), dont la er&- 
tion a exigi «le ginie de Balzac, et ses itudes ^tendues, et son extra- 
ordinaire et infatigable travail, qualites importantes qu’a eues Balzac 
et par lesquelles il a r^ussi ă crier une oeuvre grande, colossale . . .  ». 
Le plaidoyer de l’auteur en faveur du roman social (de type balzacien) 
exprime la tendance â synchroniser la litt^rature roumaine avec les litti- 
ratures ^trangeres, franșaise et anglaise notamment, ou le roman realiste 
avait marqui de grandes r6ussites.

Associi aux premieres ibauches de roman original, le nom de Balzac 
est intimement li6 ă la parution du premier roman realiste roumain, 
Ciocoii vechi și noi sau Ce naște din pisică șoareci mănîncă de Nicolae 
Filimon (1863). L’analogie avec le roman balzacien suggirie par certains 
commentateurs (G. Călinescu, Șerban Cioculescu, Aurel Martin, etc.), 
repose tont d’abord sur une vision du monde r&diste, commune aux deux 
^crivains, qui ont p risen ti (avec les moyens dont ils disposaient) les 
mutations dans la structure sociale et des mceurs propres ă une p^riode 
de transition. Dinu Păturică inaugura dans la littârature roumaine la 
sirie des jeunes hommes ambitieux et sans scrupules, capables de tout

16 loan Massoff, Teatrul românesc, II, București, Ed. pentru literatură, 1966, p. 280.
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pour r^ussir ă acqu6rir une fortune consid6rable. II peut etre compari 
â ces jeunes ambitieux balzaciens partis â l’assaut de la fortune et de 
la gloire, Eugene de Bastignac, Lucien de Bubempri, de Marsay et 
tan t d ’autres.

D’une maniere tres Evidente, qui r^vde une lecture active du roman 
balzacien, chez Nicolae Filimon cette vision du monde s’exprime en 
une forme romanesque adequate, qui se trouve etre la formule du roman 
balzacien, forme classique de narration objective, dans ses 616ments Ies 
plus connus, dont on pourrait signaler : le d^but in mediaș res (l’expo- 
sition, selon certains sp^cialistes de Balzac) qui situe le roman dans le 
temps et l’espace : « Par une matin^e du mois d’octobre de Fannie 1814, 
un jeune homme de 22 ans, de petite taille, le visage basani, Ies yeux 
noirs, pleins de malice, un nez droit â bout retroussi, qui indique 
l’ambition et l’orgueil grossier . . .  »; Ies anachronies narratives (dis- 
torsions dans l’ordre du r&it par rapport â l’ordre des 6v6nements de 
la diigese), ces retours en arriere explicatifs, introduits par des phrases 
du type : « Laissons en paix notre ambitieux parvenu / .  . . / et faisons 
connaître â nos lecteurs le marichal de la cour Andronache Tuzluc», 
et raccord6s au r^cit premier d’une maniere tout aussi explicite; des 
effets de rythme caractirisis : l’interruption du ric it par des pauses 
descriptives, marqu^es par des phrases du type : «Nous nous arretons 
un instant dans cette narration pour donner â nos lecteurs une breve 
idie de l ’endroitou se trouvait le palais du prince rignant ă. ce temps-lâ. 
et de sa forme architecturale . . .  », puis l’accdl^ration du ric it par des 
sommaires qui condensent une grande durde en un espace textuel 
restrein t; la prddilection pour Ies dâtails ă fonction rifirentielle concer- 
nant l’architecture, Ies meubles, Ies vetements ou la physionomie de per- 
sonnages (la relation homme-milieu environnant), qui font de la 
description — symbolique et explicative comme chez Balzac — un ilim ent 
important du discours narratif dans le roman de Filimon.

Ajoutons â cela l’objectivite totale du ric it (absence de toute 
râfdrence spațiale et temporelle ă l’instance narrative) et la cr6ation de 
personnages objectivis, ayant une existence autonome par rapport au 
narrateur, qui s’efface completement derriere Ies personnages.

Assimilis â l’avenir d’une maniere plus subtile et plus originale, 
Ies ilim cnts du discours narratif balzacien seront profondiment mar- 
quis du cachet de la personnaliti des icrivains roumains, Iib6r6s pro- 
gressivement de la pression de l’imitation d’un modele etranger.

L’analogie formelle du roman Ciocoii vechi și noi avec le roman 
balzacien n’ita it pas due au hasard d’une rencontre litt^raire sans porție 
et sans signification. Pendant Ies dernieres dicennies du X IX e siecle, 
le mouvement litt^raire roumain, prioccupi par l’esth^tique du realisme, 
trouvait dans ha Comedie humaine, conțue par Balzac comme une 
repr^sentation de la r6alit6, un speculum mundi de proportions gigantesques 
(le concept de mim^sis est au centre de l’esthitique balzacienne), un 
argument de premier ordre en faveur du roman social, crâation objec
tive inspir^e par Ies râalit^s sociales de l ’̂ poque. Dans la presse socialiste, 
Contemporanul (1881—1891), Școala nouă (1889 — 1890), Literatură și 
știință (1893—1899), Evenimentul literar (1893—1894), Munca științifică 
și literară (1894), Lumea nouă literară și științifică (1895—1896), dans
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certaines publications qui se trouvaient sous l’influence de la presse 
socialiste, Lupta (1884—1895) ou Adevărul literar, Ies noms de Balzac, 
Flaubert, Maupassant ou Zola sont frequemment cit6s ă l’appui de la 
litterature realiste, mais souvent sous une dinomination indiff6renci6e, 
une incertitude terminologique faisant confondre ă l’epoque le r6alisme 
et le naturalisme.

En 1883, la revue Contemporanul, qui sous la plume de Ion 
Nădejde, Sofia Nădejde, C. Miile, etc. recommandait le roman balzacien 
comme modele de litterature objective, inspir6e par Ies r6alit6s sociales 
et implicitement critique, pr^sentait ă ses lecteurs le livre de Alexandru 
C. Djuvara Idealism și naturalism. Cercetări critice (Iddalisme et natura
lisme. Recherches critiques), livre qui merite une mention ă part pour 
la richesse des informations qu’il donne sur Ies dcrivains r6alistes fran- 
șais et notamment sur Balzac. Le chapitre consacri ă Balzac est la pre
miere itude monographique sur l’auteur de La Comedie humaine publice 
chez nous. Apres avoir soulignd l’importance pour la litterature realiste 
de la connaissance du «milieu exterieur » qui determine Ies actions des 
personnages, Djuvara insiste, dans le chapitre consacri ă Balzac, sur la 
grande innovation balzacienne dans le roman, ă savoir l’introduction 
des conditions mat6rielles qui determinent en derniere instance la vie 
et la psychologie des personnages, avec toutes Ies cons6quences que cette 
innovation aura sur l’âvolution du genre.

Dans Ies 6tudes th6oriques et Ies articles de critique ou d’histoire 
litteraires publids par C. Dobrogeanu-Ghereadans la revue Contempo
ranul et dans d’autres publications socialistes, Ies r6f6rences ă l’ceuvre 
de Balzac s’inscrivent dans le meme contexte theorique — la d^fense 
du r6alisme en litt^rature1’. Balzac est vu non seulement comme le cr6a- 
teur d ’une formule romanesque qui a puissamment marqu6 l’6volution 
du genre; le roman balzacien est considere l’expression d’une vision 
du monde deterministe, sociologique et historiste et d’une esth6tique 
qui repose sur l’idde de la litterature comme representation du r^el.

Dans Ies pages du journal Lupta fit ses d^buts dans la critique 
litteraire le futur grand historien Nicolae lorga, qui publia, entre 
1890 — 1891, cinquante feuilletons litteraires, qui sont autant de commen- 
taires de la litt6rature franțaise du X IX e siecle et en meme temps une 
prise de positionen faveur du roman realiste. Balzac beneficie d’appr6cia- 
tions eiogieuses ; lorga souligne le caractere typique des situations et des 
personnages dans Ies romans de Balzac17, par exemple dans Eugenie Grandet 
ou Le Lys dans la valide16. II trouve meme que Balzac est superieur ă 
Moliere dans la cr6ation de certains types d6termines par Ies conditions 
sociales, Grandet, par exemple, compari ă Harpagon19. Pour Nicolae 
lorga, Balzac est le cr^ateur du roman moderne, un temperament complexe, 
capable de cr^er des«visions colossales » qui peuvent triompher du temps20.

19  Schite critice, in Contemporanul, VI, 1888, no. 9 ; Critica criticei, in Contemporanul,
VI, 1887, no. 3; O problemă literară in Lumea nouă, marș 1895; D. Panu asupra criticei
și literaturet, in Lumea nouă, 1896, etc.

17 De la Vrancea, II, Lupta, VII, 1179, 22 juillet 1890.
18 Dealul in artă, Lupta, VII, 1262, 4 novembre 1890.
18 Impersonalii, Lupta, VII, 1168, 8 juillet 1890.
28 Teatrul nostru și realismul, Lupta, VIII, 1310, 6 janvier 1891.
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Au d^but du X X e siecle, la prestigieuse revue Viața Românească 
(parue en 1906), dont l’animateur sera, pendant trois d^cennies, Garabet 
Ibrăileanu, affirmait que la culture naționale ne peut pas se dâvelopper 
en dehors du contact avec toute la culture humaine, mais celle-ci doit 
etre profond&nent assimil^e et intâgr^e dans la culture naționale. Une 
bonne connaissance de la litt^rature franșaise permettra ă G. Ibrăileanu 
de faire couramment appel aux ecrivains franțais — Balzac, Flaubert, 
Maupassant, Daudet, Zola — pour soutenir le r^alisme en littdrature 
et la cr^ation du roman social. En 1919, dans Ies articles publies dans 
la revue însemnări literare de Jassy, Ibrăileanu constatait que, dans 
Ies nouvelles conditions sociales et historiques de l’apres-guerre, « il faudra 
un Balzac, qui probablement apparaîtra», pour 6crire le «roman social, 
touffu, plein de problemes et documents humains »21, capable de refl6ter 
la complexite de ces ph^nomenes. Adepte de la criation qu’il considere 
supirieure â Vanalyse, Ibrăileanu estime que Balzac est «le plus grand 
cr6ateur de types de la litt^rature occidentale »22.

31 Romanul social, însemnări literare, I, 6, 10 marș 1919.
23 Creație șt analiză, Viața românească, no. 2—3, 1926.
33 Cf. Angela Ion, Balzac in fața criticii literare românești, in Analele Universității 

București, seria Literatură untoersală și comparată, anul XIX, no. 2, 1970.
3  Adevărul literar artistic, XI, 620, 25 septembre 1932.

Pendant l’entre-deux-guerres, Ies articles et Ies âtudes d’histoire 
et de critique litt6raire ou l’on fait de rdf6rences ă l’ceuvre de Balzac 
(sign^s par des personnalitds prestigieuses de la culture roumaine, Nicolae 
lorga, E. Lovinescu, Paul Zarifopol, L. Blaga, Mihail Ralea, G. Călinescu, 
Alexandru Al. Philippide, Perpessicius, Tudor Vianu, Pompiliu 
Constantinescu, Șerban Cioculescu, Vladimir Streinu, etc. 22) mettent en 
relief Ies analogies entre le roman balzacien et toute une direction du roman 
roumain, illustr6e par Nicolae Filimon (Ciocoii vechi și noi), Liviu 
Rebreanu (Ion), Cezar Petrescu (Calea Victoriei), G. Călinescu (Enigma 
Otiliei), Ion Marin Sadoveanu (Sfîrșit de veac în București), en insistant 
toutefois sur l’idte que, dans des circonstances historiques, sociales et 
culturelles caractâristiques, Ies cr6ateurs roumains ont assimil6 le modele 
balzacien d’une maniere originale, pour donner des ceuvres puissamment 
marqu6es par la personnalitd de la culture roumaine.

L’exemple le plus convaincant a 6t6 le roman Enigma Otiliei 
(L'Enigme d'Otilia), publi6 par G. Călinescu en 1938 et consideri par la 
critique litt^raire et l’auteur lui-meme un roman de type balzacien. La pr6di- 
lection de G. Călinescu pour le roman balzacien apparaît clairement dans 
Ies nombreuses r6f6rences ă La Comedie humaine qu’il fait dans des £tudes 
et dans sa massive Histoire de la litt&rature roumaine (1941). Pour G. Că
linescu, Balzac est un Moliere de son siecle, qui a su d^gager l’universel, la 
signification profonde des faits et des 6v6nements; car Part du roman
cier e s t«la force de se laisser entraîner par Ies faits, en p in ta a n t  leur 
signification intime et en Ies ordonnant selon leur mouvement interne »24.
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Les romana de Balzac, si solides et si universels, si documentaires en 
apparence, sont pleins d’une haute signification humaine28.

A la parution du volume de Camil Petrescu Teze f i  antiteze ( Theses 
et antitheses), qui proclamait la supirioriti du roman d ’analyse c r ii 
par Proust, G. Călinescu prend position en faveur du roman balzacien, 
en affirmant que nos ecrivains doivent adopter le type du roman 
objectif, qui correspond aux conditions de la litt6rature roumaine, preoc- 
cupte par le sens du monde et les circonstances de la vie28.

Le roman Enigma Otiliei a sugg6r6 des sa parution des analogies 
avec le roman balzacien, tout d ’abord par son caractere de fresque 
sociale (l’action est situfe en 1909), avec ses types caract6ristiques, for- 
tement marquis par leur «socialitd». Les personnages du roman sont 
puissamment dessin6s et individualist, mais tout comme chez Balzac, 
ils sont domines par une passion unique, qui les rattache ă une cate
gorie gdn ta le  de l’humanite. Enrichi par un siecle de culture et les 
exp6riences modernes de l’analyse psychologique, l’art du portrait acquiert 
une souplesse suppiementaire, les deux jeunes gens Otilia et F61ix ont 
une complication interieure particulare, des psychologies incertaines, 
mouvantes, ă r^actions inattendues et inexplicables. Le narrateur n’est 
plus extradiegetique, il est profondâment impliqu6 dans le r^cit par une 
subjectivite d6clar6e. Otilia est «ma typisation, fondamentale, en 
hypostase feminine. Otilia est mon miroir d’argen t», ecrivait Călinescu27.

! i  Citeva cuvinte despre roman, Adevărul literar fi artistic, XIX, 918, 10 juillet 1938.
2a Camil Petrescu, teoretician al romanului, Viața românească, XXXI, 1, 1939.
27 G. Călinescu, Cronicile optimistului, București, Ed. pentru literatură, 1964, p. 303.

Le roman debute — deiiberement — d’une maniere typiquement 
balzacienne, par une phrase d ’« exposition», qui fixe l’action dans le 
temps et l’espace. Comme son illustre predecesseur, G. Călinescu a un 
godt tres marque pour les details d’architecture, dans lesquels Balzac 
voyait une materialisation du passe, comme il le dit dans les premiers 
paragraphes du roman La Recherche de VAbsolu. La description d6tailiee 
de la maison de Costache Giurgiuveanu revele l’union etroite qui existe 
entre l’homme et le milieu ou il vit, principe deterministe que Balzac 
a introduit pour la premiere fois dans le roman, en transformant profon- 
d^ment le caractere du personnage litteraire et la structure narrative 
du genre.

Malgre ces analogies evidentes, le roman Enigma Otiliei a une 
liberte d’allure qui, ajoutee ă la finesse de l’analyse psychologique, lui 
confere un caractere tres particulier, cette puissante originalite dans 
laquelle on reconnaît le grand createur.

L’exemple des romanciers roumains qu’on est convenu de consi- 
derer dans la perspective d’une possible filiation balzacienne, Cezar 
Petrescu, G. Călinescu ou Ion Marin Sadoveanu, prouve que dans le 
processus d ’approfondissement du realisme dans la litterature roumaine 
et de cr^ation de la prose objective, d’inspiration sociale, Balzac a sti- 
mul6 les criateurs roumains par sa vision du monde deterministe, socio-
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logique et historiste, par Ies particulariza de sa formule romanesque 
qui a influenc^ toute IZvolution du roman univerael. Michel Butor ^crit 
â ce propos : «L’oeuvre de Balzac eat incomparablement piua Zvolution- 
naire qu’il n ’apparaît â une lecture auperficielle et fragmentaire; parmi 
Ies nouveauZs qu’elle apporte, certaines ont 6Z exploiZes syst6mati- 
quement au cours du X IX e siecle, d’autres n’ont trouvi d ’̂ chos que dans 
Ies oeuvres Ies plus originales du XXe siecle, et cette ZcondiZ est bien 
loin d’etre encore ipuiste »28.

A la suite d’un long processus d’assimilation, par la contribution 
de la critique litZraire roumaine qui ne cesse d ’analyser de nos jours 
encore l’univers de La Comedie humaine, Balzac est aujourd’hui profon- 
diment int^grS dans la conscience litZraire roumaine.

18 Michel Buto-, Baltac et la rialiti, In Balzac, Collectlon « G6nles et Rialitts », Paris, 
Hachette, 1959, p. 249.
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TOJICTOÎÎ H  CO BPEM EH H O CTb

TATbflHA HHKOJIECKY

B CBoeM BMCTynjieHnn nepejț CTyjțeHTaMM IIpiiHCTOHCKoro yHMBepcMTeTa 
B 1939 r .  T OMHC MaHH n a ssa u  JIbBa TojiCToro «coBpeMeHHMM poMaHHCTOM, 
MOHteT 0HTb CaMbIM BCJIMKMM 113 BCCX».

HOHHTMe «COBpeMeHHMH» no OTHOineHHK) K ToJICTOMy npHHHMaeT JțJIH 
nac  nBa anaieH nn . PyccKniî nncaTenb, HecoMHeHHo, Hani COBpeMeHHMH, ero 
qHTawjieft n  noKjioHHMKOB, HiMByiițMX B 7O-bie rojțiii 20-ro Bena, noTOMy HTO 
M cBoeti fiHorpaijineM n  CBOMM TBopiecTBOM (XOTH 6H , nacraiH O , nocjiejțHHM 
BTanoM) OH npMHanJiewnT 3T0My SypnoMy n  npoTUBopeanBOMy CToaieTHio 
H B ero  npoiiaBejțeHHHX nocneuHiix jieT OTpa?KeHM coițnajiBHKte noTpnceHMH 
M HpaBCTBeHHbie HOMCKM jnojiefl, B npejțBepnn nepBon counajincTnqecKofi 
peBOJiioiinn. H o, 6 m b  MOHteT, OH eiițe B Bojibiueii CTeneHii nan i coBpeMeHHMK 
TGM, HTO OH HțHBCT B Hanien jjyiue, B HameM yMe, B Hauinx cnopax , B HameM 
co3HaHMH, TCM HTO ero  npoM3BeneHHH 3BynaT aKTyajibno, TCM HTO OHH He 
yTpaTO H  JIJIH Hac HH cBoefl JKMBOCTM, HM cBoero SaecKa.

AKTyajibHocTb nncaTejiH nocaie ero  cMepTH, n a  paccTOHHiin B jțecHTMjie- 
TMH, Bonpoc cJioHiHbiii H , HecoMHeHHo, HHTepecHbiii; oneHb HeoflHOSHanHO 
npoHBJineT ce6n a ra  3Jio6onHeBHOCTb, a ra  aKTyaabnocTb OT c jiynan K cjrynaio, 
OT O^HOH TBOpHeCKOii JIMHHOCTM K HpyroK, OT OHHOTO npOH3BeneHMH K Bpy- 
roMy. AKTya.TbHocTb TojiCToro 3TO, Bo-nepubix, H enepexoaam aH caiaua ero 
npoiMBejieHiiii, npiiBJieKaioinaH 6eanpepbiBiio BiiHMaHiie HiiTaTeneii: xapaK- 
Tcpno caie^yioînne BocnoMiiHaHiin tjtpaHpyacKoro nucaTeJin H OJI B aT ieaa, 
KOTopbiii paccKasHBaeT HTO BO BpeMH BTOpoii MiipoBoii BOKHM «B KHHJKHHX 
jiaBKax, na  Boueajiax pacK ynajin, pBa JIU wa pyK TOMa pom ana BoilHa u Mup. 
JI10411 npoTMBoriojiOîKHbix nojiMTHHecKnx yoeiKfleHiiii aaHMTMBajincb MM. 
IlecoMHeHiio H oflHM M a p y n ie  H inajin BbiooponHO 3Ty reHnaJibiiyio KHHry, 
Be.MKyw n an  BcejieHHaa; npnneM BuSop MOȚ obiTb cTpaHHbiM, O^ HH H axonnjin 
B neii XBany HanoaieoHy, ap y rn e , HaoSopoT, x aa jiy  TCM, KTO OKaaan eMy 
conpoTMBjieHHe. 3 TO coa^ano oneHb 6jiaronpiiHTHbie ncTopnHecKne ycaiOBHH 
j j in  pacnpocTpaHeiiMH poMana, KOTopbiii B c iu iy  BHCIHHMX oScTOHiejibCTB 
CTaHOBiiJicH necbMa a.ioSoflHeBHbiM.. .  n p n  neM ecain paHbine HMTajin npeiiMy- 
iifocTBeHHo cTpaHMiibi «Mupa», onycKaH TO HTO Kacaaiocb «eouiM» TO Tenepb 
iipoflejiMBajin oOpaTHuii n y T b ...»  M aam nonaji iJpaHpyacKuK nncaTeaib CBOM 
BOCHOMMIiaHHH THKMMM 3HaMeHaTeJIbHbIMM CJIOBaMM: «BoUHa U Mup OKaJKeT 
pem aiom ee BaiiHHHe Ha p a ss im ie  poMana B gjiiiJKaiiiuee Synymee» x .

1 Paul Wattelet, Grandeur et misire des romanciere, Confluences, nr. 21 — 24, p. 414.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



200 TATbHHA HHKOJIECKV 2

3aHHTHBajmcb T OJICTMM B paaH ue roata, paHbine, 30 BoiiHbi HJIH nocaie 
BO^ HM caMbie pasiune qmaTejiM M nacaTejin, na paannHHbix CTpaH, c paa- 
jimnuMM BoaapeHiiHMn, nojiMTnnecKMM 11 acTeTHaecKHM ,,c re d o “ , c paaaiH- 
HHblMH MHTepecaMH ---  XyjțOJKeCTBCHHblMH H o6meCTBeHHMMM. MOJKHO 6HJIO  6hl 
HaasaTb P OMBH P o ju ian a  M P OJKO MapTana 310 P apa , ToMaca MaHHa, AHHy 
3 e rep c , EojiecjiaBa I lp y ca  M A . HBauiKeBHaa, Ajionca M paineKa H M apaio 
IlyiiMaHOBy, M nxanjia  CaaoBHHy n  M apnua H p e jy  H MHOTHX a p y rn x .

M nxana CapoBHHy, nojnoSnBinuii T OUCTOPO eipe c roHoniecKHx JIBT M 
yBepoBaBinnii c Tex nop B SeccMepTiie ero nponsBeneHHit, cKa3aji B 1910 r . 
nocaie KomHHH pyccKoro nncaTeoiH. «HeT Moii a p y r  He yM ep. . .  Moli a p y r 
HtnB M 6y«eT MOJiojț KaK MOH flym a». Hepea n o t r a  nojiBCKa B 1953 r .  OH no,HTBep- 
3MT CBOH CJIOBa, HOJIHOCTblO npOBOpeHHBie JKH3HbK> H CKaJKGT «ToJICTOft BOft^eT 
n a s c e r ja  B coanaHMe Gyjțymero qejioBeqecTBa, KaK CKaaoHHMft aeMHypr» 2 .

2 Mihail Sadoveanu, Evocări, București, 1954, p. 232.
3 Tolstoi, Viața Românească, 1910, nr. 11, p. 292.

OîjienbHbie npoHSBeaeHiiH MJIH Bce TBopaecTBo BSHTO B RCJIOM, OHM 
yTBep^HJiHCb B cosHaHHH MHornx nMcaTejieiî X X  BeKa, KaK OTKPM THH , KaK 
BonaomeHHe npeK paciioro, KaK oSpasuM HosaTopcKoro HCKyccTBa. TaK 
BoenpMHHMaeTCH poMaH Botina 11 Miip ®jio6epoM H P OJUIOHOM, T OMHCOM MaHHOM 
n PettHpHXOM MBHHOM, AHHOA 3 e re p c n  M apnen nyrtMaHOBOii, A rm a  K apenuna 
/IlKOHOM PoaiCyopCH H T. H6p3HJIHHy, HapO^HUe paCCKaSH H B OCoSeHHOCTH 
M HOSO JIU uejtoueKy aeMJtu HyxcHO fliK. JJtKoiicoM H T.jț. R O H OIHO , BocnpHH- 
THe TojiCTOro 6biJio CJIOJKHHM, jțajieKO ne oaHOSHaBHbiM, TaK ate KaK CJIOIKHO, 
HeojHoaHaqHO n ero  TBopnecTBO. Flpn JKHBHH nncareaiH H HeKOTopoe BpeMH 
nocaie ero  cMepTH B coanaHHM MHornx cnjibno 3Byqann npnahiBbi aoKTpnHepa, 
(JtHjioco$a, KOTopbift B HeKOTopux cJiytaHx conepHHqaji c xyflOWHHKOM H 
jțaw e HbiTajicH saTMBTb ero . B HeKpoJiore, KaneaaTaHHOM B w ypna.ne Bbiiqa 
P0MblHJlCK3 MBBeCTHblft KpHTHK T. WSpBHJIHHy, 60JTbIII0M HOHHTaTeJIb pyCCKOTO 
TaaiaHTa nucaji: «PoMaHHCT T OJICTOII ne 6MJI conpeMeHHHKOM Haiiiero noKOJie- 
HH H . HaniMM cospeMeHHMKOM 6biJi oSiyecTBeHHbift petjtopMaTop. . .»  3 .

B Hamn AHM yTonm ecK an ijtHJiocoijtcKaH nponoBejb TojicToro VTpa- 
THjia noBTii noJiHOCTbio cBoii oSujecTBeHHbitt peaonanc ocTasancb AOCTOHHHCM 
HHCTO Ka6nHeTiioro HayqHoro nccJienoBaHUH.

B p n  HCM HeOJHO3HaHHOCTb B BOenpHHTHM ToJICTOrO pacnpOCTpaHHeTCH 
11 «no BepTiiKajin» ero  TBopaecTBa, T.e. cJieayeT OTMeTirrb HepaBHOMepHOCTb 
iiHTepeca K paajiHBHbiM npoH3BeaeHHHM H «no ropwaoHTaJiH», T.e. BO BpeMeHH, 
c oTJiMBaMn 11 npHJiHBaMit B Temenim jțecHTHJieTHii nponiepuiMX co HHH ero 
CMepTH. KpiiBan TOTO, HTO MOM; HO 6MJIO 6M naaBaTb «MHpoBbiM ananemieM» 
T ojicro ro  HJIH «MiipoBbiM MHTepecoM» K ero TBopaecTBy nne^cTaBaifleTci: 
BecbMa jnoSonbiTHoft, c HPKHMH BSJieTaMM H He Menee p e sK o .n  naflCHHHMH. 
TaKyto KpHByio ocoSeHHo HHTepecHO paccMOTpeTb B conocTaujieHHn c^ p y - 
niMii 6JIH3KHMH niicaTejibCKHMH cyjibGaMH H TyT ecTecTBeHHo, KaK 6H  Hanpa- 
niHBaeTCH conocTaBJieHne c JțocToeBCKHM, nacaTejieM, npejcTaBJiHtoiițeM Ty 
axe HapnonajibHyto KyaibTypy, GjinaKOMy no anoxe H B p a j e  acneKTOB ero 
TBOpqeCTBa XOTH B TO H>e BpeMH H OaeHb OTJIMHHOMy no HeKOTOpMM BHyrpeH- 
HHM cBoiîcTBaM CBOHX npoitaBejțeHiiii. Bo BCHKOM CJiyiae B nocjiejHMe secn- 
THJICTHH MHOTHe JIHTepaTypOBCflH pa3HMX CTpaH CTBBHT pHflOM 3TH RB8 Ta-
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ia m a , aacTO nponaaocar pagoM BTH ana MMean. U ayjKBO npM3aaTbca, HTO 
B pane cJiyiaeB BTO aejiaeTca jțjia Toro ITO6H  noflnepKayTb ocTpyio cospeMea- 
aocTb 3Jio6oRHeBHOCTb ^ocToeBCKoro, ero SjinaocTb noncnaM poMaaa X X 
sena, B ero HOBeftniHx npoaBJieHnax M ycoMHMTbca B T a r a  nocTOHHCTBax, 
«or^a M̂ CT pena o TBopaecTBe TojiCToro. /țpyrnM n cjiosaMn npofijieMa CTa- 
BMTca CKopee B n jiaae «TojicTOft MJIH flocToeBCKHft» Hewejin «TojicTOft H 
JHoCTOeBCKMit».
1 OnHaKOiKe H B «auHOM cjiyqae ynpom eane H aScojnoTMsaiina Toro MJIH 
iiHoro MHeHMa ae  MOJK6T npnBecTH K aaynBMM BbiBOjiaM. W B naaBOM cJiynae 
Toate aeT onao3HanaocTM. Â ^a aeKOTopMX JiMTepaTyp cpe^a KOTOPMX JiMTepa- 
TypM couaaJincTMaecKnx CTpaa, B nepBOM jțecaTMJieTHM nocjie OKoaaaana 
BOĂH H , n p m e p a o , 6H JI OCOSCBBO SJIMSOK OBMT TojiCToro aBTopa pouaaa 
Bouna u Mup, B aepByio o iep e jb . Bo OpaBițMM B n ep io a  yBjieaeaaa poMa- 
HOM «HOBoro Bajia» Hao6opoT oco6eaao nacTO a  aBTopaTeTao SBynajio 
MMB flocToeBCKoro. M B BeKoropbix jțpyrnx JinTepaiypax roBopnnocb, ^a M 
npoflOJiataeT roBopnTbca, o «aaKaie» cjiaBbi TojiCToro M o Sypao BoapociaeM 
MiHTepece K ,HocToeBCKOMy. E CJIM roBopHTb o6o6meBBO, TO MOJKBO OTMeraTb 
B pnse JiMTepaTyp 6o.ribinee yBJieaeBMe flocToeBCKM, Beatejin T OJICTMM. 
OjțBaKO ate Be CTOMT BM̂ MTb B BTOM aaKOBOMepaocTb nanieft aaoxn. CKopee 
Bcero cjiejțyeT apncjiyiaaTbca B MBCBHIO BbicKaaaaBOMy G paacya MopnaKOM, 
KOTopMft BMcaji B 1960 r .  no cjiyiaio loGajiea TojiCToro. «nepeiHTHBan poMaB 
Bouna u Mup a  noBBMaio, HTO MM BaxogMMca Be nepe^ npoiljțeBBHM aia- 
noM, a nepe^ yrpaneBBMM ceKpeTOM» 4 .

4 • Le Figaro littâraire », 1960, 4 martie.

Ențe B caMOM aaaajie jiMTepaTypaoro nyTM TojiCToro, HeKpacoB onpe- 
jiejiMJi B cjienywmMx cjiosax TO BOBOG, HTO Baec B pyccKyio JinTepaTypy COB- 
CCM MOJiojioft eme nMcaTejib: «9TO MMCMBO TO, HTO ByatBo Tenepb pyccKOMy 
oSmecTBy: n p a B ja , —  ap a s^ a , KOTopoft co cMepTbio Torojia TBK MBJIO ocra- 
jiocb B pyccKofi jiMTeparype. 9 ia  upas^a B TOM BM/țe, B KaKOM BBOCHT6 BM ee 
B aa iay  JinTepaTypy, ecmb neumo y  Hac coeepuieHHO Hoeoe...»

FIpaBfla ÎKM3HM, ---  3TO MOJKCT 6bITb C3M0e eMKOe n B TO Hte BpeMB 
TOHBoe onpejțejieHHe TBopaecKoro ceKpeia BeJinKoro pyccKoro nncaTejia. 
ToHBoe n npocToe onpenejieKne, KaK npocra n Tonaa caMa ara  ap a s^ a  JKM8BM. 
Mflorne nncaiejiH n KPMTMKH BocxnmaJincb n BOcxnmaioTCH Toii KOHKper- 
HocTbM, ocaaaeMOCTbio, nocTOBepaocTbio JKMSMM, jieiiCTBMTejibBocTM, KOTopMe 
OTMenaiOT poMaB Bouna u Mup, AHMa Rapenuna, BocKpeceHbe, MJIH CMepmb 
Beana H ^buna, CeBacmonojibCKue paccKaabi n T.fl. HTCHHC poMaaoB T OJICTOFO 
paer oco6oe BneHaTJieane, oco6oe ayBCTBO conpM'iacTMa K onMcaaaoM JKH3BH , 
juiHHoro aaaKOMCTBa c repoaMn, npnHycTBna npn onncaaabix COSMTMHX. 
MiiTareJib CTaaoBMTca ynacTanKOM Toro rpaaanoaaoro n atiiBoro Mnpa TBop- 
IIOM KOToporo BBJiaeTca T OJICTOM. HSpanjiaay nepeflaji oneab xopoino BTO 
aeoSMHBoe om ym eane, BTO ocoSeaBO ciijibaoe BnenaTJieBHe, nocjie HTeana 
nponaBencBnii TojiCToro: «KaKoft TBopeii an  B neM aenoxoiKMft a a  apyrMx 
BTOT pyccKMîi reBM ii!.. .  KaK OB TBopnT BTy TKiisBb c caMMx nepBMx CTpaanii 
poMaBa Bouna u Mup, B Toii rjiase rjțe MM npncyTCTByeM B no-nnoM CMMCJIC 
BToro cjioBa, Ba Benepe y ABBM IlaBJioBBM... TaM co6paa ijejiMiî M np,.. 
CTOJIbKO MyjKHMB, CTOJIbKO ffiCBmHH... M CKOJIbKO 1KM3BM M pa3B006pa3MB. 
H CKOJIbKO yBepeBaocTM B pacnopaTKeBMH 3TMM MnpoM.. .  T M aaSMBaeaib,
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«rro y  TC6H B pyKax Bcero Haacero KHnra, BbmywaHHoe npoHSBenemie, w o  c 
To6oâ fiecejțyer nncaTeJib. T u  ynieji na jțOMy M HaxojțnnibCH B jțpyroM MMpe. 
M KHHra TC6H Beaer sa  coSoii, HO TU  STOFO He aaM eiaeiut. ne BaMewenn., 
HTO OHa TC6H Bejțer B o$nqepcKoe o6iqecTBO, B o6mecTBO qeBymeK, B ycajjbfiy 
K renepajiy , Ha none 6HTBM noq AycTepjniqaM, K poqcTBeHHHHy P OCTOBMX,. . . 
M Hukoeda B jțeiiCTBHTeJibHOCTH TM ne 6un  cpeqH CTOJIBKHX aioneft, KOTOPMX 
6M TM TaK xopomo anan. B TeieHHH ceMH nneii CKOJIBKO HJIHTCH nereHne po- 
MaHa, Te6e KaJKyTCH qy»HMH TBOH pojțHHe, npyabH KaK-6y«To yxo^HT Kyqa-TO 
BJțaJIb. Bcex HX OTTeCHHeT 3TOT MHp B KOTOpOM TM HfMBenb, H, KOTOpMil 
OKasMBaeTCH 6oJiee qeiîCTBHTejibHMM, Sojiee JKMBMM. ...P o M an  T OJICTOFO 
deuMcemcsi ropqeJiHBO, BHyniHTejibHO, H HeceT B ce6e COTHH Jiiojeii, KaK HeSoJib- 
mafl njianeTa, Jiiojțeft pasHMX, KajKjțbiii co CBoeii JKH3HMO, CO JBOHM nponiJiMM 
H SynynjMM. IloKoflHMit Moft « p y r . . .  saflMxancH, pMjțaji or BCTeTHiecKoro 
BOCXHiqeHHH 3THM TBOpeHHeM, eflHHHM B JIMTepaType BCCTI MHpa.

CyiqecTByeT JIU Ha npoTHiKeHHH BCKOB Sojiee BejiHKHii m carejib  nemejin 
JleB HnKonaeBMH?

CTpeMJieHHe K He6y y  f la m e , TparimecKaH HO33MH OMCTPOTC'IHOCTH 
Bcero țejioBeqecKoro y IIleKcnnpa, pacTBopenne reHMH BO BcejieHHoiî y  Fere, 
He BOSBMuiaioTCH BO 3Toro npeKpacHoro TBopiecTBa, orpoMHoro, SoraToro H 
cnoKoiiHoro KaK SecKOHeHHocTb H 6ojiee JKHBOFO, ieM caMa JKH3HB» 8 .

noaTHKa ToaiCToro raiyGoKo BnaJieKTHiHaH no CBoeMy cyiqecTBy, yTBep- 
HiflaiOmaH KaK OCHOBHMM npHHUMn HBMÎKeHHH, nOCTOHHHOrO paSBHTHH qeiicT- 
BHTCJIbHOCTH, ÎKH3HH M JIMfleiS, («HeT HMICFO 8table B 1KH3HH. Bce paBHO KaK 
npHcnocoSuTCH K TeKyiqeii BOjțe. Bce — JIHIHOCTK, CCMBH, oSiqecTBa, Bce 
HSMeHHeTCH, TaeT H nepe^opMMpoBMBaeTCH KaK oSjiaKa»), Bceo6myio CBH3B 
coGMTHft H qejiOBenecKHX cyqe6, MHKpoKOCMOca H MaKpoKocMoca oTKpMBajia 
HOBMe nepcneKTHBM n ep e j MCKyccTBOM, nepejț manpoM poNana, B nepsyio 
oiepeflb. UpHHiiHnH Ha KOTOPMX ona ocHOBMBaeTcn rjiySoKO OTJIHHHM OT 
Tex na  KOTOPMX CTOHJI poMaH jțo TOJiCTOBCKoro nepnosa — TpaAHițHOHHHtt no 
OTHOnieHHK» K HeMy npHHHMaBBIHii 06meCTB0, JțeftCTBHTeJIbHOCTb, JiniHOCTb 
KaK He^To CTaSMJibHoe, yate cfliopMMpoBaHHoe, H cTaBHBiiiMii nepea CO6OK 
sajțaHy Jînmb HccjienoBaHHe STOFO oTCTOHBmerocn cTaGnjibHoro MHpa. BnjțeHHe 
T OJICTOFO aaMeHHeT cra6obHOCTb TeKyaecTbio, jțHaJieKTHKoii, BBHweHneM H 
TeM caMMM npH6jiHHtaeTCH K TCM nocTyjiaraM KOTopuii nain BCK yTBepjțMJi 
nyTCM HayiHMX OTKpMTHii B oSjiaCTH 0MTHH H MMIHJI6HHH, BO BCeJieHHOft, B 
MHpe HocTynnoM HanieMy paayMy n Hameii ocnaaeMocTH, B Teopun H B npaK- 
THKe, H KOTopMe B3HJia Ha BoopymeHHe H coBpeMeHHan jiMTepaTypa, B nep- 
Byio o iepesb  poMaH.

B noaTHKe T OJICTOFO wnByr na paBHux npasax  Miip BHeuiHHii H MHp 
BHyTpeHHHii, MHp KOHKpeTHMii, OCH3aeMMii , ,nJIOTM“  H MHp ayXOBHMX HOHC- 
KOB, qymeBHMx nepe®HBaHHil, Mnp rjiy6HHHMx HccjieflOBaHHi țejioBeiecKoro 
«H» H MHp HpKHX KpaCOK, My3MKH, JKHBOft JKM3HH. 3 T0 rapMOHBBeCKOe COH6- 
TaHHe TOFO HTO «BHe» H «BHyTpH» tejiOBeKa HX qHajieKTHiecKoe coejnHeHiie 
npHBojțHT K onjynțeHHio, n o  nepeq HaMH He BMMMcen, a cawa iKH3Hb, caMa 
npnpoj<a. HTO H npHBOBHJio MHOFHX nncaiejieft H3 caMMx pa3HMx CTpan BOC- 
XHIIțaTbCH HMeHHO 3T0Îi HeoSMIHOii JțeftCTBHTeJIbHOCTblO HCKyCCTBa T OJICTOFO. 
«MM CTOHM nepejț npoHSBefleHHHMH T OJICTOFO, KaK nepeq BTopoii jțeîiCTBHTejib-

• « Viața Românească », 1926, nr. 2 —3.
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HOCTbK*, npOHCHeHHOtt CHJIOft TCHHH ---  OHa HBJIHBTCH HaM 60Jiee nOHHTHOft, 
«M  «eiicTBMTeJibHOCTb OKpyjKaiomaH Hac, noTOMy TIO  OHa KaK 6M OHMmena OT 
Mejioaeii, OT Bcero BTopocTeneHHoro, OT TOTO, HTO M a m  aacJiOHHeT Hac B 
noBce^HeBHoiî JKHBHH juojțeft H CO6MTHH» —  m inier KJIOB IlpeBO *. M e^ny 
BMCKaaMBaHneM MGpanjiHHy H ^paHijygcKoro nncaTejm paccTOHHiie B noji 
Bena, HacMmeHHoe MHOTMMH MaMeHCHMHMn He TOJIBKO B coijHaJibHOM MHpe, HO 
H B JIHTepaTypHOM, MHOTMMH OTKpMTHHMH B BnHHeCKOM MCKyCCTBe, B HtaHpe 
poMana. Oj<HaKO ate MNCJIH pyMMHCKoro H ^paHijyacKoro nncaTejm npe«- 
CTaBJiHiOT MHOTO oSmero. Ta« «se KHK nepeKJiHKaiOTCH c HHMH H BoJiee aaBHee 
BucKaaHBaHne MMxanna CasoBAHy, o TOM, HTO repoH T OJICTOTO jțaiOT qm a- 
Tejiio rny6oKoe omymeHMe SecKOHeaHocTH wnaHH HJIH caie^yioipero CJiOBa 
Meaapa IleTpecKy: «JIIOHH nacTOJihKo iKHBHe, n o  HO HHX xoqeicH jțOTpo- 
HyTBCH H npoiKHTaH HMH îKH3Hb HaBcer^ța aanajțacT B Haniy jțyiny» 7 .

'  U HT. no T. MoîtiJieBa, ToJicmou u xydo&cecmseHHue ucnaHiin aapyâe&cHkix nuca-
mejieu X X  eeKa, MHOCTpaaaaH JiHTepaTypa, 1978, T. 1, CTp. 193.

7 Cezar Petrescu, Însemnări de călător, reflecții de seriilor, București, 1958, p 3.

TojiCTOBCKan noaTHKa npaaflH » H3HH —  paanocTopoHHHH H cJiOHcnan, 
6oraTa« no TCM npeHnocnjiKaM, KOTopMe OHa cogepîKHT H KOTopue HamjiH 
CBoe najinnefiuiee yTBepwjjeHHe H jajibHeiiinyio paspaSoray  B poMane X X 
Bena. TaK w e KaK y flocToeBCKoro H y  T OJICTOTO MHOTOHHCJieHHoe H o ienb 
pasnooBpaaHoe noTOMCTBO. Mjțer pena ne o cjiyaaax npHMoro n oieBHflHoro 
BJIHHHHH, KaK HanpHMep B poMane Hona ATupBHiaHy 3<IKOH njiomu HJIH O 
TBopnecKHx penjiHKax H napajuiejinx, KaK aio npoHcxo«HT, HHiyTb He yMeHb- 
nian cBoeo6paaHe H xynowecTBeHHoe HOCTOHHCTBO nponaBeneHHH B nepsoii 
Hac™ Cazu-Gopcaum. no OTHOineHHio K Arme KapeHUHoă. Mner pe ib  o Tex 
npoHOJDKeHHHX, paaBHTMHx, paapaSoTKax, HHorna jțaîKe B HHMX c$epax, Ha 
HHOM ypoBHe, KBK Te, KOTopbie MM MOJKCM oTMeTMTb B poMane MapceaiH IIpycTa 
B TexmiKe «noTOKa coanaHHH» n BHyTpeHHero MOHOJiora, «ante npn TOM, HTO 
II caMn BMCKaaMBaHHH aBTopa H pnn npneMOB oTCMJiaioT Hac H K TpannijHH 
flocToeBCKoro. TaK Mie, KaK H TOT « e  npHHpnn TeKyiecra, Bceo6mero HBHJKC- 
HHH --- JKH3HH BHyTpeHHeft H JKH3HH BHemHeft ---  OnpeHCJIHeT JIOTMKy pa3BH- 
THH repoeB PoMena Pojniana (JKana KpiicTO^a HJIH AHHCTM P HBBCP) HJIH Po®e 
MapTHHanio Tapa (SpaTbeB T H6O , TKaKa H AHTyaHa).

TaKHe npOflOJITKeHHH TOJICTOBKOtt TpajXMIXHH, TOJICTOBCKOtt H03THKH 
jțaJieKO ne OHHooGpaanM, HX MOJKHO npocjie«HTb B paajiniHMX xynowecTBeH- 
HMX n jianax, BMHBHTb HX HaJiHiHe B pa3Hoo6pa3HMx xyaoîKecTBeHHMX npne- 
Max HJIH paapeineHHHx. 3 TO «aer B03M0?KH0CTb TOBOPHTB oflHHaKOBO o 
TOJICTOBCKOii TpajțHIlHH B TBOpieCTBe CTOJIb p83HHX XyHOJKHHKOB, KaK XaMHH- 
ryait H P OJIJICH PoJiJiaH. HecoMHeHHo, CTeneHb H Manepa ncnoJibaoBaHHH 
□TOW TpajHHHH ee nponojiiKeHHH ne OHHH3KOBO. 3 JIH XaMHryan, KaK 06 STOM 
roBopHT K). Ajiema BawHa 6ujia y  T OJICTOTO «He ™ 6oBb H jnîTepaTypnțHHe», 
KOTopan BnojiHe cooTBeTCTBOBajia ero co6cTBeHHbiM BO33peHHHM. fljiH PoMena 
Pojuiana Bonpoc CTHBHTCH 6ojiee CJIOJKHO H B paaHMX njianax —  THHOJIOTH- 
țeCKOM H TKaHpOBOM. C HM6H6M TOJICTOTO CBH3aHO, CpejțH flpyTHX HOBaTOpCKHX 
paapeineHHft, oGHOBJieHHe THHOJIOTHH pyccKoro poMana aa c ie r  oSpaaoB 
npaBflOHCKaTejieft H Tex HOBMX iepT, KOTOPMMH OH o6oraTHJi HaoSpaweHHe 
npencTaBHTejieft uapoflHoft MaccM.

OflHa na peHTpajibHMX npo6jieM poMana X X  Bena, H He cjiyqaftno, 
npHHHMan BO BHHMaHHe HCTopHaecKHe CHBHTH, KaTacTpo$M H TpareHMH,
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KOTopue no3Hajio ’iejiOBe’iecTBO na npoTffiKeHHii ero ceMHjțecHTHJieTHtt, 3TO 
npo6jieMa noncna H^eajia, npaB^H H cnpaBejțJiHBocTH, KOTopuft BooayineB- 
JIHCT MHOFMX repoeB 6yjțb TO PoMena P o jjiana  HJIH ToMacca MaHHa, Heaapa 
IleTpecKy MJIH KaMHJia IleTpecKy, MBaniKeBma HJIH M apnn IlyfiMaHOBoft. 
HecoMHeHHO, B pHje CJiyiaeB 9TOT repoii HajejieHHOBHMHiepTaMH,—MHOF- 
Xa B HCM oco6eHHO noflqepKHBaioTCH tepTH noBumeHHofi HirreJiJieKTyaJibHo- 
CTH, uyiOBHGCTM (TaK y ToMaca M am a) MJIH BHjBHraioTCH jțeiicTBeHHHe, 
aneprnqecKHe HMnyjibCM ero MuniJieHHfl H jKHSHeHHoii npaKTHKn (y A pa- 
rona, B qacTHOCTn B poMaHe KoMMyHHucmbi).

IIpofijieMa HapojțHoro xapaKTepa cTaBHJiacb T OJICTHM B m iane MHAMBH- 
HyajiH3MpoBaHHo, jțocroBepHoro M3o6paîKeHHH aejioBeKa na napoca, H B njiane 
coajaHHH KOJiJieKTHBHoro oSpaaa Hapojța, Maccu. JIBHHH cKaaaJi osHaw^H, 
ITO  jo  rp a $ a  T OJICTOTO «ne 6MJIO nopHHHoro MyatHKa B pyccKOii jinTepaType», 
nOAHBpKHyB TeM CaMbIM M HOBaTOpCTBO H flOCTOBepHOCTb KpeCTbHHCKHX o6pa- 
3OB, uinpoTy M nojiHOCTb ux M3o6pajKeHMH. He Menee HCM HHflUBHjiyaJiiHHft 
Tnn KpecTbHHMHa T OJICTOTO HHTepecoBaji KOJiJieKTUBHuii Tun, Macca Kpec- 
TbHHCTBa. Wx HnajieKTHiecKoe coieTaHne, coeaHHBHiie oana M3 MHTepecHbix 
H nJiojOTBopHtix MMCJieii nncaTejiH H xyjoiKecTBeHHHx ero OTKpuTHft, B 
gnoxy norga HCTOPHH BHjțBHHyaa TaK HHTCHCHBHO Hapojț, Maccy Ha asan- 
cpeny. JlHTepaTypM crpaH c naTpnapxajitHHM, arpapHMM yKJiajțoM, c 6OJIB- 
moft KpecTbHHCKoii Maccoii npo6yffinaBiue#CH B X X  Bene K MCTopniecKOMy 
coaHAaHHK) MorjiH Hait™ MHOTO peHHoro B 9TOM njiane, B poMaHe Botina, u Mup 
HJIH BocKpeceHbe, B Ka3aKax H riojiuKyuiKe, «aate B HapoAHMx paccnasax. 
KpecmbsiHe PeitMOH^a HJIH poMaHbi JIHBHV PeSpHHy H OH, Mnme&c, HCKOTO- 
p tie  npoHaBeneHHH Heaapa IleTpecKy (PHKJI 1907) HJIH Mwxanjia CajțoBHHy, 
a 6jiHHîeKHaM3axapnflCTaHKy B fiojibuieii HJiHMeHbinefi CTeneHH CBHaaHM 
c Tpajnmneii T OJICTOTO.

HcTopnqecKaH nocTynb, ncTopHiecKoe jțBHHțeHne cBH3HBaeTCH Bcerjța 
na JiHTepaTypnoM npopecce, H ne B MeHbineil Mepe Ha OTHOHICHHH TOTO HJIH 
HHOTO nncaTejiH, K Tpa^nmin. E CJIH paHbiiie OHHT T OJICTOTO B cosjaHHH napofl- 
Hbix ofîpaaoB HHTepecosaji H COBCTCKHX H 3apy6e>KHHX nncaTejieiî B njiane 
HBHJKeHHH Macc, 113o6paîKeHl!H Macc B 6opb6e, CO3«aHHH MaCCOBMX cpeH, 
B njiane cos^aHHH KOJiJieKTHBHoro oSpasa, TO B nocjiejjHiie rojțH «nncaTeJin- 
KpecTbHHe» (O. A6paMOB, B. BeJios, B. AcTaiJbeB, B. PacnyTHH) oSpaTHnn 
BHHMaHHe B nepByio onepe^B Ha jyxoBHHii MHp KpecTbHHHHa, H HMCHHO B 
flyxe 6JIH3KOM K HpaBCTBeHHMM HfleajiaM sceraa yTBepiKjțaeMHM T OJICTMM, 
CTajiH roBopHTb HacToiiinBo o Heo6xo«iiMOCTii cSepeat 9TOT HCTOHHHK JKHBO4Î 
BOflH OT rpyfîHX nOCHraTeJIbCTB H BTOpweHHft H3BHe TeXHHKH, HOBHX HpaBOB, 
6hiCTpopa3BHBaiomerocH ropojcKoro yKJia^a HÎHSHH.

Ho, MOîKeT 6uTb, Jierne II HCHee Bcero roBopHTb o TpajțHpHH pyccKoro 
nncaTejiH B jKanpoBOM njiane, B yTBepwaeHHn TaKoro ra n a  poMana, KOTopuii 
HaBaJi 6H  BO3MOJKHOCTB iiiHpoKoro H rJiy6oKoro oxsaTa npaBflH ÎKHBHH, jjeftcT- 
BHTejibHOCTH B ee 6ypHOM paaBHTHH. T OJICTOK nporpaMMHO cTapajicn OSHOBHTB 
TpajțHHHOHHyio $opMy poMana, B OCHOBHOM SanbsaKOBCKoro ra n a , c^HTan 
ee ysKHÎi HJIH Tex pejieii, KOTopue OH craBHJi nepejț cofioit H CTaBHjia npaKTH- 
necKH pyccKan jiHTepaTypa. HaH6ojiee HHTepecHHMH H HJIOJȚOTBOPHMMH 
OKaaajiHCb HOHCKH H penieHHH KOTopue npnBejiH K coajțanHio poMana Boiina 
u Mup. M norne HCCJiejțoBaTejiH y » e  nncajin o mnpoKOM npHMeneHHH Hcanpa
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poMaHa —  anoneii Tex HJIH HHMX JiHTepaTypax, BKJHoqaH B ejțHHyio c$epy 
paajiMHHMe BH^M MOHyMeHTajibHoro w anpa , TaKHe KaK poMaHM-ițHKJiM, 
poMaHH-noTOKn (rom an fluv iu) H o6BeuiMCTHe «MOHyMeHTajibHHe» poMaHbi 
M nonJiiiHHMe poMaHM-snonen. T BKHM oSpaaoM, CTOHJIH B ORHOM pnny H 
}KaH-Kpucmo0 H Caea-Qopcaum, JJoKmop Qaycmyc, Bydden6poKU H 
T uxuu  FI OH H MHorne apyrne. IlpaB^a, HywHO npHanaTb, HTO poMaH Bouna 
u Mup HacTOJibKo MHoroHHCJieH M cjlOJKeH, HacTOJibKo pasHOoSpaaeH B CBOMX 
jKanpoBHx npnMepax, 6oraT B CBOGM HACUHOM cojepmaHHn, B xy^oHtecTBeH- 
Hbix npneMax, npnneM O^ HH MS nepBbix ofipaauoB «GoJibuioii» «MOHyMeHTajib- 
HOft» 0OpMM, HTO jaCT BO3MOJKHOCTB CBH3bIB3Tb C HHM CaMMe pa3HH6 peiHCHHH 
B oSjiacTH paaBepnyToro anunecHoro npoHaseaeHHH. Ilo3TOMy OH H Mor nocjiy- 
>KHTb HJIH pH^a npoH3BeneHHft, OTpajKaBUiHx 6jiM3Kyio no cBoeMy Tnny TeMa- 
THKy (BaîKHoe, HauHOHaJibHoe co6uTue — 6opb6a 3a CBoSoay npoTHB Bpara, 
aaxBaTiHKa, peniaiomaH pojib HapojțHoii Maccbi B 6opb6e, CTaHOBHineiicH TGM 
caMMM noaJiHHHHM repoeM HCTopnn H T .JV) H nojțxoflnmHe B Gojibineii HJIH 
MeHbiueii creneHM n o j KaTeropnio HCTopMiecKMx (HO B CBoeii ocHOBe HOBOJIBHO 
pasH oponnu).

TaK MOJKHO CTMTaTb npOflOJIffiaiOIIțHMH TOJICTOBCKOe HaiHHaHHe TaKHe 
poMaHM KaK T uxuu floH  M. UIojioxoBa H HuKoapd IIomKoaea MnxanJia Cajțo- 
BHHy, 0 .  JI. B CK Ajiouca IIpaueKa M KoMMynucmbt JI. AparoHa, Mepmebie 
ocmaiomca, MOJIOSUMU AHHH 3erepc H T J .

OflHaKo ațe HyiKHo yKaaaTb, HTO H B naHHoii c$epe ecTb CBOH aaKono- 
MepHOCTb, cymecTByioT CBOH KpnrepHH orGopa H npnHunnM paaBHTHH. MM 
Mo?KeM OTMeTHTb npeHMyiyecTBeHHoe o6pameHne K TaKOMy THny poinaua B 
roflM GojibiuHx MCTopHnecKHx noTpHceHMii HJIH BCKope nocjie HHX, c jKeaiaHneM 
OCMMCJIHTB HX ypoKM, pasoGpaTbCH H noHHTb HX coaepwaHHe, HJIH Te npaMa- 
THieCKHe KOJIJIH3HH, KOTOpMe HX O3HaMCHOBaJIH. IIpHMep pOMaHa KoMMyHUCmbl 
HJIH Mepmebie ocmanmcsi MOJiodbiMU, JKuebie u Mepmebie K. CnMOHOBa, Fopb- 
Kue Kopnu 3axapMH CTaHKy H T .^. nonTBep?KjiaeT 3TO. IloaTOMy B counajincTH- 
aecKHx cTpanax B nepBHe rojțH CTanoBJieHHH HOBoii jiMTepaTypu, B xoae 
6opb6bi aa HOByio counajiHCTHHecKyio ?KH3Hb npoHBHjiacb HecoMHeHHH Tflra 
K TaKOMy BHjțy poMane-ononen (TPHJIOTHH Mapnn IlyiiMaHOBoii, poMaH 
MBauiKeBHqa Xeajia u cjiaea, poMaH M. Ca«OBHHy, Bypx, H .3peH 6ypra n T .JJ.). 
IIIJIO ocMMCJieHne 6JIH3KOFO HJIH aawe 6ojiee oTjiajieHHoro onMTa B UCJIHX 
H3BJieHeHHH noJiesHHX ypoKOB JJIH  nacTOHineli GopaGu. TaKoe we BJieaeHHe K 
poMaHy-3nonen OTMenaeTCH H y  HeKOTopbix aanaflHux nncaTeJieii B nepBMe 
ro^M nocjie BoftHM.

MOIKHO cKaaaTb, HTO HHTepec nHcaTejieii ne orpaHHHHBajicn cneun- 
^HiecKoii |opM oă poMaHa-anonen, BTO B SoJibuiHHCTBe CJiyaaeB nuia pen t 
Boo6me o npoGjieMax KOMnoaHUHH, nocTpoeHHH nponsBeaeHHH, ero apxHTCK- 
TOHHKH. y  T OJICTOTO GMJIO aeMy noyiHTbCH, H B nepsyio onepenb B3opM, 
ecTecTBeHHO GMJIH oSpamenu K poMauy BoUna u Mup. «OH Hac HayiHJi KaK 
HyiKHO CTpOHTb pOM3H» HpH3HaeT EyH/KCH B ap6y, BNpaHtaH CBOe BOCXHIUeHHe 
HCKyCCTBOM TOJICTOBCKOft KOMHO3HHHH. IloaHepKHBaH, HTO y ToJICTOrO «CO- 
qeTaHTCfl reHnaJibHHM oSpaaoM anajina H TBopnecTBo, H noTOMy OH coBpe- 
MeHen, B cerja HOB», H T m yc UonoBHi npHsnaeT orpoMHoe 3HaqeHHe nponaBe- 
aeHHă pyccKoro nncaTejm.

MM6HHO BTO oâpameHHe K npneMaM coajțaHHH $pecKH, CTpeMjienHe no- 
HHTb, «pacniHfJpOBaTb» CCKpeT MOHyMCHTaJIbHOrO H3o6pa»<eHHH 7KH3HH HpH- 
BOflHT noa 3HaMeHa pyccKoro nncaTejifl BecbMa pasjiHHHue TaaiaHTM. T OT me
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K JIOA ripeso , saMenan, «wo poMana niHpoKoro MacniTaGa, HanHcaHHBie B 
«TpyflHOM w anpe GOJIBIHOW noJiHTMnecKOii H HCTopuaecKoft ^pecKH» CCTB H B 
jiirrepaType nocaeflHHX flecHTHJieTHÎi. . .  HaauBaeT CmpătmHyto Hedejiio Apa- 
roHa, P u s tie  u Mepmeue K. CHMOHOBa, B CK npocseuțenim A. KapneHTBesa, 
Cmo Jiem odtiHouecmea T. Tapcna Mapneca» 8 .

OflHaKo H<e TojicToft HHKorsa ne 6HJI xyjțoiKHHKOM HHCTO ^opMajitHoro 
noncKa, «JIH Hero $opMa WHJia Bcer^a KaK BonjiomeHHe coflepwaHHH, Mflen, 
qyBCTBa, H coflepmaHHe B HCKyccTBe 6MJIO JUIH Hero HepaapuBHo cBHsaHO c 
HpaBCTBeHHBiM HaianoM. K an H 6OJIBHIHHCTBO pyccKnx nacaTeJiefl, HO MWKCT 
Ș a r t  Boaiee noAHepKHyTO H eaejin jupyrne, OH 6HJI HenoBeKOM BMCOKHX HpaBCT- 
BeHHMX MfleajiOB, KOTopae cipeM U M  yTBepaiiTb ne TOJIBKO B CBOHX nponaBe- 
jțeHHHx, HO, KaK M3BecTHo,H B cBoeft ?KH3HeHHoft npaKTHKe. T OT nyn HHCTOTM 
H HpascTBeHHocTM, KOTopBifi ocBemaeT H onumaeT jy n iy  H ÎKMBHB lejioBena 
(HanpuMep BaJiKOHCKoro HJIM HexaioflOBa, H MKMTBI HS Bjiacmu mbMbi, H T .JJ.) 
npnjțaeT oco6oe SByaaHne npoMBBejeHMHM H noflnepKHBaeT HX npMHapeiKHOCTB 
K pOJJOCJIOBHOil TOJICTOBCKOrO TBOpieCTBa. MMCHHO 3TOT CBOeo6pa3HHÎÎ HpaBCT- 
BeHHBiit «oraeiaTOK» cBH3BiBaeT, Ha nani Barjina, HeKOTopBie npoM3BeAeHM« 
coBeTCKoii jiMTepaTypBi nocjiejțHnx JIGT H j a e r  BO3MO» HOCTB OTMBTHTB nponoa- 
JKCHHe H B 3T0M HJiaHe TOJICTOBCKMX HOHCKOB M HaiBHaHUii. He TO w e JIM CTpeM- 
jieHne K OHnmeHMio qejioBeaecKofi ayuiM,Kee HpaBCTBeHHOMy oGjiaropaiKH- 
BaHHK), K ee nyxoBHOMy BsaieTy ayBCTByeM MBI B nBecax A. BaMnuaiOBa. B 
jyxoBHOCTH OTKaaaHo MHOTHM HS ero repoeB, HO TCM ne Menee THra K HpaBCT
BeHHOMy CBeTy Bonjionjena aanacTyio B JKeHCKMX oBpaaax (BaaieHTHHa, H pnna), 
yTBepwflaeTCH aBTopoM BonpeKn BceMy. K aiOMy CBeTy npoGnsaioTCH, CTpe- 
MHTCHTe,KTO eiije cnocoSeH Ha HpaBCTBeHHBie BOCKpeceHHH, KaK TOT we UlaMa- 
HOB. M ne B cBeTe TaKHX we HpaBCTBeHHoro BOCKpeceHHH aaBepnxaeTCH Tparn- 
qecKH JKH3HB repoH KajiuHbi KpacHou? «fljia nyiiiH HyiKHo JKHTB» npnaBiBaji 
B. IIIyKHIHH H BCeM CBOHM TBOpHCCTBOM yTBepJKflaJI 3Ty MMCJIB, KaK 6BI BTOpH 
jțaBHHM npM3BiBaM T OJICTOTO H ero repoeB, oGpennnx B nynie H jțyxoBHocTH 
CMBICJI H CiaCTBe JKH3HH.

T CM caMMM nojțTBepjKflaeTCH eme paa coBpeMeHHoe BByiaHHe SoraToro 
HacJiejțHH BeJiHKoro pyccKoro nncaTeJin. OHO MeHHeTCH B 33BHCHMOCTH OT 
3HOXH, OT ee HHTepecoB H aanpocoB, B HBM BBiCTynaiOT Ha n ep su ii njiaH TO 
O^ HH , TO HpyrHe MOTHBBI, 3ByKH, a npyrne OTCTynaiOT Ha BTopoft njiaH. Ho 
OHO He McneaaeT, H He MepKHeT caiasa BeJiHKoro pyccKoro HHcaTeJiH.

• T. MoTNJiSBa, a r t .  c i t . ,  p. 193.
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gCHOS FUTURISTES DANS LA L in fR A T U R E  ROUMAINE*

ADRIAN MARINO

II n ’existe — ni en langues âtrangires, ni en roumain, sauf quel
ques menționa passagires1, et une contribution documentaire2, aucune 
6tude d’ensemble sur la fortune du futurisme dans la litUrature roumaine. 
Essayons de combler cette lacune, tout au moins en pârtie, en insistant 
sur quelques points particuliers : dâcouverte du futurisme par Ies Rou- 
mains, premiers contacts des lettres roumaines avec F. T. Marinetti 
et le futurisme (premieres relations et fchos, traductions, commentaires, 
prises de position, etc.), rapports entre le futurisme et l’avant-garde rou
maine (traductions, 4chos, influences, r^ception des id6es nouvelles), 
relations directes, personnelles, de F. T. Marinetti avec la Roumanie; 
enfin, dans ces grandes lignes, l’image que l’avant-garde roumaine s’est 
faite de ce mouvement. L’ensemble de ces pr6cisions ajoutera quelques 
pages au dossier de l’histoire de l’avant-garde roumaine et, en g6n6ral, 
de l’espirt litt6raire roumain moderne. Ce chapitre, assez mal connu en 
g6n6ral, est loin d’etre negligeable.

1 Ricemment, en francais : Giovanni Lista, Marinetti et Tzara, in: Les Lettres Nou
velles, 3/1972, p. 87 ; des rapprochements chez Ion Pop, Avangardismul poetic românesc 
(« L’Avant-garde po^tique roumaine •), București, 1969.

2 Michaela Șchiopu, Ecouri ți opinii despre futurism in periodicele românești ale vremii 
(< Echos et opinions sur le futurisme dans les p€riodlques roumains de l'ipoque »), in : 
Revista de istorie și teorie literară, 411911, pp. 595 —603, artlcle publU apris la ridaction de 
la pr^sente ttude (avril 1976).

3 Nepatriotism literar (• Non-patiiotisme llttiraire»), in : Vieafa Nouă, II, 6, 1906, 
pp. 137-138.

★

C’est de 1906 que date la premiere mention roumaine de la person- 
nalit6 et de l’activit6 de F. T. Marinetti. II est lou6 par Ovid Densusianu, 
le directeur de la revue Vieața Nouă, pour avoir os6 r^citer des po&ies 
(franțaises), dans une langue autre que l’italien. La revue roumaine — 
accus6e de « cosmopolitisme »3 — trouvait dans cet exemple un bel argu
ment en faveur de ses propres pr6occupations (traductions et 6tudes des 
poetes symbolistes franțais), violemment mises en cause par ses adver- 
saires. Quelques ann^es plus tard, en 1908—1909, Ies contacts roumains

* Communicatlon prisentie au Colloque International F. T. Marinetti (Paris, 15—17 
juln 1976), cf. Cahiers roumains d’itudes litliraires, 4/1976, pp. 147—148.

SYNTHESIS, V. BUCAREST, 1978
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avec F. T. Marinetti et le futurisme, commencent â se multiplier. En effet, 
c’est dans cette p^riode que se sont produits trois faits litt^raires ind6- 
pendamment l’un de l ’autre mais cependant convergents : le premier 
compterendu roumain (â notre connaissance) d’une ceuvre de F. T. 
M arinetti; la premiere collaboration roumaine de taille â. la Poesia 
et Ies premieres traductions roumaines suivies de commentaires, parfois 
assez vifs, du manifeste du Futurisme (Le Figaro, le 20 f^vrier 1909). 
Si la pr^sence roumaine dans Poesia est surtout mondaine, avec une nu- 
ance bas-bleu bien marqu^e, le lancement du Manifeste est accueilli par 
la presse roumaine comme un flim ent ă sensation, en tan t que nouvelle 
de « derniere heure » d ’une grande porție europ6enne. La preuve en est 
que Ies publications qui prâsentent F. T. Marinetti au public roumain 
ou celles qui annoncent le Manifeste, le resument et le commentent, 
ne sont pas exclusivement des revues litt6raires, mais aussi des jour- 
naux attentifs â ce genre de remous.

L’existence de certaines relations, tout au moins 6pistolaires, entre 
le publiciste et critique d’art roumain Th. Cornel et F. T. Marinetti, 
peut etre tenue pour sure. Le fait est que le pamphlet Les Dieux s'en 
vont, D'Annunzio reste (Paris, Sansot, 1908) est r^cens^ assez vite par 
Th. Cornel dans le journal bucarestois d’expression franțaise La Rou- 
manie, dans des termes de sympathie aussi bien que de vive curiosit6:

«M. F. T. Marinetti, directeur de la tres int6ressante revue mila- 
naise Poesia, est im critique litteraire italien fort appr& ii dans son 
pays et en France, plus encore en France qu’en Italie, â. considdrer la 
lenteur que mettent toujours les compatriotes â reconnaître leurs hommes 
de valeur . . .  M. F. T. Marinetti est un ironiste tres fin, un esprit obser- 
vateur surtout par le cote satirique, plus qu’un chirurgien litteraire, dou6 
du r6el talent du verbe, dont l’exposd un peu âtincelant maintient l’oeuvre 
au degr6 litteraire qui lui convient».

Exp6diee â Milan, cette coupure de presse est reproduite avec, 
pour signature, les initiales T. C. dans Poesia en meme temps qu’une 
autre, anterieure, non signee (inseree en guise de chapeau) et que Poesia 
attribue au meme auteur :

« Le livre de M. Marinetti est ecrit dans un style, si l’on peut dire, 
moitie figue, moitie raisin. Hyperboliquement laudatif par moments, 
ce biographe sait etre aussi cruellement ironique . . . Tel qu’il est d ’ail- 
leurs, son volume est d’une lecture instructive. II r^jouira ceux que le 
puffisme du divin Gabriel exaspere . . . »4.

4 Dalia t Roumanie » di Bucarest, in : Poesia, IV, 8, 1908, p. 12; reproductlon de
D’ Annunzio reste, in : La Roumanie, XI, 2801, 4 (17 juillet), 1908, p. 2 et Th. Cornel, Les 
Dieux s’en vont, D’Annunzio reste, idem, IX, 2825, 1 (14) aofit 1908, p. 2.

6 Din mișcarea intelectuală (• Du mouvement intellectuel »), in : Vieafa Nouă, II, 2, 
1906, p. 47; Cronică («Chronique •), in : Ramuri, IV (1909), p. 605.

Le contexte roumain de ce premier 6cho est passablement ^tendu. 
Poesia ita it assez lue dans les milieux litt^raires roumains de l ’̂ poque, 
aussi bien dans la capitale, qu’en province. Quelques revues la recevaient 
(Vieața Nouă, â Bucarest, Ramitri â Craiova), ainsi que des savants, 
des ^crivains et critiques connus : N. lorga, Sextil Pușcariu, D. Tomescu, 
I. Slavici. Meme . . . M. Eminescu, «redacteur de la revue Ramuri » 
bien que d^cede depuis 1889, d’ou une note mordante de cette revue5.
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L’6pisode anecdotique r6vele nâanmoins l’esprit d ’initiative et de rela
tions de F. T. Marinetti, s’̂ tendant dans toutes Ies directions, y compris 
ces parages. Eevue trâs internaționale, Poesia donnait une place dans 
ses pages ă des femmes de lettres roumaines, telles Smara et H61ene 
Vacaresco, qui prennent part 6galement ă VInchiesta internazionale di 
«Poesia» sul Verso Libero. La premiere se prononce contre (n08 9—10 — 
11—12, II, 1906—1907), la seconde est — heureusement — pour (n08 
6—7—8, II , 1906). Tres courtois, F. T. Marinetti avait meme donn6 
une « traduction en vers libres franțais » A'Avril (c Poeme roum ain») 
par Smara (n08 3—4—5, II, 1906, p. 35).

On peut signaler d’autres prâsences roumaines dans Poesia (un 
Lahovary, une annonce publicitaire de Românul, etc.), mais la plus impor
tante est celle d’Alexandru Macedonski, grand poete roumain, auteur 
bilingue aussi, dont Ies relations internationales atteignent 6galement 
F. T. Marinetti et Poesia. Le trăit d ’union fut, probablement, Th. Cornel 
ou H61ene Vacaresco, bien que Ies relations parisiennes d’Alexandru 
Macedonski â cette dpoque incluent certains milieux frequentâs 
aussi par F. T. Marinetti (Eachilde, par exemple). Alexandru Mace
donski envoiera donc deux sonnets d ’inspiration italienne : Florence et 
A u Pays de Vombre, le dernier d^dii « Ă l’ami mort : Eiccardo Berga- 
masco » 6, l ’un et l’autre «traduits du roumain par l’auteur » (7—8—9, 
V, agosto—settembre—ottobre 1909, p. 46)’. Par une coîncidence, F. 
T. Marinetti publie dans le meme numero son fameux texte Tuons le 
clair de lune, consideri comme le « deuxieme manifeste futuriste ». Nous 
ne connaissons pas Ies r^actions d’Alexandru Macedonski au futurisme, 
mais Ies deux poetes sont restis en relations de politesse assorties de 
d^dicaces. On lit sur un exemplaire du Roi Bombance: « A Alexandre Ma
cedonski hommage d’une profonde admiration litt^raire, F. T. Marinetti »8. 
Citons 6galement une lettre (que nous connaissons seulement dans la 
traduction roumaine publice), dans laquelle F. T. Marinetti veut savoir 
si Alexandre Macedonski a bien reșu Poesia avec « vos admirables sonnets » 
et ou ii lui promet de publier Ies vers fortement recommand^s d’un dis- 
ciple roumain (V. G. Paleolog). Cette lettre donne aussi une Information 
d’un int^ret plus gendral: celle que F. T. Marinetti rendra compte dans 
le meme numero des violentes pol^miques suscit^es par « notre admirable 
triomphe au Th^âtre Eossetti de Trieste », ou le fondateur du futurisme 
a re țu  Ies applaudissements de plus de trois miile jeunes, en d ip it de la

• Florentin, ami de jeunesse du poete, lors de son sijour en Italie en 1872, cf. Adrian
Marino, Viata lui Alexandru Macedonski (« La vie d’Alexandre Macedonski •), Bucarest,
1966, pp. 83 — 85.

7 Signalis pour la premiere fois par Al. Piru, Macedonski și futuriștii (« Macedonski 
et Ies futuristes •), in : Gazeta literară, XIII, 52, 22 decembrie 1966, donnies reprises par Ion 
Pătrașcu, Macedonski și avangardismul italian (• M. et l’avant-garde italienne »). in : Comen
tarii macedonskiene («Commentaires sur M. »), București, 1971, pp. 145—150, avec quelques 
faux renvois bibliographiques.

8 B. C. S. =  (« Bibliothique Centrale d’Etat », Bucarest), n° 11099.
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« camorra » dea professeurs’. Maia cea relationa en aont rest^es, vraisem- 
blablement, ă ce niveau.

Piua significative eat la diffuaion dea id6es futuriatea et lea reac
ționa qu’ellea ont engendreea dana la preaae roumaine. On peut tenii 
pour certaina lea faita auivanta : lea premierea ondea de choc d6clench6es 
par la publication du Manifeste du futurisme atteignent trâs vite la preaae 
roumaine du ce texte fait — naturellement — figure de «bombe » jour- 
naliatique. Lănci par F. T. Marinetti dana un grand Journal pariaien, 
le Manifeste arrive tres vite en Roumanie, envoyi par l’auteur lui- 
meme (on ne aait par quel canal) ă un obscur publiciate de province, 
de Craîova, un certain Mihai Drăgănescu. Celui-ci a’empresse de publier 
ce message, suivi de la premiere traduction roumaine du Manifeste. La 
coîncidence, la surprise, voire Ia bizarrerie de l’affăire fait que cette tra 
duction roumaine paraisse le meme jour que l’original franșais publid 
dans Le Figaro (20 fivrier 1909)10. Ce fait prouve que Marinetti envisa- 
geait un lancement simultani dans plusieurs pays ă la fois. Que son ini
țiative ait eu un icho et un retentissement immMiat et, plus encore, 
parfaitement synchronisi, en France et en Roumanie, l’ivinem ent est 
ă attribuer au jeu de l’amour et (ă coup sâr) du hasard. Par consiquent, 
d6tail inconnu jusqu’â pr&ent, le Manifeste a binificii d’un double lan
cement en «premiere europeenne absolue ». En effet, ce Mihai Drăgănescu 
fait paraître dans Democrația (I, 19, 20 fivrier 1909, pp. 2 — 7) un 
article : O nouă școală literară («Une nouvelle icole littiraire »), accompagni 
d ’un portrait de Marinetti portant l’indication : «dessin du peintre 
Grandi (du volume II poeta Marinetti par Tullio Panteo »). On peut y 
lire Ies pr^cisions suivantes, somme toute assez surprenantes :

• V. G. Paleolog, Al. Macedonski și futuriștii («A. M. et Ies futuristes »), in : Ramuri,
IV, 1, 15 ianuarie 1967; Al. Macedonski, Opere, IV, Poezii (« Oeuvres, IV, Poisiesi) id.
Adrian Marino, Bucarest, 1967, pp. 224 — 225, 229—230.

10 Nous avons signal6 ce fait dans notre article Dalia Romanța . . .  in Futurismo-Oggi, 
IX, 9, novembre —dlcembre 1977, pp. 1 — 2.

«Monsieur Marinetti, le briliant poete italo-franșais, directeur de 
la revue internaționale “Poesia” de Milan, nous envoie une lettre avec 
l’invitation d’adh^sion ă la fondation d’une nouvelle icole litt^raire 
appelie le Futurisme, accompagnâe d’un Manifeste, que nous publions ci- 
contre, avec nos opinions lă-dessus.

“Poesia” Milano, via Senato 2
Rassegna Internazionale

,,Mon cher confrere,
Je vous prie de bien vouloir de m’envoyer votre opinion sur le 

Manifeste du futurisme ainsi que votre adhdsion totale ou partielle.
En attendant votre râponse qui sera publice dans „Poesia” je 

vous prie de recevoir mes remerciements anticipes et Ies hommages de 
ma profonde admiration.

ss F. T. Marinetti” ».
Le texte du Manifeste (papier avec en tete: «Poesia», « Rassegna 

internazionale /Directeur/ F. T. M arinetti») est donn6 en traduction rou-
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mâine integrale, avec un long commentaire sous forme de lettre ouverte 
(adressie «Cher confrere») ou Mihai Drăgănescu expose ses vues sur le 
futurisme. On y reviendra. Notons pour l’instant que la presse roumaine 
— â la suite du Figaro ou bien de la Democrația — s’empare de l ’affaire, 
de cette «derniere nouvelle ». C’est ainsi que s’explique la parution d’une 
autre traduction r^sum^e mais assez ddtaillde du Manifeste, 17 jours seule- 
ment apres sa parution parisienne (et roumaine), dans un Journal tran- 
sylvain de Sibiu, Țara Noastră («Notre pays »), pourtant hostile â la 
littârature moderne roumaine11. Son orientation conservatrice n ’empeche 
pas un grand coup de chapeau :

11 Literatura viitorului (« La llttgrature du futur •), in : Țara Noastră, III, 8, 22/7 martie 
1909.

18 Enrico Cavachlolll, Le Ranocchte Turchine — col manifesto del Futurismo di F. T. Ma- 
rinettt, Edlzionl di Poesla, 1909, cf. Bibliografii, In : Ramuri, IV (1909), p. 480; Biblioteca 
Modernă, II, no. 11 (23), 14 Iunie 1909, pp. 3 — 5 (Information A. Tănăsescu).

« Les revues de certains jeunes poetes et esthetes d’Italie et de 
France ont trouv6 une nouvelle formule pour le courant littdraire qu’ils 
veulent crier. Cette formule se rdsume brievement dans le mot Futurisme 
ou litt^tature du futur. Le nouveau courant du futurisme differera essen- 
tiellement de tout symbolisme ou d6cadentisme, s’orientant dans une 
voie nettement oppos6e. Un jeune italien de grand talent, F. T. Mari- 
netti, a fait ricemment connaître les dix commandements ou les tables 
de la loi â ses camarades, en affichant le programme su ivan t. . .  ».

Le commentaire qui suit est — vu l’orientation du Journal, l’am- 
biance spirituelle de l’ipoque et surtout de la Transylvanie — pour le 
moins surprenant:

« Tel est le programme des “futuristes” le poete Marinetti en tete 
— un programme, comme vous avez pu le voir, vaste et sain, auquel 
beaucoup de monde pourrait adhirer s’il ne s’y trouvait quelques points 
d’exagdration et d’affectation. Ce qui frappe c’est surtout l’aversion 
rdsolue de ces nouveaux poetes pour le « f6minisme ». Nous ne nous imagi- 
nons pas que les futuristes puissent faire une poâsie lyrique sans drotisme, 
malgri leurs tendances belliqueuses et âpres ».

Ni le Manifeste, ni son commentaire ne passent inapei^us : une 
idition italienne est vite rețue et mentionn^e par la revue Ramuri, une 
autre revue littdrairc ( Biblioteca Modernă de Bucarest) reproduit le texte 
et le commentaire de Democrația12. Plus encore : ces textes ddclenchent 
une r6action en chaîne dont l’ambiguit^ est rivilatrice. D’une part, ces 
idies nouvelles attirent, agitent, provoquent une prise de conscience et 
des adhdsions. De l’autre, des riserves surgissent, par confrontation 
directe avec les ria litis  roumaines de l’6poque. Ce dialogue polimique 
donne le ton des premieres rdactions envers la premiere avant-garde 
«historique» europîenne. Le futurisme fait d’un coup figure de facteur 
polarisateur: nouveautd, originalitd, ddchaînement de forces vitales, 
nouveaux objectifs de lutte iddologique â atteindre. L’adbdsion est tem- 
pârie de fortes r^serves : mouvement passablement «exotique », 6tranger 
aux ria litis  nationales, trts  enclin i  se pirimer lui aussi, etc.

On trouve une premiere dbauche de cette dialectique qui t6moigne 
du sirieux de la controverse et de la gravita avec laquelle le futurisme
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est pris en consid^ration en Roumanie des son commencement dans 
une r^plique donn^e aux iloges prodiguâs par Țara Noastră. Le gant 
est levi toujours ă Craiova — pour l’instant le futurisme fait figure mar
ginale dans tous Ies sens du terme — par le meme publiciste qui venait 
de « lancer » le futurisme en Roumanie : Viitorismul și « Țara Noastră » 
(«Le Futurisme et Țara Noastră »)13. Mihail Drăgănescu reconnaît que 
«l’art, en effet, ne doit pas dormir dans Ies musies et Ies bilbiotheques 
des acad^mies ». « Le jour d’hier est une chose bien vieille ». «Notre 
inspiration doit surgir des besoins d’aujourd’hui et de demain, des jours 
dans lesquels nous vivons et nous vivrons». «Le monde d’aujourd’hui, 
le caractere de notre epoque, imposent en v6rit£ la transformation de 
la poisie ». On constate que la definition futuriste du « beau » est en con- 
cordance avec le mouvement de la nature, «ou tout est pris par un 
courant vertigineux». Le point capital du Manifeste est approuv6 sans 
r^serves : « La po^sie du siecle est la poesie de la vitesse et de la violence . . ». 
Cette poesie s’accorde avec Ies «inventions de ce siecle m6canique, de 
ce siecle ou tout bouge». Mais, en meme temps, notre critique suggere 
un ^largissement de l’esprit activiste du Manifeste dans un sens d6mo- 
cratique, voire de « gauche » : « J ’aime la vigueur de l’art que vous pro- 
pagez — dit l’auteur aux futuristes — la po6sie subversive dont vous 
revez pour r^veiller Ies opprimes ». Cette nuance sociale est une retomb6e 
qui d^passe, sinon l’esprit, en tout cas la lettre du Manifeste. L’esprit 
de combat, l’61an futuriste sont invoqu^s ensuite pour d^fendre le « droit 
ă la vie », «l’egalisation des hommes en g6n6ral». « Travaillons et luttons 
pour d^fier Ies ^toiles qui ne rassasient pas Ies ventres vides des per- 
secut^s de la vie ». Nouveaute imperieuse, activisme, «revolution », l’ap- 
parition de ces notions demontre que le futurisme commence â porter 
ses fruits.

13 Mihail Drăgănescu, Meditațiuni (< Miditations i) (Craiova, 1911), pp. 65 — 70; 
O curiozitate literară (« Une curioșii^ HtUraire »); c'est le texte de Democrația, publlă avec un 
titre modlfli, pp. 71 — 73.

A la suite des initiatives du meme auteur, Democrația,\& revue qui 
a donn6 la premiere traduction roumaine du Manifeste, signale 6galement 
la parution du Manifeste dans Ic Figaro, y compris la note de la râdaction 
parisienne jug6e trop favorable. Elle en donne pourtant la traduction 
avec ce commentaire : «Nous avons le souci d’ajouter que nous laissons 
au signataire la totale responsabilite pour Ies idees trop osies et pour 
un acharnement souvent injuste envers des ceuvres ^minemment respec- 
tables et, heureuseiilellt, partout respect^es. Mais le texte etant inti- 
ressant, nous avons r^serve ă nos lecteurs la primeur de cette manifes- 
tation, quel que soit le jugement qu’ils porteront lă-dessus ». De son 
cot6, F. T. Marinetti a connu la revue roumaine qui a traduit son Ma
nifeste: la Democrație laquelle fait savoir â ses lecteurs que le directeur 
de la revue (Mihai Drăgănescu) a reșu « un bel et Elegant volume de po6sies » 
d ’Enrico Cavachiolli, Le Ranocchie Turchine, col manifesto del futurismo, 
« avec la d6dicace : con profonda ammirazione, sign^e par le poete Cava
chiolli et le poete F. T. Marinetti, directeur de la revue Poesia. La
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rMaction de la Democrația pr^sente ses hommages aux poetes italiens 
et leur envoie ses remerciements pour cette delicate attention14.

14 Știri literare («Nouvelles Litt&raires ») et Felurite (i Varittts t), in : Democrația, II,
2, 8 Iunie 1909, p. 7 (renseignements communiquds par A. Tănăsescu).

16 Ch. Poldy, Futurism, in : Rampa, II, 316, 8 noiembrie 1912.

Le programme futuriste touche aussi de plein fouet Ies milieux 
artistiques. Les memes innovations qu’en po^sie sont revendiqu^s pour 
la peinture dans un article âgalement pol^mique, mais păru cette fois-ci 
dans un hebdomadaire important de Bucarest. L ’auteur, Ch. Poldy15 
reclame pour la peinture le meme droit â la « revolte »: « Nous avons 
detruit en poisie les regles du classicisme, nous avons apport6 quelque 
chose de neuf capable de satisfaire les aspirations d ’aujourd’h u i . . .  ». 
« En peinture, comme en litterature, un meme renouvellement s’impose. 
Un art nouveau vient de remplacer la vieille peinture, la peinture immo- 
bile, un art qui ira la main dans la main avec la po^sie nouvelle ». « L’im- 
pressionnisme a joue, en son temps, ce ro le». «Aujourd’hui les p^intres 
d’un mouvement plus nouveau, voulant faire avancer l’oeuvre commencee, 
ont c r ^  une nouvelle ecole, l’Ecole futuriste ». La d^finition propos6e 
est — certes — assez dilettante, mais non depourvue d’orientation: 
«Cette 6cole veut aussi rompre avec le passe, briser tout rapport avec 
le classicisme. La peinture ne doit pas non plus rester figee sur la toile, 
mais bouger, mais vivre. Elle doit produire des sensations nouvelles, 
bizarres, elle doit satisfaire le siecle malade ou nous vivons. Pourquoi 
la peinture doit-elle figurer la seule attitude d ’un individu et pourquoi 
n’exprimerait-elle pas aussi un 6tat d’âme dans sa complexit^? S’il fal- 
lait donner une d^finition du Futurisme, il faudrait dire que c’est une 
peinture psychologique ».

L’int^ret de l’article r6side ailleurs : l’auteur donne ses impressions 
directes sur quelques tableaux futuristes : Souvenir d'une nuit et La 
revolte de Luigi Russolo, La danse de panpanchez Monico de Gino Severini, 
Ceux qui s'en vont d’Umberto Boccioni. On peut supposer que Ch. Poldy 
a vu ces toiles â Paris, â l’exposition Les Peintres Futuristes italiens (Ga
lerie Bernheim Jeune, 5—24 fivrier 1912), ou qu’il a vu tout au moins 
le catalogue de cette exposition. L’analyse est mi-psychologique, teint6e 
de consid^rations « symbolistes », mi-impressionniste. La conclusion reste 
ferme : « Quoiqu’on dise, le Futurisme est la plus haute expression (de 
l’art) en peinture ».

Les prises de position negatives ou les considerations critiques que 
le futurisme commence ă inspirer donnent la teneur de la premiere con- 
frontation importante de l’esprit roumain avec l’esprit d’avant-garde. 
La r^ception du futurisme se trouve ainsi intimement associ6e aux d^bats 
sur la modernisation et ă la justification des innovations (esth^tiques, 
litt^raires) de la litterature roumaine rapportees â ses conditions sp6ci- 
fiques. Grâce au futurisme, ces problemes deviennent subitement une 
pr6occupation trâs actuelle pour les publications roumaines et qui plus 
est un fait d’histoire litt^raire. Le nouveau courant commence â jouer 
un role ferme d’incitation et de catalyseur.

D’autre part, le futurisme ne manque pas de heurter, par son esprit 
n^gatif, d&nolisseur, les consciences les mieux dispos^es ă l’accueiîlir.
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Ou fait vite la remarque — d’ailleurs tres pertinente — que dans un pays 
dipourvu d’une grande tradition musiale et antiquaire, d&nolir Ies 
mus6es et Ies bibliotheques est un geste priv6 de sens. « Nous n’avons pas 
de mus6es-cimetieres». D’autre part, l’esprit impirieux et cassant du 
Manifeste est ressenti conune une atteinte â la l ib e r i  spirituelle : «Vous, 
qui aimez la liberte absolue, Ies progres de la civilisation moderne, avez- 
vous l’intention de lui enlever sa b e a u i et son ind^pendance, en contrai- 
gnant Ies esprits ă embrasser la nouvelle fcole ? »16. L’ardeur belliciste, 
le slogan «la guerre — seule hygiene du monde », l ’esprit violent du 
Manifeste choquent aussi certaines consciences pour qui la glorification 
de la guerre, lors de la campagne de Tripolitaine (La Bataille de Tripoli 
est citte â la meme 6poque)17, ne represente qu’une manifestation exhi- 
bitionniste tumultueuse. Le jugement porte sur la peinture futuriste 
est 6galement n^gatif. Un critique declare ingenument n ’y avoir «rien 
compris », n ’avoir vu qu’« un fouillis bizarre de lignes courbes et de droites 
courant dans differents sens ». Ce texte polemique presente cependant 
l’in i r e t  d ’enregistrer (brievement) Ies noms des futuristes connus en 
Roumanie en 1912. Le fait est exp^did en quelques lignes :

11 Mlhall Drăgănescu, ouvr. citi, p. 71, 72.
17 Bibliografii: la Bataille de Tripoli, (26 oct. 1911), Edizioni futuriste dl « Poesia >, 

Milano, 1912, cf. Ramuri, VII (1912), p. 292.
18 On cite âgalement, dans la presse, Les peintres futuristes italiens, in : Ramuri, VII 

(1912), p. 164.
18 Laur, Futurismul; F. T. Marinetti (« Le Futurisme; F. T. Marinetti»), in : Rampa, 

I, 254, 26 august 1912.

«Poetes: G. P. Lucini, Paolo Buzzi, A. Palazzeschi, E. Cavacchioli, 
Liberi Altomare, Luciano Folgore, Armando Mazza, etc., et leur chef 
F. T. Marinetti. Peintres: U. Boccioni, C. F. Carrâ, L. Russolo et G. 
Severini18. Je ne connais qu’un seul musicien, Balilla Pradella, et aucun 
sculpteur ».

On cite aussi, pour en finir, « quelques oeuvres du chef». Les titres 
sont donn6s parfois en traduction roumaine, parfois en italien : Cuce
rirea stelelor (« La Conquete des 6toiles »), Distringere (sic !), Momia sîn- 
geroasă («La Momie sanglante ») — poemes ^piques ou dramatiques. 
Puis : Pe Baldoria, Păpuși electrice («Les P o u p is  61ectriques») et le 
«roman» Mafarka Futuristul («Mafarka le futuriste»). La conclusion 
tombe comme une sentence : «C’est ă peu preș tout ce que doit savoir 
un homme quelconque sur le Futurisme »19.

A travers ce courant le proces de l ’avant-garde continue et on 
peut relever le fait notable qu’â l’6poque, en 1913, l’opinion li t ira ire 
roumaine 6tait â peu preș fixee sur quelques points importants : 1. Les 
conditions et la sensibilii de la vie actuelle, moderne, exigent un pro fond 
renouvellement po6tique et e s tl itiq u e ; 2. Chaque n o u v eau i commence 
par scandaliser les esprits conservateurs; 3. La contestation et la iv o - 
lution legitime ne visent pas seulement la po6sie, mais aussi les arts 
plastiques; 4. L’avant-garde finit par etre a ccep ți, recup6r6e (admise 
aux expositions, bien cot^e ă la  boursedes valeurs). Ces principes reparaî- 
tront plus clairement encore, accompagnAs de iserves, dans un autre 
texte (non sign6) sur le futurisme, qu’on peut attribuer au grand cri
tique G. Ibrăileanu. Apres une i i r e n c e  tres precise au Manifeste tech-
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nique de la Littirature futuriste («l’inanit^ ridicule de la vieille syntaxe 
h^ritie d’Homere ») dont on cite ies principaux points (1. II faut di- 
truire la syntaxe; 2. II faut employer le verbe â Vinfini; 3. II faut abolir 
l'adjectif; 4. II faut abolir l'adverbe; 5. Chaque substantif doit avoir son 
double; 6. Plus de ponctuation20, principes â peine paraphrasis, ce qui 
prouve une lecture directe), le critique se livre â> des considârations plus 
gdn^rales. D’abord sur la r^volution integrale que le futurisme pri- 
conise: « . . .  La litt^rature, tout particuliferement, est menacâe d’une 
transformation si profonde, qu’on ne peut plus parler d’un “courant” 
ou d’une nouvelle “ 6cole” . Dans le champ uniforme et vaste de la litt6- 
rature mill6naire, le classicisme, le romantisme, le naturalisme apparais- 
sent comme des nuances imperceptibles, face â l’6ruption de ces principes 
r6volutionnaires». On pr6voit ensuite — et non sans ironie — la proche 
apparition d’un futurisme roumain avec un d&alage de trois d6cennies, 
ă l’instar du symbolisme. Mais, compte tenu du fait qu’entre temps ces 
«nouveaut&s» vieilliront, elles seront aussi rejet^es dans l’ombre par 
Ies futures avant-gardes surgies entre temps. Elles paraîtront d6mod6es, 
comme aujourd’hui c’est le cas du symbolisme et comme ce sera, â son 
tour, celui du futurisme, quoique ces mouvements aient, chacun, trăită 
de «rouillds » Ies mouvements antirieurs21. Ce mecanisme de vieillissement 
et de r^cup^ration circulaire, une des « lois» des avant-gardes22, est ainsi 
bien saisi par une tres courte, mais penetrante analyse du futurisme. 
A cette periode, la presse litteraire roumaine se montre 6galement atten- 
tive â l ’ascension et â. la diffusion internaționale du futurisme. Ainsi, 
une autre revue roumaine signale, d’apres une nouvelle de Berliner Ta- 
geblatt (18 f^vrier 1913) une « excursion de propagande» de F. T. Mari- 
netti â Berlin. Elle presage â cette occasion que « l’AHemagne aura d ’ici 
peu ses futuristes, ce genre de choses ayant du succes aux bords de la 
Spr^e »23.

20 Giovanni Lista, Fulurisme, Manifesles, Documents, Proclamations, Lausanne, 1973, 
pp. 133-134.

21 Miscellanea: Futurismul, In : Viața românească, VIII, 1, ianuarie 1913, pp. 137—138.
22 Adrian Marino, Essai d’une difinition de l’avant-garde, in : Revue de l’Universite 

de Bruxelles, 1/1975, pp. 112-114.
23 Ovid Densusianu, Mișcarea intelectuală (« Le mouvement Intellectuel»), in : Vteața 

Nouă, IX (1913), p. 79.

*
La premiere etape de la diffusion du futurisme dans la litt6rature 

roumaine, qui dure jusqu’â la premiere guerre, s’avere ainsi un ph6no- 
mene de contagion et de synchronisation naturelle, accompagn6 d’un 
commencement de reflexion critique qui tranche sur l’engouement de 
l’heure. La deuxieme ^tape, de loin la plus importante et la plus profonde, 
se situe apres la Grande Guerre (1914—1918). Elle coincide — etroite- 
ment melee d’ailleurs — avec Ies destin^es de l’avant-garde roumaine 
dans son ensemble. De ce fait, le «futurisme roumain » subit le sort de 
l’avant-garde roumaine avec laquelle il se trouve solidarise: d^calage 
sinon retard chronologique par rapport ă l’avant-garde europ^enne, ten- 
dance ă l ’̂ clectisme et â la synthese, r&up^ration et r^fraction tres par- 
ticularistes des idees en vogue en Occident, etc. On peut se demander 
6galement s’il a existe riellement un courant bien ddim iti, nettement
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futuriste, ou ă pr&lominance futuriste, â l’int6rieur de l’avant-garde 
roumaine. II serait plus exact de parler — comme on le verra d ’ailleurs 
— d’6chos futuristes puissants et intermittents, mdlang6s d’autres voix 
et d’autres courants d’avant-garde. II n ’en reste pas moins que : 1. le 
futurisme fait organiquement pârtie de l’ambiance ginirale de l’avant- 
garde roumaine avec laquelle il se confond; 2. il râpand et renforce un 
certain nombre de principes essentiels d’avant-garde, et, en premier lieu, 
le concept-clef d ’« avant-garde »; 3. il fait circuler en meme temps des 
principes qui lui sont spâcifiques et qui coexistent avec des idees et des 
prises de position d’autre provenance (constructivistes, surr^alistes, 
dadaîstes, etc.). Tout se fond dans le courant general de contestation et de 
r6g6n6ration litt^raire «rdvolutionnaire » tres actif â l’ipoque.

Que le futurisme constitue, en 1922, et non seulement en Roumanie, 
un phenomene objectivement «depasse », cela n ’echappe pas non plus 
aux observateurs de l ’6poque. S’il est pris pourtant en discussion, conjoin- 
tement avec le cubisme, l’expressionnisme ou le dadaîsme, le fait s’expli- 
que par des circonstances locales qui ont produit un retard d ’information. 
Mais, le futurisme apparaît des â present comme une des sources vives 
et essentielles de l ’art moderne. S’il est vraf que le futurisme «a cr6e 
d ’innombrables futurismes » — comme le soutiendra d’ailleurs F. T. Mari- 
netti lui-meme dans Le Futurisme mondial, ou Ideologie du Futurisme 
et des mouvements qui en d^coulent (1924) — « dans ce cas-lâ il faut consi- 
d6rer la peinture et la sculpture cubiste comme un aspect du futurisme ft24. 
Le futurisme est donc reconnu d’emblee comme une source majeure de 
l’art moderne. Ce qui justifie la promotion de Marinetti sur la liste des 
leaders de l’avant-garde europeenne, mentionni en cette qualit6 par le 
^Manifeste de la revue Unu (Directeur Sașa Pană, I, 1, avril 1928), avant 
«Breton, Vinea, Tzara, Ribemont-Dessaignes, Arghezi, Brîncuși, Theo 
Van Doesburg hourraaaa houraraaaaa hourraaaaaa» 2S. Composante 
majeure d e l’esprit moderneet de l’avant-garde, le futurisme est reconnu 
et proclame plus d’une fois comme tel. Ses titres de noblesse sont inscrits 
dans «le Gotha des grandes reformes, au-dessus des formules imprati- 
cables et des 6coles litt^raires en panne de moteur ». II constitue en meme 
temps «une râclame obligatoire affich^e simultanement sur tous Ies murs 
des conceptions modernes », etc 26. «Etre futuriste » est devenu le syno- 
nyme de «tres moderne » ou « d’avant-garde ». Cette semantique cumu
lative est une caracteristique de toutes Ies avant-gardes litteraires de 
l ’est de 1'Europe.

21 F. Aderca, Ce e viitorismul? (« Qu’est-ce que le futurisme?») in : Năzuința, I, 6,
noiembrie 1922, pp. 30—40.

26 Sașa Pană, Antologia lileraiurii române de avangardă («Anthologie de la littărature
roumaine d’avant-garde •), (București, 1969), p. 558.

28 Ernest Cosma, F. T. Marinetti, in : Integral, III, 12, 1927, pp. 1 — 3.

L’image que donneront du futurisme Ies lettres roumaines aura pour 
point de depart ces donn^es fondamentales. C’est une image tres nouvelle, 
surprenante ă bien des 6gards, qui trace Ies contours de la premiere avant- 
garde europeenne connue en Boumanie. Ce qui frappe, en premier lieu, 
c’est le profil moral du futuriste en tant que type humain d’avant-garde : 
« conqu6rant » et « destructeur », violent, heroîque, impetueux, acharni, 
qui « met ses gants de boxe pour boxer la dynamite avec Ies idees ». C’est
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le portrait d’un militant et d’un «revolutionnaire ». Le futuriste est jeune, 
intr^pide, bien arm^, offensif. Sa d^finition ? « Revolver, audace, enthou- 
siasme, spontan6ite, rebellion » 27. On peut avancer la constatation que 
le futurisme, plus que tout autre courant d ’avant-garde, contribue â 
l ’implantation dans Ies milieux litt^raires roumains du mythe de la rivo- 
lution integrale : « Le Futurisme n’est pas seulement une rivolution dans 
le domaine de l’esthetique litteraire, selon l’opinion commune; il impose 
son caractere en peinture, dans la couture, dans le confort, dans le mobi
lier, comme dans la politique ». Les d^finitions Ies plus râpandues vont — 
toutes — dans ce sens. Le futuriste est par d^finition «rebelle », «toujours 
revolutionnaire», «une hemorragie de lave, une r6volution. . . »  28. La 
lecture des publications futuristes consolide ces convictions passablement 
s6ditieuses. Un compte rendu de Der Futurismus (Berlin, octobre 1922) 
est l’occasion de belles citations tir^es de La Balza (janvier 1922) : « Le 
futurisme n ’est pas une ecole mais un nouveau point de vue sur le monde, 
un nouveau droit d ’aimer la vie, un drapeau de la jeunesse, de la puis- 
sance, une bombe de dynamite qui fera voler en eclats les ruines, ensuite 
un mdpris souverain pour la sensibilit6 commune. . .  » M. M61angeant des 
objections et des eloges, un autre critique reconnaît au futurisme la grande 
qualit6 d’etre une «r^action bienvenue », «une revolte justifice contre 
la b a n a li i  coutumiere et l’esprit d ’imitation », «une haute hygiene spiri- 
tuelle », « un geste violent», «un d^sir d ’emancipation », une protestation 
rdsolument anti-philistine malgrd sa «psychologie morbide ». Mais tous 
«les ddsirs d’emancipation » restent « saints » 30. Ce qui veut dire que le 
futurisme se voit assimile de plus en plus â un mouvement « revolution
naire » qui combat pour l’emancipation, pour la liberte, la « vigueur active 
d’une tim^raire liberation ». L’objectif â demolir est «l’enceinte r6action- 
naire », la « r^action ». On reproduit dans ce sens (d’apres Der Futurismus) 
un slogan de Domonique Braga : « Les hommes et les ecoles du progres 
doivent leur liberte â la r6volution futuriste ». Dans les milieux d’avant- 
garde, il ne fait point de doute qu’en « essayant son nouvel hymne, Mari- 
netti p lațait en fait les dynamites du futurisme » 31. Nuance franchement 
revolutionnaire, qui prefigure, â travers le domaine litteraire, une approche 
ouvertement subversive. Cette ambiguite est d’ailleurs frequente dans 
cette categorie de textes d ’avant-garde. L’idee de revolutiori politique et 
sociale, tres vive immediatcment apres la grande revolution d’octobre, 
fait sa reapparition dans un contexte nouveau. La nuance messianique 
egalement. Le futurisme ouvre les grandes perspectives de l’avenir, « mon
te » (expression citee en original) sul promontorio estremo dei secoli 32. Le 
futurisme trace ainsi la voie â suivre. Grâce ă ce mouvement, l ’avant-

27 E. C. Notițe: I nuovi poeți futuriști, In : Integral, III, 12, aprilie 1927, pp. 13 — 14; 
Ernest Cosma, ouvr. citi, in: Integral, III, 12 aprilie 1927, pp. 1 — 3.

28 F. Aderca ouvr. cili, in : Năzuința, I, 6 noiembrie 1922 p. 30; Ernest Cosma, ouvr. 
cili, in : Integral, III, 12 aprilie 1927, p. 1, 3.

28 V. R. S., Revista Revistelor Străine, in : Flacăra, VII, 43, 27 octombrie 1922, p. 707.
30 N. Davidescu, Variații pe manifestul viitoriștilor (• Variations sur le manifeste futu

riste •), in : Aspecte și direcții literare (< Aspects et directions llttiralres •), București, 1921, I, 
pp. 38—43; voir aussi : Aspecte și direcții literare, id. Margareta Feraru, București, 1975, 
pp. 537—539.

31 Ștefan Roii, Ospățul de aur (• Le festin d'or >), București, 1969, p. 208.
32 Ernest Cosma ouvr. citi, p. 45; V. R. S. Revista Revistelor Străine in : Flacăra, 

VII, 43, 27 octobre, 1922, p. 707.
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garde roumaine trouve, â partir des ann^es 192 0 33, une de ses alterna- 
tives, un but â atteindre, et elle oblige ses critiques ă des confrontations 
id^ologiques des plus aigues.

33 Voir aussi l’arlicle comprihensif de Jean Grimod : Propos littiraires. Le mouvement 
futuriste et le mouvement dada, in : L’ Indipendance roumaine, 26 septembre et 3 octobre 1920.

34 F. Aderca, ouvr. cili, p. 30, 39 — 40; N. Davidescu, ouvr. citi, p. 40 — 41; Ernest
Cosma, F. T. Martnetti, p. 2; Notițe, in: Contimporanul, 93 — 94 — 95/1930.

36 N. Davidescu, ouvr. citi, p. 38—39.

Ce radicalisme reste pourtant d’ordre esth^tique en premier lieu. 
Grâce au futurisme, l’idte de nouveaut6 connaît dans Ies lettres rou- 
maines un nouveau pas en avant. Ses d^finitions deviennent plus tran- 
chantes, plus pol6miques, plus radicales. Les prises de position antdri- 
eures ou similaires, du symbolisme et des autres courants litt6raires, 
se trouvent d^passies. C’est d’ailleurs la vocation de toute avant-garde. 
Certains critiques n’hisitent pas â assimiler le futurisme â un mouvement 
de «profonde r^novation de tous les moyens artistiques . . .  ». Ce mou
vement, on le sait bien, ne date pas d’aujourd’hui. «II existe depuis long- 
temps sous diverses 4tiquettes assez compromises. Nous les engloberons 
toutes sous le titre le plus compromis de tous : le futurisme ». Preuve 
de contamination involontaire de l’esprit d ’avant-garde : meme les criti
ques qui se veulent les plus objectifs adoptent des d^finitions audacieuses 
qui prennent ă leur tour allure de manifeste : «. . . L’idee qu’il faut tuer 
en litt6rature le commun et le banal clair de lune est des plus toni- 
ques ». Le futurisme s’est 61evâ en meme temps contre « toutes les formes 
d ’imitation et a prfini toutes les formes de l ’originalite. II a soutenu qu’il 
faut balayer tous les sujets pirim^s . . .  ». Ce passage si precis pourrait 
etre signi par n ’importe quel avant-gardiste de l’epoque. La motivation 
avanele releve du meme systeme de penste. II s’agit d ’« une esth^tique 
de commencement d ’̂ poque», qui «essaie, avec les 616ments memes 
de la d^composition, de realiser une nouvelle civilisation profondement 
diferente de celle des deux derniers mill^naires ». L’idee de renversement 
et de rupture est ainsi tres clairement exprimte. La synchronisation 
avec la vie moderne, l ’expression de l’actualitd la plus imm^diate — ar- 
gument-cl6 de tout mouvement d’avant-garde — est egalement recom- 
mandte : « . . .  Exprimer notre vie moderne ^tomdissante », « s’adapter 
au pouls de l’actualit^ », voilâ le but ă atteindre. Le poeme futuriste 
est dddiâ lui aussi au «lyrisme electrique des siecles »M . A ce stade-lâ, 
tout en faisant sien et en consolidant le concept de l’avant-garde litt6- 
raire avec laquelle il se confond, le futurisme «roumain » n’accuse pas 
encore des traits bien marques, ni tres specifiques.

Sa physionomie particuliere est â chercher surtout dans les textes 
futuristes eux-memes, dont on peut constater une consultation directe. 
L ’̂ chantillon consideri comme le plus repr^sentatif est, paraît-il, Ba- 
taille/Poids + Odeur, qui figure dans le SuppUment au manifeste tech- 
nique de la litt&rature futuriste, dont un fragment est donnd comme piece 
ă conviction, ă prendre ou â laisser35. En matiere de manifestes, l’avant- 
garde litt^raire roumaine est mieux renseign^e — et de loin — que les 
journalistes qui ont « d^couvert » le futurisme. Par consdquent les revues
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d ’avant-garde s’avisent de donner de tels textes repr^sentatifs en premier 
lieu pour des raisons de propagande. Le Contimporanul publie, par 
exemple, ă des intervalles irreguliers, des textes importants, parfois 
tres connus : Cuvinte în libertate (le paragraphe Les Mots en liberi du 
manifeste, Imagination sans fils et les mots en liberi de F. T. Mari- 
netti, 1913, III, 1920, pp. 50—51), et Sensibilitatea futuristă (du meme 
manifeste, le paragraphe portant le meme sous-titre : La Sensibilii futu
riste, II, 44, 7 iulie 1923)38. Les points essentiels du manifeste Les mots 
en liberi futuriste, sont r^sum^s avec soin d’apres une Mition ulterieure 
(Milan, 1919) par F. Aderca, dans son article d^jâ cit^ : Ce e viitorismul? 
(« Qu’est-ce que le futurisme? », 1922). La lecture des manifestes futu- 
ristes d^passe d’ailleurs largement les cercles d’avant-garde. La critique 
constate ă la meme ipoque (1925) ă propos de ce nouveau « genre litt6- 
raire », et avec des citations â l’appui, qu’« il semble que les choses les 
plus belles que la litt^rature futuriste ait produit jusqu’â pr^sent, sont 
ses manifestes» (Lucian Blaga, Manifesile, dans Gîndirea, 11/1925, 
p. 337 )37. La revue Integral (III, 12 avril 1927) donne («Notițe») une 
nouvelle traduction des 11 points du Manifeste du Futurisme, en meme 
temps qu’un compte rendu de I  Nuovi poeți futuriști (Roma, Edizioni 
di «Poesia »>), sign6 E.(rnest) C.(osma), d^jă mentionnA Le Tactilisme 
(janvier 1921) est signal^ ^galement par la grande presse. Cette nouvelle 
est assortie de quelques courtes r^flexions, plutât sceptiques, d ’esth6- 
tique vitaliste ( Mișcarea culturală — « Le mouvement culturel », dans 
Gazeta Ardealului, I, 72, 29 mai 1921). Rappelons 6galement d’autres 
breves consid^rations sur la sculpture futuriste, vaguement descriptives 
et assez r6ticentes ă l’id6e de suggerer le mouvement d’un cheval au galop 
(Nomo Filax, Arta Nouă, «L’art nouveau», dans înfrățirea, III, 660, 
10 novembre 1922), ou sur la peinture de Boccioni qui figurent dans 
le compte rendu de Der Futurismus. Le point de vue d ’Oscar Walter 
Cisek, inspiri par L'Exposition internaționale de la revue « Contemporanul » 
(Gîndirea 7/1925), est un peu plus 6tendu et plus argumentă. Les artistes 
plastiques futuristes n ’y manquent pas : Marinetti, Boccioni, Severini, 
Carră. Ces peintres «rompaient l’impression de la rfo liti en morceaux 
. . .  ». «Le Futurisme, n ’a £t6 au commencement qu’une r^action assez 
juvenile contre l’art classique et les anciennes conceptions, dans lesquels 
se sont noy6es beaucoup de forces de l’Italie »38. On y cite aussi des 
sculptures « bi-et tridimensionnelles », ainsi que le manifeste La Plastique 
libre de Rognoni. Pour illustrer la formule plastique futuriste, la revue 
Flacăra (VII, 43, 27 octobre 1922, p. 707) reproduit un dessin de Depero. 
Telles sont, en gros, les sources futuristes connues et cit6es directement 
en Roumanie entre 1920—1930. Mais leur rayonnement et leur pouvoir 
d ’impact d6passent largement cette pr^sence dans la presse.

38 Giovannl Lista, ouvr. citi, p. 142—143, 144.
37 Lucian Blaga, Ceasornicul de nisip («Le Sablier »), Cluj, 1973, pp. 120—121.
38 Oscar Walter Cisek, Sufletul românesc in artă și literatură (« L’âme roumaine en art 

et en littiraiure •), Cluj, 1924, pp. 71 — 72.

La nouvelle ddfinition de la po6sie — que l’avant-garde fait trans- 
mettre â la litterature roumaine de l’6poque — est redevable au futurisme 
de quelques contributions de premier ordre. Quoiqu’il soit assez difficile
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de dissocier Ies idtes spdcifiquement futuristes de leur contexte organique 
et du mouvement gdndral de l ’avant-garde, certaines ddfinitions ont 
un relief particulier et une identitd qui ne laisse point de doute quant 
â leur provenance. La leșon du Manifeste technique de la litt&rature fu tu
riste porte visiblement ses fruits et la presse littdraire fera dtat de la 
«conception propre â Marinetti — la pulvdrisation de la grammaire et 
de la pensie», action menee jusqu’â ses limites par Dada” . C’est de 
la meme source que proviennent Ies th dor ies sur l’analogie podtique et 
sur Ies images (principes qui correspondent aux points 8, 9 et 10 du 
Manifeste technique) : «Partout le poete contemporain crde son monde 
d’analogies. Partout, mais pas chez nous, ou l’echelle des analogies 
(voir le point 9 : la chaîne des analogies) s’est rendue suspecte aux critiques 
littdraires ». L’dloge rendu aux onomatopdes « directes », « indirectes », 
« abstraites » ou visuelles (dessindes) est un echo direct, sans doute, de 
La Splendeur giomitrique et m&canique de la sensibilii num&rique par 
F. T. Marinetti (1914), points 6 et 8, a, b, d ’ou provient dgalement la 
citation du mot-libriste Cangiullo : FU M ER M . Tres pdndtrd du style 
et des id6es futuristes est aussi Manifest activist către tinerime («Mani
feste activiste â la jeunesse ») de Contimporanul (III, 46, mai 1924). Apres 
Ies ndgations («A bas l’a r t . . . », etc.), surgissent Ies revendications 
parmi lesquelles, en premier lieu le « prodige du mot nouveau est replid 
sur soi-meme»; « l’expression plastique, stricte et rapide des appareils 
Morse ». « La libdration du sentimentalisme, de la littdrature et de l’anec- 
do te», le culte du reportage41 — iddes largement repandues par tous 
Ies mouvements d’avant-garde — sont du meme cru. Un autre article- 
programme Gramatică («Grammaire») d ’Ilarie Noronca, (Punct, 1 ,6 —7/ 
1924) combine Ies memes thdories « sur le mot consideri en soi », de pro
venance italienne (Marinetti y est d’ailleurs citd) et russe,42 avec « l’and- 
antissement des regles connues de la grammaire » et «le libre alignement 
des mots »43. Tous ces principes sont visiblement calquds sur Ylmagina- 
tion sans fils et Ies mots en liberti (1913) de F. T. Marinetti et Ies autres 
manifestes de l’dpoque : Manifeste technique (1912), Suppldment au ma
nifeste technique . . . {1912), La splendeur gdomttrique et mâcanique. . . (1914).

39 F. Aderca, ouor. citi, pp. 33 — 38.
40 Sașa Pană, ouor. citi, pp. 547 — 548.
41 Sașa Pană, ouvr. citi, pp. 547 — 548.
42 Le mot en tant que tel (1913), Diclaration du mot en tant que tel (1912—1933), in 

Manifestes futuristes russes, choisis, traduits, commentâs par L6on Robei, Paris, 1971, pp. 
2 7 -3 1 .

43 Ilarie Voronca, Act de prezență («Acte de prăsence >), ăd. Ion Pop, Cluj, 1972, 
p. 195, 197.

44 Ernest Cosma, F. T. Marinetti, pp. 1 — 2.

Ce qui frappe dans tous ces textes c’est surtout l’instigation â la 
« rdvolution » du langage podtique, son bouleversement dans sa grammaire 
et son vocabulaire. « Le verbe sans prdcurseurs » fait « saigner l’expression 
andmique », « pulverise le dictionnaire », donne « une fonction podtique 
aux termes ddconsiddrds auparavant », « dlargit d’une maniere explosive 
la sphere de la spontanditd ou le dictionnaire pdrimd ddclare forfait », 
rdvolution poussde jusqu’â «l’onomatopde incisive, au cri expressif et 
inarticule, au cri absurde »44. A tout cela s’ajoute l’incitation permanente
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ă une p o t e  radicalement nouvelle, reflet de la vie moderne et de sa 
sensibilii rajeunie de fond en comble. L’enquete ouverte par F. T. Ma- 
rinetti ă cet effet dans Gazzetta del Popolo (1931) est reprise par Con
timporanul quireproduit le questionnaire en liqu ivalan t ă un vrai pro- 
gramme : «1. Quelle est lasituation actuelle de la po^sie dans le monde? ; 
2. Quelles sont Ies nouvelles sensibiliis qui se r6velent et qui se dirigent 
vers la recherche d’un nouveau materiei d ’inspiration et de formes ori- 
ginales? ; 3. Y a-t-il une nouvelle po6sie qui s’inspire de la civilisation 
m6canique du p is e n t ? ; 4. Quelles sont Ies nouvelles possibiliis techniques 
de la poesie, quelle valeur peut-on atribuer ă son ^volution, qui s’est 
orientfe de la mdtrique restrictive vers le vers libre et, au-delâ, vers 
Ies mots en entiere liberte? »45.

II n ’y a aucun doute : Ies fiquen tes i i r e n c e s  â la civilisation 
« moderne », « m6canique », « âlectrique », «industrielle », qu’on peut ren- 
contrer dans la presse litira ire  roumaine d ’avant-garde des annâes 
1920—1930, sont ^galement de source futuriste. On dirait que c’est 
l ’aspect le plus imm&iiatement saisissable de la doctrine, sa cons6quence 
la plus directe. Le Manifeste activiste . . . (1924), d6jă c i i ,  constate — en 
guise de synthese — que «nous (Ies Roumains) entrons dans la grande 
phase activiste industrielle »48. Un texte li t ira ire  de Tudor Arghezi: 
Romantica industrială («La romantique industrielle»), publi6 dans 
Cugetul românesc, 2,1922, consacre un vdritable hymne aux machines et au 
progres technique, â «la splendeur messianique de la m^canique appli- 
quâe». L’inspiration futuriste de ce texte a 6t6 ddjâ signa!6e par la cri- 
tique47. Enfin, dans un article qui date âgalement de 1922, Lucian Blaga 
parle, lui aussi, de Frumusețea în tehnică (« La Beauti de la technique »), 
dans un esprit assez proche du futurisme48.

46 O importantă anchetă asupra poeziei moderne (« Une importante enquâte sur la poisle 
moderne»), in : Contimporanul, 100/1931 p. 12.

44 Sașa Pană, ouor. citi p. 548.,
47 Ov. S. Crohmălniceanu, Tudor Arghezi, București, 1960, pp. 61 — 62.
48 Lucian Blaga, ouor. citi, pp. 60—62.

Cette adh^sion si manifeste est nourrie par Ies relations personnelles 
qu’entretenaient certains avant-gardistes roumains avec F. T. Marinetti. 
II t a i t  d’ailleurs tres disposd ă ce genre de liaisons qui frisaient, comme 
de coutume dans son cas, la propagande et le pros61itisme. Une cer- 
taine correspondance semble avoir eu lieu entre Bucarest et F. T. Mari
netti, qui ne manqua pas l’occasion de saluer et d ’encourager ses amis 
roumains. Un message d’allure tres t^l^graphique, public par Contimpo
ranul (III, 47, septembre 1924), Marinetti și Prampolini ne scriu («Ma
rinetti et Prampolini nous 6crivent »), apporte une preuve dans ce sens. 
Le voici, dans notre traduction (le texte etant public en roum ain):

« Chers amis, en attendant le grand plaisir de vous voir ă Bucarest 
nous lanțons miile fervents souhaits, acier, vitesse, originalii, lumiere 
intense, 616gance spirituelle, splendeur plastique, musicale et vers-libriste.

A Vous, â Nous, la grande victoire decisive sur tous Ies pass6ismes. 
ss. F. T. Marinetti — E. Prampolini».
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L’agent de liaison entre le groupe de l’avant-garde roumaine 
et F. T. Marinetti semble avoir i t i  Ernest Cosma, risidant — alors — 
ă Milan. C’est â lui, en tout cas, que le groupe de la revue Integral de 
Bucarest s’est adressi pour recevoir une caution et un message de salu- 
tation de la part du «chef» du futurisme pour le numiro que cette 
revue a consacri ă Marinetti, reconnu comme figure reprisentative de 
l’avant-garde europienne. Un texte thiorique le citait d ’ailleurs (de 
pair avec Jean Cocteau, Max Jacob, Tristan Tzara, Joseph Delteil, 
Alfred Jarry)49, dans la premiere ligne — quelque peu milangie — des 
grands tinors de la littirature ultra-moderne. Marinetti connaissait d ijâ 
le manifeste de la revue (I, l er marș 1926), le numiro que celle-ci lui 
consacrait (III, 12, avril 1927) contenant ă cet igard une rifirence p r i
cise. Pour une raison qui nous ichappe, Marinetti ne ripond pas, cette 
fois-ci, avec la fougue et l’abondance verbale qui lui sont coutumieres :

«Comme râponse â> notre manifeste lănci aux artistes du futurisme 
et de l’avant-garde italienne, nous recevons de la part de F. Marinetti 
par l’intermidiaire de notre collaborateur Ernest Cosma, la lettre suivante :

„Cher Cosma, siquestri par d’innombrables occupations, je n ’ai 
pas encore pu ferire la grande lettre futuriste ă mes chers amis intigra- 
listes de Bucarest. Saluez-les chaudement pour moi en publiant ces 
paroles dans le numiro d id ii au Futurisme.

Affectueusement et â toute vitesse, F. T. M arinetti».
Integral comptait sur une certaine diffusion de son numiro festif 

dans Ies milieux parisiens (dans le meme numiro, un texte tres notable : 
Ilarie Voronca, Marchez au pas. Tristan Tzara parle â «Integral». La 
revue donne aussi en franțais le message de Marinetti qui, â en juger 
d’apres le petit fac-simili de la couverture, Caro Cosma . . . , ita it  en 
italien. C’est un numero assez composite : â. part ce message poli, il 
contient aussi une poisie de F. T. Marinetti, en franțais, Tempârature 
du corps d’un nageur (« Poisie thermique — mots en liberti »). Sur la cou
verture une photo des « futuristes italiens » indiquis dans l’ordre : Tabbeli, 
Depero, Prampolini, Azari, Balla, Marinetti, Escodami, Cassavola, Pinna, 
Carii, Bussolo, Settinelli, Vianello, Mazzi. Au sommaire, en dehors des 
textes citis de Marinetti, nous trouvons l’article que lui consacre Ernest 
Cosma, un compte rendu de I  nuovi poeți futuriști, du meme auteur 
(tous deux d ijă  mentionnes), une interview de Th. Solacolu avec Anton 
Giulio Bragaglia, au sujet duquel une note de la ridaction precise qu’en 
dehors du « groupe des futuristes extrimistes reprisentis par M arinetti» 
il en existe encore un autre, celui «des futuristes dissidents, Ies m o d te 
qui ont inorm iment contribui au diveloppement moderne de l’art ita
lien ». Une piece intiressante est constituie â cet igard par l’hommage 
poitique de Ștefan Boli, F. T. Marinetti, en vers roumains, ă l’allure 
d ’un poeme-manifeste : «Futuristes, nous mordons dans le soleil comme 
dans une pom m e». «Ouvrons Ies livres dans Ies vitrines comme une

♦• Precitări (« Priclsions •), in : Integral, ă/1925.
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pluie torrentielle dans l’a r t ». Ou : «U ltra-poeis, nous atterrissons sur 
Ies stades, pour 6crire des poemes et provoquer des matches de boxe ». 
Citons la premiere strophe en roumain :50

«Neîntrerupta siluetă—scy-screapers (sic) — strlnsă-n dinți, ca un pumnal
Vreau să-ți mingii gltul cum urc turnul eiffel sau beau vitriol, 
Prin ochiul tău să trec submarin un frumos cowboy de metal.
Din distanță-in distanță cuvintele umplu glandele cu alcool»*.

* « Silhouette interrompuc — scy-screapers (sic) — serrdc cnlre ses dents comme un 
poignard,

Je veux caresser ton coti comme je monte la tour eiffel ou comme bois un vitriol, 
Passer sous-marin â travers ton <sil en beau cow-boy de mătal.
Petit ă petit Ies mols remplissent Ies glandes d’alcool ».

61 Mihail Cosma, De la futurism la integralism («Du Futurisme â l’inttgralisme •), 
in : Integral, 6 — 7 1925.

“  Ilarie Voronca, Glasuri (« Voix »), in : Punct, 8/1925 (Ouvr. citi, p. 202; voir aussi
p. 205).

Ce style entrecoupd, claudicant, il^graphique, proc6dant par des 
analogies tres 61oign6es, p6netre egalement dans Ies textes critiques con- 
s a c is  au futurisme, notamment dans ceux d’Edgar Cosma, chez qui 
le programme et le style du mouvement fusionnent. D ’ailleurs ses textes 
offrent Ies plus typiques, sinon Ies meilleurs exemples de prose futuriste 
roumaine.

Une forme notable de l’assimilation du futurisme, qui constitue 
en meme temps une n ithode pour le d^passer (l’avant-garde roumaine 
i i i r a n t  — une fois de plus — le mouvement in ir ieu r de toute avant- 
garde : le devancement des avant-gardes anirieures) consiste dans l ’ab- 
sorption de ce mouvement dans une nouvelle formule de synthese. C’est 
dire que le futurisme se voit assim ii en tan t que note particuliere d’un 
ph^nomene plus g& iral dafini â plusieurs niveaux. Le plus 616mentaire 
est celui de la «sensibilii moderne», celle du XX e siecle : «Le nom et 
Ies enseignes multiples (Futurisme, Expressionnisme, etc.) n ’ont 6t6 que 
Ies visages vari6s de la meme sensibilii, . . . utilisfe sâpaim ent et sous 
d ’autres emblemes ». Plus significatif est le point de vue qui, tout en 
conservant la dichotomie art ancien/art nouveau («la p i-h isto ire  »/« l’his- 
toire »), rejette en vrac dans le secteur « ancien », « pihistorique », Ies 
avant-gardes preidentes. Donc, le porte-parole du mouvement Integral 
(Mihail Cosma le futur Claude Sernet) fera le raisonnement su ivan t: 
l’histoire commence avec « nous », avec notre « enfance », avec laquelle 
Marinetti est contemporain. «Par consequent, nous ne connaissons que : 
L’Art Ancien et l’Art Nouveau. L’art ancien : le futurisme, l’expression- 
nisme, le cubisme, le dadaisme et l’art nouveau : Integralul »51. Ce der- 
nier mouvement ne ip u d ie  cependant pas totalement le futurisme. II 
le râcupere d’une maniere selective en l’englobant dans sa formule nou
velle. On peut signaler deux v a rian is  roumaines de ce repechage. Le 
« syntlitism e » est r e p i s e n i  par Ilarie Voronca : « Le mot vrai n ’est 
pas encore p r o n o n i : cubisme, futurisme, constructivisme ont d e fe ri 
dans le meme cercle : la Synthese »52. L’inigralism e a pour th^oricien

60 Ștefan Roii, ouvr. citi, pp. 81 — 82.
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Mihail Coama qui le conșoit en tant que «synthese scientifique et ob
iective de tous Ies efforts esth^tiques accomplis jusqu’l  ptesent (futu- 
risme, expressionnisme, cubisme, surr&tlisme, etc.) sur des bases construc- 
tivistes, en cherchant â refldter la vie intense et grandiose de notre siecle 
travailte par Ies vitesses m6caniques, la froide intelligence de l’ingdnieur 
et le sain triompbe du sportsman »58.

Cette synthese opere en meme temps des d^limitations et des dis- 
sociations, parfois trâs s^veres, et le futurisme doit en subir Ies effets. 
Dans Ies milieux d’avant-garde il fait ă un moment donni, malgre lui, 
figure usde, pârimfe. Sa «tevolution » est rivolue, celle de la «n6o »-avant- 
garde montante l’a bel et bien surclass6e. On s’avise que «le futurisme 
a âpuisi la dynamique et toutes ses possibilites, en d^montrant en meme 
temps «l’absence totale d’esprit d’abstraction et de dissociation associa- 
tive ». Quant â. sa tevolution, elle passe parfois pour tres superficielle, 
teduite â un emploi abusif de termes techniques : « L’opinion tepandue 
est que la simple utilisation d’un vocabulaire de contre-maître d ’usine, 
qui passe pour des “mots en liberte” , suffit pour etre un poete moderne. 
C’est une tevolution lexicale. C’est une conception de coiffeur autodi
dacte. Pour quelle date alors la tevolution de la sensibilite, — la vraie »1H .

La trajectoire du futurisme apres l’avenement du fascisme55, qui 
connaît, chez nous aussi, des reactions n6gatives59, ainsi que sa fortune 
europtenne tres mouvementee, avec des succes et des revers, la con- 
frontation avec le groupe viennois de Ludovic Kassak57, par exemple, 
sont enregisttes ^galement par la presse roumaine. Consid^rtes en bloc, 
Ies dernieres itapes de sa carriere sont loin de procurer au futurisme 
des louanges et des adltesions inconditionnelles.

★

Le dernier 6pisode important de cette petite saga de futurisme 
roumaine est le d6barquement de F. T. Marinetti en personne ă Bucarest, 
en mai 1930. Cette fois-ci, il fait figure «officielle » , tres acad&nique, 
loin de tout exhibitionnisme et fracas d’avant-garde. Pourtant une cer- 
taine publicite tapageuse bat son plein : notices, entrefilets, caricatures. 
F. T. Marinetti — devenu entre temps «l’academicien F. T. M arinetti» 
— reste n6anmoins «le celebre cteateur du mouvement futuriste ». Raison 
pour laquelle la grande presse l ’accueille avec interet et avec une visible 
sympathie. Invite par l ’« Association Culturelle italo-roumaine», Mari
netti arrivera â Bucarest le 10 mai pour donner trois conterences en langue 
franțaise : Le Futurisme mondial, L'art plastique moderne et La LitUra- 
ture italienne contemporaine. «Toutes Ies conferences seront accompagn^es 
de projections »58. Le rituel est celui d’une visite diplomatique. F. T. Ma-

43 M. Cosma, De vorbă cu Luigi Pirandello (« Entretien avec L. P. »), In : Integral, 
8/1925.

H  Mihail Cosma, ouvr. cite, in: Integral, 6 — 7/1925; Ion Vinea, Punct, 20 fivrier 1925.
64 Futurism șt fascism (« Futurisme et fascisme »), In : Contimporanul, III, 45, avrll 

1925.
44 Lucian Blaga, Ultrafascismul (< L'ultrafascisme »), in : Patria, V, 139, 30 iunie 1923.
47 Lucian Blaga, Manifestele (ouvr. citi, p. 121).
44 F. T. Marinetti la București (F. T. M. â Bucarest), In : Adevărul, 43, 14221, 7 mal

1930.
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rinetti est accueilli â. la gare du Nord par un nombreux public, par Ies 
membres de la colonie italienne, la l^gation italienne lui offre un th6 
ou elle invite un « cercle restreint d’admirateurs et d’amis »5B. L’avant- 
garde est devenue entre temps mondaine et protocolaire. Marinetti est 
prisente d ’ailleurs par «M. Ghika, ancien ministre plinipotentiaire de 
la Roumanie â Rome ». II fait observer que «notre pays a eu la joie 
d’avoir dernierement parmi ses hotes deux academiciens, representants 
de l’esprit et de la sensibilii de l’Italie d’aujourd’h u i: Fermi et Mari
netti ». La visite demarre ă grande allure, chapeau melon et gants glacâs.

La premiere conference (sur Le Futurisme mondial) reprend tres 
probablement, â en juger d’apres un compte rendu de presse, Ies id6es 
des articles et des conferences de 1924, sur Le Futurisme Mondial. C. 
Brâncuși y est citi, lui aussi, parmi Ies futuristes de Bucarest60. Le 
Futurisme est p i s e n i  comme une reaction nâcessaire et impârieuse 
contre la monotonie de la vie litira ire . « Un frisson nouveau, une nou- 
velle formule de vie, une expression puissante et dure de l’âme », telles 
sont Ies causes du futurisme. M alg i le nombre et la puissance de ses 
adversaires, le mouvement s’est repandu en Europe avec «une vitesse 
stupefiante ». Mais chaque pays a interprete diversement cette formule 
et cela en concordance avec son principe le plus profond : tourment 
et recherche d’une nouvelle expression, indifferemment de la maniere 
d’interpretation. Autour de ce courant se sont groupees toutes Ies mani- 
festations artistiques (plastique, sculpture, musique, architecture), ani- 
mees par divers courants, l ’expressionnisme, le cubisme, le dadaisme, 
etc. Finalement le conferencier, suivi par un «public nombreux et en- 
thousiaste », a recite quelques-unes de ses oeuvres « ecrites dans sa maniere 
futuriste »81. La deuxieme conference, sur L'Art plastique italien d'au- 
jourd’hiti, dont le titre differe de celui annonce, trăite des peintres Balla, 
Depero et Prampolini, «Ies createurs de la plastique fu turiste». «Le 
conferencier s’est occupe aussi de nouveaux courants dans la scenographie 
et dans l’architecture »82. On n’a pas d’indications tres sures sur la troi- 
sieme conference, mais on conserve par contre un document beaucoup 
plus interessant: le projet d’une interview de l’ecrivain Gib Mihăescu 
avec F. T. Marinetti et qui, pour une raison inconnue, n’a pas ete pu- 
blide â l’epoque. II faut reconnaître que Ies questions — adressdes au 
conferencier en franțais — ne sont pas des plus incitantes. D’ou le la- 
conisme des reponses, qui peut traduire aussi une certaine lassitude :

1 . «Le Futurisme a cree une nouvelle divinit6 : la Machine. Ne 
vous semble-t-il pas que cette divinite ressemble ă celle crdee par le pa- 
ganisme ?

Fon!
2 . Quelles sont vos opinions en ce qui concerne le Christ?
C'est l'Idâal futuriste non inscrit dans notre mouvement.

68 Conferințele lui Marineiii (« Les Confirences de Marinetti »)> idem, 43, 14225, 13 
mai 1930.

M  Giovanni Lista, ouor. citi, p. 97.
11 Conferința dlui F. T. Marinetti (« La Conference de F. T. Marinetti •)> in : Adevărul, 

43, 14226, 14 mai 1930.
•2 Idem, in : Adevărul, 43, 14229, 17 mal 1930.
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3. En contemplant le Pantheon de Rome Ies futuristes n ’ont-ils 
point l’envie de le transformer en garage d’automobiles ?

Les futuristes orient et ne transforment pas . . .
4. Que vous semble-t-il plus intdressant: un camion-automobile 

ou une femme?
Une femme automobile qui ne ressemble pas â un camion.
5. En ce qui concerne Ies sensations tactiles, que vous semble-t-il 

plus ddicieux comme caresse sur le front — le froid d’une lame d’acier 
ou la main de votre femme ?

Une froide lame d’acier durant le jour et une chaude main de femme 
durant la nuit.

6. Les oeuvres credes par la nature vous intdressent-elles ?
Oui, quand elles ne tuent pas les oeuvres artificielles »4S.
Plus agr&bles ont dtd, sans doute, pour F. T. Marinetti, le ban- 

quet offert par la Socidtd des Ecrivains roumains, sous la prdsidence du 
romancier Liviu Rebreanu, avec des hâtes de marque, de toasts et la 
rdcitation finale du Bombardement d’Adrianople par l’auteur lui-meme64, 
ainsi que la rdception â l’Acaddmie roumaine, salud par le tres officiel 
acaddmicien Ion Bianu. Marinetti a rdpondu « au nom de la jeune Aca
demie italienne ». II a dh, cependant, subir une savante et bien passdiste 
communication historique sur un . . . espion roumain faufild dans le câmp 
du roi Sobieski, lors du siege de Vienne par les Turcs88. L’histoire a par- 
fois ses malices . . .

•a Leon Baconsky, Gib Mihăescu și . . . futurismul (• Glb Mihăescu et . . . le futurisme •),
In : Steaua, 20/1973.

64 Un banchet In cinstea lui Marinetti (« Un banquet offert â Marinetti »), In : Ade
vărul, 43, 14227, 15 mai 1930.

44 Primirea lui F. T. Marinetti la Academia Română (« La rdception de F. T. Marinetti 
â l’Acadămle Roumaine »), in : Adevărul, 43, 14230, 18 mal 1930.

•• Note, Căr[l, Reviste («Notes, livres, revues »), in: Contimporanul, IX, 93 — 94 — 95/

Mais que font les avant-gardistes, bien oublids dans toute cette 
histoire ? Les retrouvailles ont eu lieu sans doute et Contimporanul s’est 
ingdnid ă offrir â Marinetti, ă son tour, une rdception ă sa maniere, for- 
cdment, marginale48. Le groupe a dgalement organism, semble-t-il, une 
excursion ă Moreni, en pleine rdgion petrolifere de la Roumanie, localite 
devenue celebre par un incendie de sonde qui durait depuis des annees. 
F. T. Marinetti a su exploiter cette image roumaine de vivere pericolo- 
samente, dans une podsie ecrite pour la circonstance et recitee lors de 
sa premiere conference : L ’Incendio della sonda, ainsi que dans un texte 
plus long, toujours en italien mais en prose : Incendiul sondei din Mo
reni (« L’incendie de la sonde de Moreni»), traduit par Alexandru Marcu 
(Contimporanul, X, 96—97—98, janvier 1931, pp. 2—3). Le texte ve
hicule, dans un reportage lyrique brillamment dcrit, des notions typi- 
quement futuristes: beaute, force, hdroîsme, vitesse, « la valide dter- 
nelle de la Beaute de la Force et de l’Heroîsme ». La composition du 
groupe futuriste de l’epoque qui a accueilli Marinetti et qui a rețu , pour 
ainsi dire, son patronage n’est pas depourvue d’in tdret: les sculpteurs 
Milița Pătrașcu et I. Codreanu, les peintres Marcel lancu, M. H. Maxy,

1930.
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Ies fcrivains Ion Minulescu (?), Darie Voronca, Ion Vinea. Tous ces 
noms assortis de difinitions ^clairs sont cit6s dans le meme texte : « Avec 
des bonds mâditerranâens, Ies futuristes roumains rompent leurs rangs » 
(suit la liste). Cette inspiration et collaboration — malgr6 son caractere 
occasionnel — reste neanmoins l’6cho le plus louable et le plus signifi- 
catif de la visite de F. T. Marinetti en Eoumanie, en 1930.

La note introductive est i  citer en entier :
« Notre ami, F. T. Marinetti, le createur de l ’art futuriste et le grand 

animateur du modernisme, envoie â la Eoumanie par ce numdro de 
Contimporanul un signe de son souvenir et de l’amour qu’il nous porte, 
l’hommage chaleureux de l ’oeuvre 6mouvante que nous publions : L'In- 
cendie de la sonde de Moreni.

Contimporanul est heureux d’enregistrer cet 6cho de l’int^ret vou6 
â notre pays, qui a su le cultiver par une activitd ininterrompue de quinze 
ann6es, par des relations et des echanges intellectuels avec des person- 
nalit^s de l’Occident createur de la taille de Marinetti.

Cette occasion permet â notre revue de relever aussi un autre succes 
de notre pays du ă la meme activit6 dâployte par le groupe de Con
timporanul pour entretenir des relations avec l’âtranger. D s’agit de la 
recente manifestation de F. T. Marinetti aux fetes d’Arles, au cente- 
naire de Mistral quand, dans sa qualit6 et porte-parole des pays latins, 
il a rendu aux intellectuels roumains, devant Ies repr6sentants de la cul- 
ture mondiale, un 61oge enflamm^ qui a provoque un int^ret unanime 
pour notre pays. Nous ajoutons ă titre d’information que le texte repro- 
duit ci-contre sera suivi tres prochainement par le poeme L'Incendio 
della sonda, que Marinetti a r6citd lors d ’une de ses confirences don- 
n6es â l’Acad&nie de commerce et dont le coloris et la sonorit^ ont en- 
thousiasm^ â cette occasion Ies milliers d’auditeurs».

Les r6verb6rations de la personnalite de F. T. Marinetti ne s’arret- 
ent 6videmment pas lâ. Des critiques litt^raires des plus en vue dis- 
cutent tres s6rieusement ses id6es, prenant pour point de d ipart les, 
idâes exprim6es dans les confirences de Bucarest67. C’est un autre chapitre 
passablement nourri, de la pr^sence, toujours controvers6e, du futurisme 
et de Marinetti en Eoumanie. Les prises de position, r^ticentes ou n6ga- 
tives, â commencer par celles d’Ovid Densusianu68, le th6oricien de plus 
en plus attarde du symbolisme, en passant par Tudor Vianu, Oscar 
Walter Cisek, jusqu’aux d^tracteurs violents de la po^sie moderniste 
tels que Gh. Adamescu, Curente «moderniste» în literatură («Courants 
“ modernistes” en littirature ») (București, 1930), ou Const. I. Emilian, 
Anarhismul poetic («L’Anarchisme po6tique») (București, 1932) exi- 
geraient une analyse particuliere. Mais celle-ci dipasserait largement les 
heures et les malheurs de l’avant-garde roumaine et de ses relations avec 
le futurisme.

•’ Pomplllu Constantinescu, Glose despre Marinetli șl futurism (« Gloses sur Marinetti 
et le futurisme »), In : Vremea, 117, 12 juin 1930; Scrieri (« Ecrits »), București, 1972, VI, 
pp. 468-474.

"  Ovld Densusianu, Sufletul latin și poezia nouă (< L’Ame latine et la nouvelle poisie »), 
București, 1922, II, pp. 4 9 -5 0 , II, pp. 22 -28 .
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RILKE IN RUMÂNIEN

NICOLAE BALOTĂ

Es gibt wenig Dichter, die gleich Bainer Maria Bilke um die Wan- 
derung des Gedichts in Baum und Zeit w B ten . „Atmen, du unsicht- 
bares Gedicht!“ — damit beginnt eines der Sonette an Orpheus (So
nette an Orpheus, II , 1). Der unsichtbare Atem des Gedichts geht — Bilke 
hat es klar erkannt — âhnlich der Stimme des Orpheus von Mund zu 
Mund, von Sprache zu Sprache, durch die Zeiten. „Wie viele von diesen 
Stellen der Eâume waren schon innen in mir? ,,fragt der Dichter im 
selben Sonett. Er selbst empfing den heiligen Atem aus so vielen „bouches 
d'ombre", wie der franzisische Dichter sagen wiirde. Die Dichter 
Osterreichs, die Dichter Deutschlands, Frankreichs, die Dichter Europas 
und der ganzen Welt haben Bilkes Weg bereitet. Wir wundern uns also 
nicht, wenn der Dichter, der den unbestechlichen Val^ry bezauberte, 
der selbst den so besonnenen T. S. Eliot begeisterte, auch unter den 
Dichtern unseres Landes seine Verehrer gefunden hat.

Ich mochte am Beginn dieser kurzen Ausfuhrungen iiber Bilke 
in Bumănien die schonste Huldigung dem rumănischen Genius fur Bainer 
Maria Bilke in Erinnerung rufen — Lucian Blagas Verse zum Gedenken 
an Bainer Maria Bilke, die bezeichnenderweise mit „Der Dichter^ iiber- 
schrieben sind. Nach dem Tode Bilkes entstanden und im Bande Unge- 
ahnte Stufen erschienen, ist dieses Gedicht eine Hineinschau Bilkes in 
das Bild des Dichters schlechthin.

,,Freundin, sprechen wir nicht mehr den milBigen Klang aus, 
mit dem ihn die Menschen riefen !
Nun, da ftir alle er sprlcht 
hat er kelne Gestall, kelnen Namen — der Dichter 1“

Spielt Lucian Blaga hier nicht an jene Freundin des Todes, die 
groBherzige Mutter, an jene Trostefin an, die Bilke in einer letzten, 
im SchloB Berg am Ischel im Dezember 1920 entstandenen unvollendeten 
Elegie besingt? In Blagas Gedicht wird jener Tod Bilkes, iiber den der 
orphische Dichter so oft nachgesonnen hat, zum Tode des Dichters 
iiberhaupt, zum Tod des Orpheus, schmerzvolle Andacht der Natur, 
kosmisches Verstummen.

,,Die Stundensănger in unseren seltenen Gărten 
sind Im Llcht verstummt, das umsonst 
und zeichenlos aufgeht seither.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978
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Und leh w U te  auf Erden nlchts mehr, 
was wieder zum Singen 
sie brăchte.“

Lucian Blagas erste Bekanntschaft mit der Dichtung Rilkes fălit 
in die Zeit seines Studiums an der Philosophischen Fakultăt der Wiener 
Universităt (1918—1920). Damals iibersetzte er zum erstenmal aus dem 
Buch der Bilder. Zu gleicher Zeit, jedoch in einer anderen europăischen 
Hauptstadt, in Paris, st >Bt ein anderer groBer rumănischer Dichter, 
Ion Pillat, auf Rilke. Er wird spăter einer der bedeutendsten rumănischen 
tTbersetzer des Dichters, mit dem er brieflich in Verbindung steht und 
dessen Werk er Essays und Studien widmet. In einem Brief an Pillat 
kommt Rilke auf die tTbersetzungen aus seinem Werk zu sprechen. Tn 
Zusammenhang mit Pillats Nachdichtung der Weise von Liebe und Tod 
des Cornets Christoph Rilke schreibt er : ,,Si je regrette une chose c’est 
que ce soit ce travail de jeunesse qui accapare l’honneur d’entrer ă peu 
preș dans toutes Ies langues europ6ennes; 6crites, autrefois, dans une 
seule nuit d’automne, ces pages n’ont d’autre m6rite que celui de leur 
prime-sautiere allure juvenile . . . Mais il faut croire que la jeunesse a 
raison sous toutes Ies formes, — et que c’est elle qui, ă travers ces rythmes 
ing6nument sinceres, s’impose ă tant de lecteurs bienveillants. N’6tant 
pas âtranger au m^tier de traducteur, je crains d’ailleurs qu’avec mes 
travaux plus murs, je m’61oigne de plus en plus de la possibilit6 des 6qui- 
valents.“ Aber gerade die Schwierigkeit, „Entsprechungen“ zu finden, 
regte die Ubersetzer in so vielen Lândern, darunter auch in Rumănien, 
dazu an, sich an die Sonette an Orpheus oder die Duineser Elegien zu 
wagen. __

Ion Pillat ist einer der wichtigsten Deuter Rilkescher Dichtung. 
Sein Aufsatz Val&ry, Rilke und die Poesie pure (erschienen 1929, neu 
in dem Bând Portrete lirice — Lyrische Portrăts) ist zugleich Biographie, 
Exegese und vergleichende Analyse einiger Aspekte der Dichtungen Paul 
Valârys und Rainer Maria Rilkes. Pillat deckt Analogien und kontra- 
diktorische Aspekte in jenem Kontinuum auf, das er die „lyrische Seele 
Europas11 nennt. Der Dichter und Forscher schlieBt sich mit einigen 
Vorbehalten den Thesen Henri Bremonds liber die reine Dichtung an, 
und stellt sich in seiner Bilke-Exegese auf den Standpunkt der „Poesie 
pure“ . In seiner spăteren Studie Dichtung und Plastik (erschienen in 
Portrete lirice) kommt er auf Rilke zuriick und befaBt sich hier vor 
aliem mit den Bild- und Klangelementen in Rilkes Lyrik.

Es ist bezeichnend, daB die subtilsten kritischen Analytiker Rilkes 
im literarischen Raum Rumăniens die Dichter waren. Nach Blaga und 
Ion Pillat widmet Alexandru Philippide, Rilke, als einem seiner exem- 
plarischen Dichter, eine Studie însemnări despre poezia lui Rilke — 
Aufzeichnungen iiber Rilkes Dichtung (erschienen in Scriitorul f i  arta 
lui — Der Schriftsteller und seine Kunst). Fiir Philippide, ist Rilke Ro- 
mantiker von „Natur und Berufung“. Die traumhaften Elemente, die 
Kontemplation, die pseudo-mystische Extase, die Auslotung der Dăm- 
mergriinde der Seele, die Faszination des Mysteriums wie auch einige 
Motive der Dichtung Rilkes werden hier in ihrer Beziehung zu bestimm-
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ten romantischen Quellen untersucht. Philippide analysiert die Ver- 
fahren zur Sensibilisierung der Natur, der Dinge, den poetischen Ani- 
mismus Eilkes wie auch die Wechselbeziehungen zwischen Eeligibsem 
und Dichterischem in seinem Schaffen. Zu erwâhnen sind auch die Be- 
trachtungen rumânischer Schriftsteller iiber die Sonette an Orpheus 
und die Duineser Elegien, besonders die Formanalysen einiger Texte. 
Gegenstand von Untersuchungen sind ferner die Beziehungen Eilke-Ja- 
cobsen und Rilke-Hblderlin.

Ein weiterer rumânischer Dichter-Exeget Eilkes ist Dan Botta. 
Wie Ion Pillat und Al. Phillippide ha t auch Dan Botta aus Eilke iiber - 
setzt. Es ist vielleicht so, daB gerade die intime Kenntnis der Texte, 
das Eindringen in ihre Substanz, die ja am Beginn der Ubersetzung 
stehen miissen, diese Schriftsteller zur Eeflexion iiber Eilkes Werk und 
zum Schreiben ihrer Kommentare veranlaBte. Dan Botta verbffentlichte 
einen interessanten Essay unter dem Titel Rainer Maria R ilke: „Ferestre11 
— Rainer Maria Rilke: „Fenster“, in dem er den in franz&sischer Sprache 
geschriebenen Zyklus Fenetres interpretiert und zwei Gedichte in ru- 
mânischer Ubersetzung vorlegt.

Umfangreiche Studien und Untersuchungen stammen aus der Feder 
einer ganzen Eeihe von Kritikern, Ăsthetikern und Literaturhistorikern. 
Darunter befinden sich auch solche mit Monographiecharakter, d. h. 
Gesamteinschâtzungen von Leben und Werk des Dichters. Da ist z. B. 
das Buch von Marcel Saraș: Rilke. Momente din evoluția spirituală — 
Rilke. Stufen der geistigen Entwicklung, erschienen 1943 in Craiova. Eine 
in der Anlage âhnliche Studie ist Mihai Ealeas Note despre Rainer Maria 
Rilke — Bemerkungen zu Rainer Maria Rilke (erschienen in Interpretări, 
1927, neu in înțelesuri) ; es ist dies vielleicht die originellste Arbeit, die 
ein rumânischer Denker dem groBen Dichter widmete. Ealea umreiBt 
das Bild Eilkes, untersucht die religibsen Erfahrungen des Dichters — 
seinen Animismus und Pantheismus —, seine Auffassung vom Tode, 
auBerdem Einzelaspekte wie den Infantilismus, den Feminismus des 
Dichters usw. Die Untersuchung der intimen Erfahrungen, einer forma 
mentis Eilkes, der „esoterischen Organisation“ , wie Ealea sie nennt, 
stellt der Forscher in den Dienst der Werkinterpretation.

Von den Werken spezielleren Charakters wollen wir hier Nina 
Fațons Studie Rilke e L'Italia. Contributo allo studio della poetica di Rilke 
con particolare riguardo all’influenza dell'Italia sulla sua formazione er
wâhnen, die in Bukarest in den Saggi di Filologia e Filosofia erschien.

Bevor wir einen kurzen Uberblick iiber die wichtigsten rumâni- 
schen Ubersetzungen aus Eilkes Werk geben, seien hier noch die Erin- 
nerungen des Temesvarer Dichters Zoltan Franyo erwâhnt, die unter 
dem Titel Mit Rainer Maria Rilke vor 50 Jahren in der Rumănischen 
Rundschau (Nr. 1, 1967) erschienen. Franyo gibt eine lebendige Schil- 
derung der wenigen Wochen, die er im Jahre 1915 zusammen mit Eilke 
und anderen zum Kriegsdienst eingezogenen bsterreichischen Schrift- 
stellern (unter anderen Alfred Polgar, Ștefan Zweig, Franz Theodor 
Csokor) in einem Barockgebâude der MariahilferstraBe, dem K. u. K. 
Kriegsarchiv, verbracht hat, wie auch der Zusammenkiinfte in der Woh- 
nung Hugo von Hofmannsthals, in dem ,,kleinen patriarchalischen Ba-
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rockschloBchen mit dem gerăumigen ovalen Arbeitszimmer“ in der Bad- 
gasse 3. Interessant ist hier die Erwăhnung der Umstănde, unter denen 
der Dichter die 1914 unterbrochene Arbeit an den Duineser Elegien 
wieder aufnahm und seine ersten Sonette an Orpheus schrieb.

Bei der Aufzăhlung der rumânischen Rilkeiibersetzungen werden 
wir uns selbstredend auf die wichtigsten bzw. auf die Buchausgaben 
beschrănken. In  der literarischen Presse Rumăniens sind im Laufe der 
Jahre sehr viele Ubertragungen erschienen. Manche Texte finden sich 
in mehreren Fassungen. AuBer den erschienenen kenne ich noch eine 
ganze Reihe von Ubersetzungen, die zum Teii bis heute Manuskript ge- 
blieben sind. Die Zahl der rumânischen Dichter, die — besonders in 
der Zeit zwischen den zwei Weltkriegen — nicht wenigstens einige Ge- 
dichte, einige Seiten aus dem Werk Rilkes iibersetzt hătten, ist gering.

Nachstehend einige der von unseren Dichtern herausgebrachten 
Bande. 1932 verdffentlicht Eugen Jebeleanu im Bukarester Verlag 
Vremea einen anthologischen Bând mit dem Titel Poeme din Rainer 
Maria Rilke — Ausgewâhlte Gedichte von Rainer Maria Rilke. Es handelt 
sich, wie schon der Titel sagt, um eine Auswahl, und sie ist als solche 
kennzeichnend filr den jungen Dichter, der drei Jahre vorher, d. h. im 
Alter von 18 Jahren, mit dem Bând Schituri sub soare — Klbster unter 
der Sonne debiitiert hatte. Die Begegnung mit Rilkes Dichtung, die Be- 
miihung als Ubersetzer bedeutete filr ihn jene Erfahrung, die seinem 
Talent in dem 1943, d. h. drei Jahre nach dem Erscheinen der Rilke- 
Auswahl, erschienenen Bând Inim i sub săbii — Eerzen unter Schwertern 
endgiiltig zum Durchbruch verholfen hat. 1933 erschien Das Buch der 
Bilder in der Ubersetzung von S. Sanin unter dem Titel Cartea Icoanelor 
— Buch der Ikonen. Einige der gediegensten Ubersetzungen aus dem 
Werk Rilkes — des einfuhlsamen Nachdichters der Louise Lab6 — stam- 
men von Schriftstellerinnen. 1938 bringt Maria Ana N. Musicescu die 
Briefe an einen jungen Dichter rumânisch heraus; einer der umfassend- 
sten Auswahlbânde und zugleich eine der besten Ubertragungen gehdrt 
Maria Banuș. Die Dichterin bringt 1939 in der Reihe Scriitori străini 
(Auslândische Schriftsteller) der Fundația pentru literatură și artă den 
Bând Poeme — Gedichte heraus. Und wieder ist es Maria Banuș, die spater 
die umfassendste Rilkcauswahl einer rumânischen Dichterin besorgt. 
1966 erscheint in ihrer Vbertragung der Bând Versuri — Gedichte in der 
Reihe „Die schbnsten Gedichte“ des Jugendverlags Bukarest. Eine 
weitere Schriftstellerin, lulia Murnu, zeichnet 1944 filr einen Bând Ril- 
kescher Prosa mit dem Titel Nuvele.

Doch kehren wir wieder zuriick. 1938 erscheint in Czernowitz unter 
dem Titel Poeme eine Gedichtauswahl in der Ubertragung von George 
Fonea mit Illustrationen von Rudolf Rybiczka. Eine schdne Ausgabe 
mit Zeichnungen und zahlreichen Intialen ist auch die von Eugen Jebe
leanu besorgte Ubersetzung der Weise von Liebe und Tod des Cornets 
Christoph Rilke ( Poveste despre iubirea și moartea stegarului Christoph 
Rilke), die 1946 im Verlag des Ministeriums der Kiinste in Bukarest 
ers chien.

Einer der bedeutendsten Ubersetzer Rilkes ist der schon erwâhnte 
Ion Pillat, der Schriftsteller mit der umfassendsten poetischen Bildung
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in der Zeit zwischen den beiden Weltkriegen. Einige Gedanken aus 
seiner Eilkestudie haben wir bereits gestreift. Ion Pillat (dessen Werk 
— zumindest teilweise — durch den Bând Ausgewăhlte Gedichte in der 
Gbersetzung von Konrad Eichter und Bernhard Capesius, erschienen 
1943 im Verlag Wilhelm Gronau in Jena, zugânglich ist) hat viei aus 
deutscher Dichtung iibertragen. Eine umfangreiche Anthologie erschien 
(ohne Jahresangabe) in Czernowitz unter dem Titel Din poezia germană 
— Aus deutscher Dichtung. Namen wie Klopstock, Goethe, Schiller, H61- 
derlin, Platen, Lenau, Hebbel, George, Hofmannsthal, Eilke, Carossa 
sind darin vertreten. Von Pillat gibt es auch eine rumănische Fassung 
des Cornets unter dem Titel Cîntecul vieții și al morții stegarului Chri- 
stoph Rilke. Ein weiterer groBer rumânischer Dichter, der Eilke uber- 
setzte, ist Al. Philippide. 1940 brachte er Gedichte (Poeme) von H61- 
derlin, Novalis, Morike und Eilke heraus, eine Anthologie, die in der 
Eeihe Scriitori străini der Fundația pentru literatură și artă erschien. 
Wir beenden die Aufzăhlung der wichtigsten rumănischen Eilke-tîber- 
tragungen mit dem umfassenden Querschnittband, der das dichterische 
Gesamtwerk Eilkes beriicksichtigt, beginnend mit dem friihen Bucii 
der Bilder bis zum NachlaB. Vollstăndig aufgenommen sind darin die 
Duineser Elegien und die Sonette an Orpheus. Der Bând erschien 1966, 
vierzig Jahre nach des Dichters Tod, in der Editura pentru literatură 
Bukarest. Er vereinigt den iibersetzerischen Ertrag der besten Eilke- 
Nachdichter, darunter einiger, die sich schon friiher Verdienste um das 
Werk des orphischen Dichters erworbcn haben, wie Lucian Blaga, Ion 
Pillat, AL Phillippide, Maria Banuș, Eugen Jebeleanu und Lazăr Iliescu. 
Neuere Namen sind N. Argintescu-Amza, Veronica Porumbacu, Ștefan 
Aug. Doinaș, Ion Caraion, Dan Constantinescu u. a. Der Bând unter 
dem Titel „Versuri" — Gedichte ist eine begeisterte Huldigung fiir einen 
Dichter, der sein Genie in beispielhafter Weise auch in den Dienst der 
(Tbersetzung aus fremden Sprachen gestellt hat.

Eigentlich miiBte unsere Ausfuhrung jetzt beginnen, wo sie schon 
ihrem Ende zugeht. Der franzosische Kritiker Albert Thibaudet macht 
einen Unterschied zwischen Stellung und Prăsenz (situation et prăsence) 
des Schriftstellers. Ein Dichter kann sich in der Eepublik des Wortes, 
in der akademischen Sphăre, im Lehrprogramm einer hohen Stellung, 
eines hohen Ansehens erfreuen, gleichzeitig aber eine mittelmâBige ak- 
tive Prăsenz aufweisen — das heiBt keine lebendige Quelle fiir andere 
Schaffende darstellen —, wie es anderseits Dichter gibt, die von der 
Nachwelt keine offizielle Wiirdigung erfahren, deren Werk jedoch andere 
Geister anregt und befruchtet. Uber die Prăsenz eines Dichters, iiber 
das Schicksal seines Werks lâBt sich nichts Schliissiges aussagen, wenn 
man sich allein auf die Kommentare und die Nachdichtungen stiitzt. 
Eainer Maria Eilkes Prăsenz in Eumănien zeigt sich in ihrer wahren 
GroBe und Bedeutung erst, wenn man die Spuren seiner Wirkung unter - 
sucht, und zwar nicht in Studien und Ubersetzungen, sondern gerade 
im originalen Schaffen unserer Dichter, jener Dichter, die mit Eilkes 
Werk in einem fruchtbaren Kontakt gestanden haben. Bei der Ermitt- 
lung von Einflussen, von Wirkungen miissen wir — das wissen wir heute 
nur zur gut — vorsichtig zu Werke gehen. Eine Kritik, der, wie vor Zei- 
ten noch, die Quellenforschung das a und £2 bedeutet, ist eine Kritik
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der falschen Voraussetzungen. Spiritus flat ubi vuit. Diese theologische 
Formei bezeichnet treffend das Eigenstândige, der Determination von 
auBen sich Entziehende in jedem schbpferischen Akt. Aber in der gei- 
stigen Welt gibt es auBer dem absolut Undeterminierten den durch eine 
Vielfalt von Umstânden bedingten geistigen Austausch, gibt es den Aus- 
tausch von Motiven, Modalităten und Instrumenten, eine Kommuni- 
kation der Strukturen. Es gibt jenseits aller direkter Beeinflussung Kor- 
respondenzen, die unter anderem eine gemeinsame Art, in bestimmten 
Situationen bestimmte Fragen zu beantworten, in sich schlieBen. Um 
also die Beziehungen zwischen dem Schaffen unserer Lyriker und dem 
Werk Rilkes aufzudecken, muflte die rumânische Dichtung vom ersten 
Weltkrieg an griindlich durchforscht werden. Die bedeutendsten Dichter 
der Zeit zwischen den beiden Weltkriegen, die ich geme ,,Orphiker“ 
nennen mochte — Lucian Blaga, Ion Barbu, V. Voiculescu, Al. Philippide 
und die spâteren Dan Botta und Emil Botta —, haben in ihrem Leben, 
in ihrer poetischen Laufbahn fruher oder spâter Rilke fiir sich entdeckt. 
Ihr Schaffen wird — zumindest gilt dies fiir einige entscheidende AnstbBe 
— aus derselben Quelle gespeist wie das Rilkes. Hier ist natiirlich nicht 
der Ort, auf die poetsichen Wechselbeziehungen erschbpfend einzugehen. 
Ich mochte als Beispiel Ion Pillat nennen, der Rilke iibersetzte und 
kommentierte. Der Zyklus Marienleben steht als inspirative Folie hinter 
seiner Povestea Maicii Domnului — Die Geschichte von der Muttergottes. 
Es wăren auch die zahlreichen Verbindungen zwischen der poetischen 
Vision eines Vasile Voiculescu und jener der Duineser Elegien zu unter- 
suchen, die Verchristlichung des metaphysischen Angelismus der Ril- 
keschen Elegien in Poemul cu îngeri (Poem mit Engeln) durch Ein- 
beziehung von Elementen der Orthodoxie und der Mystik eines Angelus 
Silesius. Aber ebenso wie bei Rilke impliziert bei Voiculescu die ange- 
lische Vision eine Ordnung des Unsichtbaren, den Dialog mit der Trans- 
zendenz, ein geistiges Exerzitium und den Versuch, eine schwere meta- 
physische Krise zu iiberwinden. Das Motiv der Seele, die Metapher 
des jungfrâulichen Lichtes, der Ur-Unschuld — es gibt sie auch bei 
Voiculescu, freilich manchmal in Bedeutungen, die sie von den ver- 
wandten Motiven und Strukturen in Rilkes Dichtung unterscheiden. 
Das Streitgesprăch zwischen dem Sein und dem Nichts in Blagas Dich
tung, sein „Apokalypsismus“ , seine Angelologie, die fiir eine bestimmte 
Periode kennzeichnend sind (und zwar fiir jene der Bande în  marea 
trecere — Die gro^e Eahrt und Lauda somnului — Lob des Schlafes), 
das Besessensein von der Vorstellung des Unerschaffenen, die Vision 
eines kosmogonischen Eros sind nur einige Kapitel, in denen der Deuter 
von Blagas Werk parallele Formen im Rilkeschen Schaffen zu unter- 
suchen hâtte.

Aber begniigen wir uns einstweilen mit diesen wenigen Andeutun- 
gen. Es wiirde zu weit fiihren, wenn wir auf die neuen Generationen, 
die bei Rilke Anregung suchten, von Doinaș bis Ion Alexandru, von 
Ion Caraion bis Nichita Stănescu, auch nur summarisch eingehen wollten.

Es gibt keinen eindeutigeren Beweis von Rilkes Prăsenz im lite- 
rarischen BewuBtsein Rumâniens als die Tatsache, daB rumânische 
Dichter und Denker in ihm einen groBen exemplarischen Dichter, ja
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noch mehr : eine Verkdrperung der Poesie schlechthin sahen. Diese Iden- 
tifizierung eines Gliicksfalls der Kunst mit der Kunst selbst zeugt von 
der geradezu mystischen Leidenschaft, die dieser Dichter, die das Werk 
dieses modernen Orpheus zu wecken imstande war. Wir sprachen anfangs 
davon, daB Lucian Blaga — ohne Zweifel das umfassendste philosophi- 
sche und poetische BewuBtsein der rumănischen Literatur dieses Jahr- 
hunderst — dem Andenken Rainer Maria Rilkes ein Gedicht gewidmet 
hat, in dem er ihn zum Dichter schlechthin erhebt. Aber selbst ein Phi- 
losoph ohne dichterische Ader wie Mihai Ralea schreibt: „Rilke war 
ein Dichter par excellence, er war nur Dichter, der Dichter unter den 
Dichtern, wenn man so sagen darf“ .

Wir wissen, was Rilke als seine Mission ansah : die poetische Verân- 
derung der Welt. Der Dichter im orphisch-rilkeschen Sinn ist das ĂuBer- 
ste des Menschen, die Erfiillung des Humanen. Sein W ort — die 
Erhebung der Natur in den Geist — stiftet Einigung der Geister, so die 
Anfangszeile des 12. Sonetts an Orpheus im ersten Buch :

„Heil dem Geist, der uns verbinden mag . . . “
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LE ROMAN ROUMAIN EN TCH^COSLOVAQUIE PENDANT 
L'ENTRE-DEUX-GUERRES

ALEXANDRA TOADER

Au cours de la premiere moitid du XX e siecle Ies rapports litteraires 
tch6co-roumains gagnent de nouvelles valences, dans le domaine de la 
qualite autant qu’au point de vue quantitatif. C’est une cons6quence 
de la communaut6 d’idfals politiques des deux pays — leur lutte pour 
acc6der ă l’ind6pendance en 1918, pour s’assurer leur souverainet6 et le 
droit de d^cider librement de leur sort â l’epoque de la fondation et de 
l’existence de la Petite Entente1.

Surtout une fois sign^ en 1930 l’accord culturel entre la Eoumanie 
et la Tch6coslovaquie2, Ies 6changes scientifiques et culturels, Ies 6tudes 
sp6cialis6es, Ies traductions se multiplient comme autant d’instruments 
d ’une propagande mutuelle.

L’examen m6thodique par pâriodes et genres litteraires qui carac- 
târise Ies 6tudes de toute premiere importance parues en Tch6coslovaquie 
â l ’epoque3 rend Ies milieux culturels du pays plus ouverts vis-ă.-vis 
des problemes de la litterature roumaine. En meme temps, il fournit 
un support ă l’activite de traduction, qui durant Ies premieres d6cades 
du XX e siecle s’impose comme l’un des moyens Ies mieux appropries 
â favoriser Ies rapports litteraires tcheco-roumains.

Les premieres oeuvres litteraires roumaines traduites en tcheque 
remontent aux annees 1911—1914 et appartiennent au genre bref4. La 
reldve sera prise par la poesie roumaine, classique et contemporaine5, 
dont les versions tcheques paraîtront dans bon nombre de revues, ainsi 
que dans quelques anthologies succinctes.

Mais l’interet pour le roman roumain ne devait s’eveiller chez les 
specialistes et le public tcheques que plus tard. Si le nombre des romans 
traduits n’est pas grand — huit en tout —, leurs auteurs comptent 
-------------------a

1 Eliza Campus, Mica înțelegere, București, 1968, p. 6.
2 Fonds de la Propagande Naționale, la presse itrangire, 318/1930, copie.
2 Voir J. FlajShansovâ-HuSkovâ, Rumunîll prozaikovi v rămci Jednotlioych literârnich 

ikol, Praha, 1927; idem, Rumunski pisemnictui povâleini, Bratislava, 1930; idem, Moderni 
rumunski drama, Praha, 1934; J. S. Kvapil, Ptehled vyvoje a smirA souiasntho pisemnlctvl 
rumunskdho, Praha, 1938.

1 Parmi les tciivains roumains de la ptrlode de l’entre-deux-guerres figurant dans les 
revues litteraires ou les anthologies parus en Tch6coslovaqule, retenons les noms de M. Sa- 
doveanu, N. Gane, I. L. Caragiale, S. Aldea, B. Ștefănescu-Delavrancea, I. Brâtescu-Voi- 
nești, E. Girleanu, L. Rebreanu, I. Slavici.

6 Les plus fr6quents sont les noms de V. Alecsandri, Al. Russo, O. Goga, M. Emlnescu, 
I. Minulescu, L. Blaga, T. Arhezl, D. Anghel, Ion Pillat.

SYNTHESIS, V. BUCAREST. 1978
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parmi ceux placâs en tete de la littârature roumaine, nimbus d’une renom- 
m6e dâpassant Ies frontieres nationales. Par leur orig inalii, un L. Re- 
breanu, Cezar Petrescu, C. Ardeleana, V. I. Popa, T. Arghezi et M. Sa- 
doveanu, ont influâ sur la thâmatique de la l i t ira tu re  tcheque, dont 
ils ont âlargi l’horizon pendant Ies annâes vingt et trente de notre silele. 
Les huit romans traduits sont le fait de seulement deux traducteurs, Mărie 
Kojeckâ et J . S. Kvapil, qui mirent â profit leurs voyages en Roumanie, 
entrepris â l’âpoque, nouant des relations directes avec quelques-uns 
des derivains susmentionnfe et avec quelques autres aussi, dont ils se 
proposaient de traduire.

Grande admiratrice du peuple roumain, Mărie Kojeckâ6 s’est at- 
tachee â ce pays et â sa culture; le paysage et les gens avec lesquels elle 
est entrie en contact l’ont charmee au point d’en faire la plus active 
traductrice tcheque de la litterature roumaine. De nos jours encore, 
elle garde les meilleurs souvenirs de Roumanie. Elle a âvoquâ elle-meme 
les circonstances qui l’ont conduite â entreprendre la premiere version 
tcheque d’un roman roumain. « Pendant mes âtudes â Bucarest venait 
justement de paraître le roman de L. Rebreanu, Pădurea spînzuraților 
(La foret des pendus)7 qui a attirâ mon attention notamment par le fait 
d ’avoir 6t6 âcrit par l’auteur en souvenir de son frere, exâcutâ par les 
Hongrois pendant la premiere guerre mondiale, et parce que c’âtait le 
premier roman roumain ou apparaissait un Tcheque comme personnage. 
J ’ai recherchâ l’auteur qui m’a regue fort aimablement et, lorsqu’il apprit 
que je viens de Tchâcoslovaquie, m’a parlde, tres âmu, de son f i r e  dont 
le destin tragique l’a incită â derire le roman Pădurea spînzuraților. Ce 
fut lă ma premiere traduction — en volume — de la littârature roumaine, 
parue en 1928 chez les fiditions Sole et Simâiek. Avec Rebreanu, je suis 
restâe par la suite en correspondance8. Plus tard, ce fut lui toujours qui 
a ttira  mon attention sur son roman suivant, Ion, que j ’ai traduit et 
qui a păru en 1929 ».

• M. Kojeckâ (n. le 2 Kvrler 1904) a «udlt la langue roumaine â Prague avec
G. Staca, ă l’Ecole SupWeure (Academie) de Commerce. Avec son mari, le journallste Josef
Kojecky, elle Mnâflcle en 1926—1927 d’une bourse d’dtudes & Bucarest.

’ Cette date dolt 6tre accepție avec clrconspectlon, car Mărie Kojeckâ s’est trouvâe
â Bucarest en 1926—1927, alors que le roman de Rebreanu avait păru en 1922 (volr I. Ro-
taru, O Istorie a literaturii române, II, București, 1972, p. 584).

8 Cf. le fonds M. Kojeckâ, III D/29, no 101/70 LAPP comporte deux lettres de Re
breanu, l'une sous la forme d’une copie dactylographlâe, l’autre originale.

• H. Jarnlk, Cesky motlo o rumunskim români, LN XXI, 1923, no 221, p. 7.
i« < Archa », IXLII, n° 2, julllet 1929.

Par une lettre du 14 mai 1927, L. Rebreanu lui avait concâdâ le 
droit exclusif de traduire en langue tcheque Pădurea spînzuraților. Le 
volume avec cette version devait paraître, comme nous l’avons dâjâ 
mentionnâ, en 1928. Toutefois, le public tcheque avait âtâ mis au cou- 
ran t du fait qu’un roman roumain m ettait en cause un personnage res- 
sortissant de son pays quelques annâes auparavant. En effet, ce fut 
lâ le th^me d’un bref article de Hertvik Jarnlk9, păru en 1923. De toute 
fagon, la presse tchâcoslovaque salue cette parution par des comptes 
rendus favorables. L’auteur non identifiâ d ’un tel compte rendu publiâ 
dans l’« Archa »10 â c rit: « L’dcrivain roumain, ignori chez nous jusqu’â 
prâsent, montre ici les dtats d’âme traversâs par un officier roumain
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transylvain. Le tableau de la justice militaire est oppressant, mais cray- 
onni avec dâlicatesse, âmouvant, le tragique du climat se trouvant attânuâ 
de la sirieuse application du hiros â dfcouvrir le vâritable sens de la vie 
et son plus grand soutien dans la fois et le vrai am our». Mâme si celui 
qui ridigea ces lignes, signâes simplement par un J f  n’a pas su saisir 
la valeur râelle du roman de Eebreanu, se bornant ă des apprâciations 
superficielles, il recommandait â ses lecteurs cette traduction comme 
« un livre de beaucoup plus intâressant et de valeur au point de vue lit- 
t^raire que Fata morgana, le roman de V. N. Dancenko » păru en meme 
temps. L’âcho de cette oeuvre roumaine semble assez inattendu si l’on 
prend en considiration non seulement le nombre relativement grand 
des commentaires que sa traduction suscita, mais aussi le fait qu’on 
Ies retrouve dans des periodiques d ’orientation fort diverse et disperses 
aux quatre coins de la Tch6coslovaquien .

La version tcheque de Ion12 binificie d’un accueil plus chaleureux. 
On trouve dans la revue slovaque « Priîdy » du 5 juin 1929 un compte 
rendu, bref mais particulierement prâcieux, qu’il convient d ’attribuer — 
â notre avis — â J. Huăkovâ, avec l’apprâciation suivante : «C’est 
pour la premiere fois qu’a âtâ traduit en langue tcheque un ecrivain 
roumain moderne tel Liviu Eebreanu, dont la portâe dans le cadre de 
la littârature roumaine est âgale â celle de Chlopi dans la littârature po- 
lonaise ». Le pâriodique «Hlas vychodu» du 13 juin 1929 caractârisait 
cette ceuvre «un dense roman d’amour et de haine sau vage », cependant 
que le «Moravsko-slezsky denik» du 15 juillet de la meme annâe en 
parlait comme « d’un roman plein de vie, pânâtrâ de foi dans le triomphe 
de la justice et de l’idie naționale roumaine ». Dans le meme sens d’une 
frappante exposition de la spâcificitâ naționale 6tait dâveloppâ âgalement 
le compte rendu — signâ ju  V — păru ă la rubrique culturelle du quo- 
tidien « Ceskâ slovo » le 22 aoât.

Au mois de juin de cette annâe 1929, Liviu Eebreanu fcrivait ă 
Mărie K ojeckâ: « Je confirme par la prâsente que je vous ai concâdâ 
le droit exclusif de traduire en langue tcheque mes rnuvres Adam și Eva 
et Ciuleandra. Je vous autorise de traiter et conclure avec Ies âditeurs 
qui vous conviendront pour la parution de ces ffiuvres en langue tcheque. 
Les clauses de cette autorisation sont celles que nous avons fixâes par 
le passâ pour mes romans Ion et Pădurea spînzuraților **’. La traduction 
du roman Adam et Eve, realiste en collaboration avec J . Kojecky n ’a 
jamais parue; son texte dactylographiâ avec les interventions ultârieures 
de Mărie Kojeckâ se trouve aux Archives littâraires de Strachov (le fonds 
citi). Toujours lă se trouve aussi un bref exposi de prâsentation du roman 
Ciuleandra, â l’intention du Centropress.

Cezar Petrescu avec son roman Calea Victoriei devait paraître 
chez les iditions pragoise Unie en 1930 dans la version tcheque intitulie 
PaMi Vychodu due toujours ă Mărie Kojeckâ. Le livre âtait accompagnâ 
d’une affiche publicitaire d’un dessin plutât osâ, ă propos de laquelle,

11 II s’aglt de : « Krâlovâdvorskâ llsty », XVIII, du 13 juillet 1929, n° 28; < Obianskâ 
llsty i, n° 30, du 27 juillet 1929; • JeStCdsk? obzor i, XX, n° 26, du 27 juin 1929; < Vâstnlk 
svazu obstaravateld Tabâkov^ch tovarA *, XII, n° 12/13, juillet, 1929.

11 L. Rebreanu, Ion, Drutstevnl prâce, Praha, 1929, traduction de M. Kojeckâ.
11 Mss. original, fonda M. Kojeckâ, slgn. III D/29, n° 101/70 LAPP.
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l ’attache de presse de l’ambassade roumaine â Prague, R. Anastasiu 
notait dans son rapport (n° 570 du 22 octobre 1930) Ies commentaires 
suivants : « Abstraction faite du coefficient “reclame commerciale” gliss6 
tout naturellement dans ce texte, et comparant avec d’autres affiches 
similaires pour d ’autres volumes parus chez la meme maison d’edi- 
tions, — la recommandation de ce roman de valeur est la plus chaleu- 
reuse. Ceci denote la grande estime de l’6diteur pour l’ceuvre de notre 
distingu^ homme de lettres. La composition, assez “cors^e” de l’illus- 
tration de l’affiche, ne repr^sente que l’intention d’assurer au volume 
une force d’attraction immediate, visuelle, de v itrine»14. La couverture 
interieure du livre comportait une notice ^logieuse r^digee en ces termes : 
«La capitale de la Roumanie, Bucarest, encore enrichie dans la p^riode 
de l’apres-guerre, dans le tumulte et l’agitation de laquelle l ’auteur place 
son attachante histoire d ’amour, est âgalement appeUe le Paris du 
Levant. Le “Paris du Levant” se revelera au lecteur dans une claire 
lumiere, car Petrescu compte parmi Ies plus illustres prosateurs roumains 
de l’6poque contemporaine. Avec ce roman, intitula en roumain Calea 
Victoriei il a r6colt6 en France aussi un grand succes. Nos lecteurs auront 
l’occasion de connaître l’atmosphere inedite d’un pays aussi particulier 
que la Roumanie, enrichie la paix une fois retablie et qui marche vers 
le plein epanouissement național»15.

14 FPN PE 318/1930.
16 Voir la manchette du volume de C. Petrescu, P a fti Vychodu, Unie, Praha, 1930.
14 C. Ardeleanu, Diplomat, koteluh a herefka, Praha, 1931.
17 Compte rendu păru dans «Calendarul cultural», I, 24 marș, 1932, de G. M. Z.

Un membre de l’Acad&nie de l’ipoque, le savant G. Murnu, pro- 
posa pour le Prix de l’Academie Roumaine le roman de C. Ardeleanu, 
Diplomatul, tăbăcarul și actrița (« Le diplomate, le tanneur et l’actrice »). 
C’est sans doute ce qui a incite Ies epoux Kojecky â en assumer la traduc- 
tion. Celle-ci paraîtra en 193118, parution saluee tout d’abord par un 
ecrivain roumain, G. M. Zamfirescu, qui dans un compte rendu du « Calen- 
drier culturel roumain » relevait l’echo de plus en plus grand de la littera- 
ture de son pays â l ’etranger, grâce aux traductions. II ecrivait â ce sujet : 
« Nous notons aujourd’hui ici l’ceuvre tout aussi louable r6alis6e par Mărie 
et Josef Kojecky en traduisant en langue tcheque le bon roman “Le 
diplomate, le tanneur et l ’actrice” . Nous prenons la liberte de faire part 
aux traducteurs des hommages des ecrivains roumains pour le concours 
si precieux donne â leur confrere C. Ardeleanu » 17. Le geste de G.M. Zam
firescu se doit d ’etre releve de nos jours encore comme un t&noignage 
rendu aux merites de ces enthousiastes et devoufc propagateurs de la 
litterature roumaine ă l’etranger. 11 convenait, en effct, de sortir de l’ano- 
nymat ce labeur titanesque, par trop peu reconnu et loue, trop souvent 
aussi non valoris6 sur le plan concret.

Lors de l ’entrevue avec l’auteur de ces pages, Mărie Kojeckâ lui 
a parlee des circonstances ingrates dans lesquelles s’est d^roule tant des 
fois son travail de traductrice. Par exemple, Ies maisons d’6dition lui 
sollicitaient des traductions sans contrat pr^alable, lui assurant sa remu- 
neration meme dans le cas oii le livre respectif ne devait plus paraître — 
ce qui s’est pass6, entre autres, avec le roman de Liviu Rebreanu, Adam 
et Eve.
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Au mois de novembre des annâes trente-six, Mărie Kojeckâ entre- 
tenait une correspondance avec Camil Petrescu en vue de la traduction 
de son roman Patul lui Procust (« Le lit de Procuste »)18. Nous ne dispo- 
sons d’aucune autre donn^e se rapportant â ce projet. Ce qui est sur, c’est 
que la version tcheque de ce roman n’a pu paraître au cours de la piriode 
concernâe; du reste, nous n ’avons trouve aucune trace manuscrite d’une 
telle traduction aux archives litteraires du Musâe de la litt6rature tcheque 
de Strachov non plus.

18 Le fonds citi comporte deux lettres de M. Kojeckâ et une de Camil Petrescu, pu-
bliies par C. Barborlcă, «Manuscriptum », V, n° 1(14), 1974, p. 159—161.

18 Lettre ridlgie en tchique du 9 dicembre 1936, fonds M. Kojeckâ.

En revanche, la correspondance de Mărie Kojeckâ nous a permis 
de reconstituer ses demarches en vue d’obtenir l’autorisation de traduire 
d’autres oeuvres de la litterature roumaine. C’est ainsi que dans une lettre 
adressee au Club litteraire europeen («Evropsky literârni klub ») par 
laquelle elle s’offrait â collaborer â la traduction des oeuvres de la litte- 
rature universelle, on peut lire : «Mais jusqu’ă prâsent je n’en ai repârd 
aucune traduction du roumain, bien que la litterature roumaine compte 
des oeuvres d’une valeur remarquable, â meme de supporter Ies criteres 
d’une comparaison avec la litterature universelle et qui chez nous, malheu- 
reusement, ne sont connues par personne »19. Mue par le deșir de râmâdier 
â cette situation et, peut-etre aussi, dans l’espoir d ’obtenir du Club litte
raire europeen une invitation â traduire, Mărie Kojeckâ s’adressait le 
meme mois â Mircea Eliade, lui ecrivant en roum ain: «Cher Monsieur 
Eliade, Bien que ne vous connaissant pas personnellement, je vous adresse 
ces lignes espârant qu’elles pourront vous interesser encore plus qu’elles 
ne m ’interessent. Voici de quoi il s’a g it : il y a â Prague une association 
de caractere editorial, qui traduit et imprime en langue tcheque Ies meil- 
leurs romans de la litterature universelle. Le prix de vente d’un volume, 
imprime dans Ies meilleures conditions techniques, est de 29 couronnes 
tcheques, paye mensuellement par chaque membre de l’association. 
Chaque mois paraît un livre nouveau distribue seulement aux membres. 
II n’existe pas sur le marche. Le nombre des membres disperses ă travers 
toute l’Europe est de 9000. Un simple calcul de chiffres et l ’on peut se 
rendre compte de la solidite financiere de cette si ingânieuse organisation. 
Comme de juste, Ies oeuvres litteraires sont choisies par un comitâ d’ecri- 
vains et de professeurs de l’universite, dont le gout et le sens d ’impartia- 
litâ ne sauraient etre mis en doute. En ma qualite de membre j ’ai proposâ 
aussi la traduction d’un roman de la littârature roumaine. C’est pourquoi 
je m’adresse â vous avec la priere de m ’envoyer Maytrei et Domnișoara 
Cristina («Mademoiselle Christine »), dans un exemplaire chacun, pour 
Ies presenter, d’accord avec un Tcheque qui connaît le roumain, au comitâ. 
En meme temps, je vous prie aussi si c’est possible de m ’envoyer quel- 
ques commentaires critiques des gazettes roumaines, qui tâmoignent 
du bien-fondâ de nos affirmations que l’un de vos romans mârite d’etre 
traduit en langue tcheque. Je voudrais que vous croyiez que tout ceci 
n’est et ne sera jusqu’ â une certaine date que simple projet, d’autant plus 
que le Club litteraire a dâjâ dressd le programme des traductions pour
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la premiere moitU de l ’an 1937. Dans l ’attente de votre râponse, je vous 
prie d’agrâer l’assurance de mes sentiments de considâration »20. Cette 
lettre de Mărie Kojeckâ est datâe ă Prague, le 28 decembre 1936.

Peu apres, la traductrice recevait Ies livres demandâs, c’est ce que 
montre Ies quelques lignes envoy6es ă Mircea Eliade de Prague le 29 marș 
1937 : « Monsieur Eliade, Par l’obligeance de M. Tr. lonescu-Nișcov auquel 
vous avez adressâ vos romans May trei et Domnișoara Cristina j ’ai pu 
prendre connaissance de leur contenu. J ’ai aimâ surtout Maytrei, que je 
voudrais traduire en tcheque. Comme je suis en train de conclure avec 
un âditeur en ce sens, je vous prie de me conc^der par âcrit le droit de le 
traduire afin de parachever Ies formalites. J ’ai dâjâ traduit dans notre 
langue: Ion, Pădurea spînzuratilor, Calea Victoriei et Diplomatul, tăbă- 
carul și actrița, dont Ies auteurs vous sont connus. Avec ma particuliere 
considâration, M. Kojeckâ » 21.

II semble que le Club littâraire europâen ne lui avait pas donnâ 
une râponse positive â cet âgard, car un mois auparavant, c’est-â-dire 
le 26 fâvrier 1937, elle s’âtait adressee aux Editions Snajdr de Kladno, 
en lui faisant parvenir un compte rendu du livre et quelques coupures de 
presse roumaines, sollicitant l’accord pour l’impression de Maytrei dans 
la collection « Jemne knihy». L’̂ diteur respectif decide de demander 
en ce sens l’avis de J . S. Kvapil, son collaborateur de vieille date, avec 
lequel il travaillait justement â l’âpoque 22. Celui-ci adresse â son tour 
une lettre ă Mărie Kojeckâ, lui faisant part de son deșir de mieux connaître 
l’ouvrage de Mircea E liade: « Je serais heureux de pouvoir connaître 
par moi-meme le roman respectif et me faire ma propre opinion lâ-dessus, 
car jusqu’â present je n’en ai eu que des âchos de seconde main. C’est 
pourquoi je vous prierais de me le preter, si possible, disons pour une 
semaine. J ’aimerais faire votre connaissance personnelle, en tan t que 
l’une des rares personnes qui s’occupent de diffuser chez nous la littâra- 
ture roumaine » 23. Seulement quelques jours auparavant, Mărie Kojeckâ 
avait rețu une lettre de Mircea Eliade, avec l’autorisation demandâe et 
quelques mots de remerciements («En vous remerciant pour la peine que 
vous assumez en traduisant mon ouvrage en tcheque, je vous prie de croire, 
cher Madame, â ma tres haute considâration »)24. Ces remerciements 
âtaient d’autant plus mârites que tout ceci fut de la peine perdue pour 
la traductrice, car le livre d’Eliade ne devait guere paraître en 
langue tcheque.

Une dâmarche analogue faite par l’infatigable traductrice au mois 
de janvier 1937 allait aboutir aux memes r&ultats nâgatifs. Elle s’adres- 
sait cette fois-ci ă Victor Ion Popa, pour lui solliciter le volume Velerim 
și Veler Doamne, toujours en vue de son âventuelle traduction en tcheque. 
Or, cette inițiative s’avâra tardive, J. S. Kvapil ayant dâjâ condu un 
contrat avec Ies Editions Snajdr de Kladno en ce sens, assurant la paru-

*• Lettre manuscrlte en roumain, fonds M. Kojeckâ, III/D 29.
11 Ibtdem.
”  La mâme annie paralssalt aux Editions Snajdr de Kladno la traduction de J. S. Kva

pil d’aprăs V. I. Popa, Velerim șl Veler Doamne.
•• Fragment de la lettre manuscrite de J. § Kvapil adressee de Kladno le 17 marș 

1937 â Mărie Kojeckâ — fonds M. Kojeckâ III/D 29.
M  Lettre manuscrlte du 12 marș 1937, fonds M. Kojeckâ, III D/29 LAPP, Praha.
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tion du livre de V. I. Popa dans la sârie« Jemnâ knihy » 25. C’est J . S. Kvapil 
lui-meme qui s’adresse par 6crit â  Mărie Kojeckâ pour lui dire : «L a 
semaine derniere, V. I. Popa m’a t o i t  que vous lui avait demandi le 
droit de proceder â l’âventuelle traduction de Velerim. . . Popa est mon 
auteur prefere, aussi, j ’aimerais ă traduire tout seul meme ses autres 
ouvrages, chose avec laquelle il s’est declare d ’accord d^jă par sa lettre 
du 20.11.1936 » 26.

“  Voir la lettre manuscrite de V. I. Popa du 21 Bvrler 1937 adresare de Bucarest
â Mărie Kojeckâ .............Velerim est dijă pris par les Editlons de la Typographie Snajdr de
Kladno, pour la collectlon < Jemnâ knihy », publice par les solns de monsleur le professeur
J. Kvapil. Du reste, 11 y a deux ou trois semalnes, un chapitre dâjâ traduit a €tt publlâ dans
< Lidovâ noviny » sous le titre < Dobrâk Gavrila i.

18 Lettre manuscrite de J. 5. Kvapil â Mărie Kojeckâ du 17 marș 1937 — fonds citâ.
17 M. Sadoveanu, Tft jezdct, Praha, 1938 et M. Sadoveanu, Po fece pflplul mlțjn, Praha,

1939.
28 Les clrconstances qui devaient conduire â la traduction de ces oeuvres de Sado

veanu, alnsi que l'âchange de lettres entre l’âcrlvain et Mărie Kojeckâ â ce sujet ont âtâ si- 
gnalâs par C. Barborică, « Manuscrlptum », 4/17 1974, voi. V, p. 146 et Alexandra Toader, 
«Manuscrlptum», 2/23 1976, voi. VII, p. 170.

88 Rumunsky român z hor, sans signature- < Rannî noviny» 8 octobre 1938.

Mais, meme sans aboutir â la traduction de l’une des oeuvres signdes 
par V. I. Popa, Mărie Kojeckâ noue â cette occasion quelques contacts 
particulierement importants pour la cristallisation des rapports littâraires 
tchâco-roumains. Les lettres echangâes entre la traductrice et l’âcrivain 
ă ce sujet, et surtout les trois lettres autographes de celui-ci conservâes 
dans les archives du Musee de la littârature tcheque de Prague, sont parti
culierement prdcieuses pour nous parce que, sortant des limites usuelles 
de la stricte Information ou de la convention, elles sont de vdritables 
fragments de confession litteraires. La lecture de ces lettres met en lumiere 
la personnalite si complexe de l ’̂ crivain roumain, ses belles qualitâs parmi 
lesquelles la modestie tenait la premiere place.

Par les deux traductions realisâes ensuite, Mărie Kojeckâ rendait 
un grand service au peuple roumain, le rapprochant du public de Tche- 
coslovaquie â travers les oeuvres de Mihail Sadoveanu, Baltagul (« Le hache- 
reau ») et Venea o moară pe Ș ire t27 (« Un moulin descendait le Șiret ») 28. 
Le retentissement dans la presse tcheque et roumaine de la parution de 
ces deux versions s’avere d’une force exceptionnelle. Une enquete lancâe 
par «Oteme zprâvy o novych knihâch » le 30 septembre 1938, intitulde 
Co ^etli te i ti spisovateld v prdzdnindch, provoqua la râponse suivante du 
poete tcheque Josef H ora : M. Sadoveanu, Tfijezdci (Baltagul). Le compte 
rendu d’un auteur anonyme publiâ par le journal « Rannî noviny», sous 
le titre Rumunsky romdn z hor, comparait Sadoveanu â  C. F. Ramuz. 
Ou y lisa it: « Sadoveanu est de la familie de ces conteurs qui, par leur 
construction âpique et par l’ensemble de leur structure spirituelle, sont 
implantâs dans la tradition populaire et savent combiner de maniere 
briliante dans leur oeuvre littâraire le caractere populaire avec la forme 
du roman moderne et avec l’expression cultivâe de la paro le .. .  Le hache- 
reau est un beau livre et il nous prouve les qualit6s de la nouvelle prose 
roumaine dont la lecture, aprâs les fruits raffinâs des littâratures occi- 
dentales, suscite une sensation de fraîcheur » 29. Signâ par les seules initia-
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Ies V. T., le compte rendu de «Prâvo lidu » soulignait surtout la scene 
ou la montagnarde d^couvre son homme tue au fond d’un abîme ou 
encore celle ou, lors du banquet funebre, elle r^ussit par des paroles, des 
remarques et des allusions habiles faire se trahir Ies coupables, finissant 
meme par Ies obliger â reconnaître leur crime, — et l’auteur du compte 
rendu respectif de conclure: « on lit assez rarement de telles scenes » a0.

Cependant, Ies commentaires Ies plus suggestifs appartiennent ă 
J . S. Kvapil, qui dans son compte rendu intitule « Une traduction faisant 
«euvre de pionnier » fait un rapprochement entre Sadoveanu et Korolenko 
(dans ses Nuits siberiennes) d’une part, entre Sadoveanu et la ballade 
populaire roumaine de la Mioritza, Ies deux s’inspirant du theme fonda- 
mental du destin. Avec la meme penetration et cette parfaite connaissance 
de la litterature roumaine — qualites attestees du reste d^jâ par ses pr&A- 
dentes 6tudes — Kvapil poursuit: « La concision style ballade, la simpli- 
citâ de l’action, la psychologie magistrale des types des gens du peuple, 
notamment de l ’inoubliable Vitoria, ainsi que Ies scenes de masse, surtout 
celle de l ’enterrement et — enfin — la liaison suggestive des ph^nomenes 
naturels avec Ies destinees humaines sont vraiment impressionnantes. 
Elles reproduisent de maniere remarquable le climat spirituel des r^gions 
montagneuses roumaines, climat que s’approprie, de la po&ie du peuple, 
n ’importe quel enfant roumain, que le Roumain emporte avec lui de par 
le monde et vers lequel se tournent et retournent, meme apres de longues 
annees pass^es ă etudier â l’ta n g e r ,  Ies poetes roumains, tels Eminescu, 
Arghezi et — plus recemment — le poete expressionniste L. Blaga. Ce 
dernier a dedie ă ce climat Fannie pass6e tout un livre — Spațiul mioritic, 
pour la r^daction duquel il a pris comme point de d&part la ballade sus- 
mentionn^e » 31. E t le meme J. S. Kvapil affirmera une annie plus tard, 
A l’occasion d’un autre compte rendu : « Venea o moară pe Șiret et Baltagul 
sont de taille universelle, bien que Sadoveanu soit un ^crivain profondA 
ment național» 32.

Aux divers periodiques tcbeques 33 ayant publie des chroniques 
et des comptes rendus consacres â cesdeux traductions, s’ajoutent celles 
de quelques gazettes et revues roumaines 34. Par exemple, D. Crânjală 
Acrivait dans sa chronique intitulee « Le hachereau de M. Sadoveanu, 
en langue tcheque »; « La traduction est imprimfe par la plus importante 
maison d ’Aiitions de Tchecoslovaquie, Melantrich, dans une s6rie â part, 
formte par Ies versions des meilleurs romans de la litterature universelle 3S. 
Le roman de M. Sadoveanu inaugure justement cette nouvelle serie de 
traductions, ce qui est un signe de particuliere distinction pour l ’auteur, 
de meme que pour notre pays. La parution de cette traduction a fourni

80 V. T., Român z rumunskych hor, « Pravo lidu », 8 septembre 1938.
81 J. 5. Kvapil, Prâkopnicky pfeklad, « Lidovâ noviny », 23 juin 1939 p. 7.
88 Idem, Rumunskâ epopeja z konce stoletl, «Evropsky literârni klub », IV, n° 3, 1939.
83 « Nârodni politika <, 21 aoât 1938; < Ceskâ slovo », 19 aodt 1938, < Literârni no

viny », X I n° 2, 1938, compte rendu de Tr. lonescu-Nișcov sur le roman Po fece pfiplul 
mlyn; «Literârni noviny», X II, n° 4, 1939; iL ld ovi listy », 5 avril 1939; le Supplâment 
de « Nârodni politika «, 16 avril 1939, etc.

84 «Tribuna», Sibiu, 11 mai 1939; «Ancheta», Brăila, 28 avril 1938; «Viitorul», Bu- 
■carest, 15 juln 1938; «Noua Gazetă de Vest», Oradea, 28 juin 1938; «Opinia», Jassy, 
28 avril 1938; « Știrea », Arad, 28 avril 1938, etc.

88 Cette sârle comptalt des oeuvres vraiment remarquables de la llttârature unlver- 
■selle- Son râdacteur en chef âtalt l’icrivain Jan Cep.
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l ’occasion ă certains journaux tcheques de s’occuper tan t du roman, 
que de son auteur et de la traductrice » 36.

33 Dr. D. Crânjală, Baltagul lui M. Sadoveanu in limba cehă, • Epoca », București,
28 avril 1938.

37 Scrisori din Praga, notlce â la rubrique « Littferature, muslque, art • de la gazette
* Tribuna », n° 144, 29 juin 1939.

39 T. Arghezi, Oii malky Pâni, Kladno, 1937.
33 V. I. Popa, Radujme se, Haleluia, Kladno, 1937.
*° Postface de J. S. Kvapil â la deuxiime tdltion du roman, Prague, 1942, p. 278 — 

279, 280.
41 Voir aussi les itudes si vastes et blen documenties de J. S. Kvapil relatlves â la 

HtUrature roumaine: Pfehled vyvoje a smiră souiasniho ptsemnictvt, Praha, 1938; Z novi 
rumunski prozy, « Lidovâ noviny », XLVII, Brno, 1938, n° 303, p. 4.

33 J. §. Kvapil, Pfehled vyvoje a smlră souiasniho plsemnictol, p. 23.

Apres la Liberation, toujours infatigable, Mărie Kojeckâ devait 
poursuivre son activite visant la diffusion de la littârature roumaine 
en Tchdcoslovaquie. C’est l’6poque de la parution des traductions de 
Desculț[Posy (« Nu-pieds »), des Nouvelles de Al. Sahia, de Mitrea Cocor 
de Sadoveanu, ainsi que des nouvelles editions de Pădurea spînzuraților 
e t de Venea o moară pe Șiret.

Ddjă avant la guerre, Mărie Kojeckâ avait re țu  pour ses mârites 
dans ce domaine la mMaille d’or de la Sociâte bucarestoise s’intitulant 
« La ligue roumaine de l’enseignement» 37.

Ainsi qu’il a âtâ dâjâ question ci-dessus, pendant cette meme pâriode 
ont vu le jour aussi Ies traductions dues â l’eminent connaisseur de la 
langue et la littârature roumaine, J . S. Kvapil, qui donna la version 
tcheque du livre de Tudor Arghezi, Ochii Maicii Domnului (« Les yeux 
de la Vierge ») 38, en plus de celle de Velerim și Veler Doamne de 
V. I. Popa 39.

Le caractere typique roumain et l’humanisme de l’oeuvre de Victor 
Ion Popa sont mis en lumiere par le traducteui' tcheque dans sa Postface 
â la deuxieme idition du roman : «II appartient en tout premier lieu â 
son peuple, dont il transpose si heureusement les traits spîcifiques dans 
son art. Mais son acheminement va vers l’homme ( . . . )  L’homme est 
digne d’etre transposâ dans une ceuvre d’art, meme quand il semble le 
dernier des derniers : le forțat Manlache Pleșa » 40. Cette Postface Acrite 
en 1942, donc en pleine guerre, est un cri en faveur de la sauvegarde des 
valeurs humaines, un cri qui souligne l’impâratif de la solidaritâ des hom- 
mes : « Ă cause de ce vieux et pourtant toujours neuf sentiment de la 
collectivitâ humaine, â cause de l’idee que l’on peut s’opposer â la fatalitâ, 
en faisant serrer les rangs de tous les hommes de bien du monde, Manlache 
Pleșa, Rusanda, le pere Petrache vivront â jamais parmi nous » (p. 280).

L’application mise par le distinguâ specialiste de la langue et la 
littârature roumaine repr6sentâ par J . S. Kvapil â diffuser dans les milieux 
tcheques les valeurs les plus eloquentes de la litUrature roumaine41 
explique aussi son intâret pour le roman de Tudor Arghezi, Ochii Maicii 
Domnului, qu’il caractârise en ces termes dans l’une de ses etudes : « Le 
livre dâmontre â quel point Arghezi comprend l’unitâ entre la tradition 
locale et l ’universalisme et le modernisme » 42. Ceci montre que J. ă. Kvapil 
avait su saisir parfaitement le caractere moderne, universel et național
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tout 4 la fois de l’oeuvre d’Arghezi. Ailleurs, traitant du d^veloppement du 
roman roumain, le meme Kvapil exprime son appr6ciation du roman psy- 
chologique et philosophique de Cezar Petrescu et de Hortense Papadat- 
Bengescu, qu’il considere comme «une grande femme de lettres roumai- 
n e » 43. Le roman de cette derniere Logodnicul («Le fiance ») venait d ’etre 
traduit en tcheque par Helene Langovâ44.

Sur l’arriere-toile d’un interet croissant en Tch^coslovaquie pendant 
la p^riode concernee vis-ă-vis du peuple roumain, la conclusion 4 tirer 
de ce bref coup d ’oeil r^trospectif est que le choix des romans traduits 
avait pour but de sugg^rer le climat litt^raire roumain. Pour ce faire, on 
a fait appel aux personnalitfe Ies plus repr^sentatives (M. Sadoveanu, 
L. Rebreanu, Cezar Petrescu, Tudor Arghezi, Hortense Papadat-Ben- 
gescu, V. I. Popa).

II convient aussi de remarquer l’effort des traducteurs de s’infor- 
mer et de se tenir au courant du climat litteraire roumain. Meme si le 
temps devait recuser certaines appreciations, comme dans le cas du 
roman de C. Ardeleanu, Diplomatul, tăbăcarul și actrița, auquel on ne 
saurait plus attribuer autant de m^rites que ceux qu’on lui avait trouvd 
4 l’epoque, il n ’en reste pas moins qu’il a et6 choisi en vue d’une traduction 
en tcheque l’ann^e meme ou il 6tait proposd en Roumanie pour un grand 
prix. C’est une preuve 61oquente de la promptitude de l’information chez 
Ies traducteurs tcheques.

En ce qui concerne Ies suites de ces traductions de la litt^rature 
roumaine, on peut affirmer qu’elles se sont manifestees sur des plâns 
divers. Par exemple, ces ceuvres ont enrichi le r^pertoire de la litt^rature 
tcheque, en lui faisant prendre contact avec un univers th^matique et 
spirituel inedit (Baltagul, Ion). Elles ont constitui une ouverture sur 
des questions int^ressantes, mais non abordâes auparavant par la prose 
tcheque (le probleme de l’intellectuel honnete oblige de prendre Ies armes 
contre ses compatriotes dans une guerre Strângere 4 ses propres int^rets : 
Apostol Bologa et le Tcheque Klapka de Pădurea spînzuraților). Enfin, 
ces ceuvres ont eu meme une influence id^ologique (dans sa Postface 4 
la deuxi4me 6dition de la version du roman de V. I. Popa, parue pendant 
la guerre, en 1942, J . S. Kvapil tâchait de rapprocher ce livre du cceur des 
lecteurs tcheques, par l’id^e d’amiti6 et de solidarit6 humaine qu’il 
comportait).

Un dernier aspect 4 consid^rer est celui des contacts directs itablis 
entre Ies 6erivains roumains et Ies intellectuels tcheques qui ont traduit 
leurs ceuvres. Toute une correspondance en est n^e, illustrant non seule- 
ment Ies rapports litt^raires proprement dits, mais aussi l ’estime dont 
Ies 6crivains roumains ont joui en Tch^coslovaquie. Les romanciers rou
mains de l ’entre-deux-guerres sont de beaucoup redevables aux deux 
traducteurs que nous avons surtout ivoquis dans ces pages: Mărie 
Kojeckâ et J . §. Kvapil. Leur travail minutieux d’orfevres raffin6s de 
la parole et les liens qu’ils ont su 6tablir avec les prosateurs roumains 
ont tracd une nouvelle voie de connaissance et d’appr^ciation mutuelle 
entre ces deux pays.

41 Idem, Z novi rumunskt prozy, p. 4.
M H. Papadat-Bengescu, Ztnich, Praha, 1941.
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ESQUISSE D UNE DESCRIPTION DU ROMAN 
«Ă H^ROS PROBL^MATIQUE»

RALPH HEYNDELS 
(Bruxelles)

L’hypothese d’une relation intelligible entre fo..ne romanesque et 
structure de la soci^te bourgeoise, formulee par Luden Goldmann dans 
un ouvrage devenu classique \  constitue aujourd’hui une base de travail 
pour la sociologie de la littto tu re  d’inspiration dialectique 2. On sait 
que l’intuition goldmannienne d’un rapport homologique entre Ies deux 
instances, envisagees au point de vue structural, procede d’une lecture 
co m p ari de la Theorie du Roman de Lukăcs et du livre de Girard, Men- 
songe romantique et v^rit^ romanesque 3. Ces deux auteurs ^tudient le 
roman « ă h6ros problematique », dont nous voudrions esquisser ici la 
description synth^tique non dans Ies termes de la philosophie (authen- 
ticit^, digradation, mal ontologique, etc.4), mais dans l’optique de l’ana- 
lyse littiraire.

1 Pour une sociologie du roman, Paris, Galllmard, 1964.
2 cf. Heyndels, R., Situatton et perspectives de la sociologie de la llttirature, in < La Pensie 

et Ies Hommes », 8, 74, 290 — 5, et « Revue de l’Unlversltd de Bruxelles », 3 — 4/1976 (iparaitre, 
texte rev. et corr.).

3 Nous renvoyons i  l’id. franțaise pour la Thiorie du Roman (Paris, dd. de Mlnult, 1960). 
Girard, R., Mensonge romantigue et oiritt romanesque, Paris, Grasset, 1961.

4 cf. Ies ouvrages de S. Nair et M. Lowy, de P. V. Zlma; Ies artlcles de J. Duvignaud, 
et A. Guedj, T. Lowell, etc. ’

4 Nous avons dejâ envisagd certains aspects de la socloginise goldmannienne dans d’au- 
tres publicatlons.

4 P.S.R., p. 50 sv.
7 cf. Bouazls, C., La theorie des structures d’auores, in Escarpit, R., Le Littiralre et le 

Social, Paris, Flammarion, 1970. cf. aussl: Roelens, R., Les aoatars de la midiation dans la so
ciologie de Luclen Goldmann, in < L’Homme et la Socldtd», 15, pp. 294 — 316.

8 cf. Heyndels, R., Vision du monde et rilficatiion : riflexlon sur la sociologie de la Utti- 
rature de L. Goldmann, in • Revue de l'Institut de Sociologie », 1974, 4, pp. 593 — 617.

’ Goldmann avait crii, â l’Unlversitd de Bruxelles, un Centre de recherches emplriques, 
dont l'activltd s’est nettement ralentle depuis sa dlsparltlon.

Notre propos exclut des lors de son champ, pour des raisons ividem- 
ment contingentes 5, la discussion de la sociogânese du roman, qui recourt 
â la categorie de problem aticii h^roique en tan t que moment essentiel 
de son d6veloppement. Cette theorie, fond^e sur l’etablissement des carac- 
teres constitutifs du genre romanesque et determinant une typologie 6, 
merite assurement la discussion, tan t par sa valeur programmatique, 
Ies perspectives de recherche qu’elle ouvre, que par Ies ambiguites 7, Ies 
inconsequences relatives 8, le manque d’« 6cho empirique »9 et l’abstrac-

SYNTHESIS, V. BUCAREST, 1978
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tion qu’elle prdsente. Plusieurs articles r^cents (de Patrick Brady, Gene- 
vieve Mouillaud, Jacques Leenhardt, entre au tres10) l’envisagent sur le 
mode critique.

10 cf. Brady, P., Socio-crilicism as genetic structuralism, in L'Esprit createur, Fall, 207 — 
218. Mouillaud, G., Roman, in « Bevue de ('institut de Sociologie », 3, 1973. Leenhardt, contrl- 
bution au mJme numero de la R. 1. S. Â cc jour, point d’ouvrage sur Goldmann theoricien 
de la litterature. Pour ce qui regarde la these sur le roman, voir, par ex., l'Introduclion au 
livre de J. Leenhardt sur La Jalousie d’A. Robbe-Grillet (Paris, Seuil, 1973). Angenot, M., 
The classical structure of the nonei : remarks on G. Lukăcs, Goldmann and R. Girard, in « Genre », 
3, 1970, 205-213.

11 Elles sont, en effet, devcnucs classiques.
12 cf. Heyndels, R., Reflexion sur la notion de coherence dans la theorie de Lucien Goldmann, 

in « Rcvue de l’Universite de Bruxelles», 1974, 1/2, pp. 3 — 23.
1’ cf. P.S.R., pp. 52-57.
14 Goldmann dit simplement «le monde », mais i’expression semble ambigue.
16 Paris, Gallimard, 1956.
14 selon les termes de T. Todorov, in Qu’esl-ce que le structuralismel ( PoitiqueJ, Paris 

Le Seuil, 1968, p. 130.

Les propositions de Pour une sociologie du roman, que nous n ’analy- 
sons pas iei u , peuvent paraître relativement dogmatiques. Les exeniples 
y manquent sensiblement. La limitation de la these du «h6ros probk- 
matique » fait pârtie d ’une esthetique de la coh^rence â la fois importante 
et insuffisamment th^oris^e 12 : elle exclut non seulement des productions 
m6diocres (ce qui repose la question de la sociogenese), mais aussi les 
rnuvres de Hugo, de Balzac, un roman de Stendhal13. Plusieurs romans 
importants ne rentrent pas dans la categorie strictement definie : nous 
pensons, entre autres, â l’oeuvre de Zola. On peut s’interroger sur ces 
restrictions. Elles resultent peut-etre de la confusion des situations et 
des personnages «secondaires » en la notion unique de «monde social 
romanesque »u . D ’un point de vue stylistique, on ne distingue pas non 
plus assez clairement le narratif du descriptif. On peut, â ce propos, 
constater que la b ipo larii « heros-monde » s’offre, dans toute sa purete, 
dans la tragedie telle que la conțoit l ’auteur du Dieu cache 15 : lâ, pr6ci- 
siment, le descriptif est necessairement absent. On constate donc que la 
th^orie goldmannienne du roman ignore la «structure spațiale ref^ren- 
tielle »16 qui se trouve inser^e dans le discours narratif. Elle laisse ainsi 
dans l’ombre la fonction de la pluralit6 des personnages. Par lâ, on risque 
de perdre de vue une âvidence : le roman construit un univers imaginaire 
complexe, dont le o modele » de repr^sentation doit offrir une « r^duction 
integrante ».

Nous voudrions des lors emettre l’hypothese suivante : la probld- 
maticitâ du h6ros ne doit pas etre necessairement affect6e â un personnage 
unique et/ou central. Elle peut englober, concerner le monde romanesque 
dans son ensemble. Certains personnages, ou certains aspects de ceux-ci, 
representeront alors partiellement la recherche globale des valeurs au- 
thentiques sur le mode d^gradi (et dialectiquement, une possible râgres- 
sion). En fait, la « biographie individuelle » fictive divoile toujours, d’une 
maniere ou d’une autre, l’ensemble du monde; et c’est bien pourquoi 
tout grand roman « ă heros problematique» constitue aussi une fresque
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sociale. Michel Butor insiste sur ce point essentiel: «Nous voyons que 
l’individualisme romanesque est une apparence, qu’il est impossible de 
d^crire la promotion d’un individu, [ . . . ] ,  sans d6crire en meme temps 
l’architecture d’un groupe social, [ . . . ] »17. Un «decentrement » peut 
donc se produire, du heros vers le monde social romanesque, selon une 
ivolution plus ou moins accentuee. Ce monde devient alors — dans 
(et par) Ies personnages qui le composent, et jusque dans sa realitd 
mat&rielle cn soi — une espece de dynamique contradictoire implicite- 
ment rclide ă un systeme de valeurs structurant l’oeuvre dans son en- 
semble. Dans la construction «par contraste », on pourrait avancer que 
le «h£ros probldmatique » est remplace par une «probl6maticit6 h6roî- 
que » generale, ou pour le moins multiple. Dans Le Pere Goriot, par exemple, 
ce dernier et Madame de Bauseant representent la noblesse d’esprit di- 
sinteressee et s’opposent aux filles du Pere Goriot et â Vautrin, qui de 
maniere differente ne pensent qu’au profit. Rastignac — ce mâlange pro- 
gressif de puret^ et d’ambition mondaine — et Vautrin offrent une deu- 
xieme polarite d’oppositions. Par ailleurs, le sort reserv6 ă l’espece de 
revolte de l’un renforce encore le caractere initiatique du cheminement 
romanesque de l ’autre. L’ensemble exprime contradictoirement une aspi- 
ration aux valeurs authentiques, deșir au demeurant d^gradi1’ par son 
insertion dans un monde social antagonique et dont on ne peut cepen- 
dant pas sortir. Conformement ă la theorie goldmannienne, il y a ici 
â la fois communaute et opposition du h£ros (en l’occurence « dispersă ») 
et du monde. Mais, en fait, le monde a envahi profond6ment Ies diverses 
expressions du heros, c’est-â-dire Ies divers personnages — et sur un 
mode plus ou moins avance. Le caractere heroique se trouve des lors 
dialectiquement affecte au monde romanesque (ensemble des person
nages) proprement dit, dont le roman apparaît comme la « dramatisa- 
tion ». La d6gradation en acquiert evidemment un statut plus complexe. 
Elle reste cependant distinctive de ce qui, dans le roman, est « mondain » 
et aveuglc inttyralement et de ce qui exprime une nostalgie d’un « autre 
chose», d’un « ailleurs » ou d’un « au-delâ ». La « transitivite verticale »19 
du roman apparaît beaucoup plus dialectique, puisque le systeme implicite 
n’est plus r6duit (ou r6ductible) â une simple bipolaritA Bien plus, 
on peut envisager que le milieu romanesque lui-meme se charge (se sur- 
d^termine) d’une signification renvoyant au symbolisme des valeurs.

17 Butor, M., Essais sur le roman. Paris, Gallimard, 1969, p. 99.
18 Vautrin est un crltninel; Goriot, un faible ; Rastignac, un Msltanl et un arriviste,. . .
18 Genette, G., Figures I, Paris, Seuil, 1966, p. 94.
20 cf. P. S. R., p. 24.

L’exclusion des romans de Balzac, ou de Zola (pour s’en tenir 
aux auteurs de premier plan), pour des raisons de structure, ne se 
justifie donc pas, â tester ă l’interieur meme de la theorie de Goldmann. 
A condition de consid6rer Ies quatre facteurs constitutifs du rom an20 
comme des tendances. Certes, une telle extension de la th^se du « hâros 
probl&natique » entraîne des cons6quences importantes sur le plan de 
la sociogenese, mais aussi au niveau de l’analyse comprehensive et de
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la perception esthdtique. Les problemes ne semblent cependant pas in- 
surmontables ; ils d6bouctient peut-etre sur une reconsid6ration de la typo- 
logie, ă l ’̂ vidence trop sch&natique, propos^e par Goldmann, et sur 
un affinement de son explication sociologique de l’avenement du roma- 
nesque. L’examen exhaustif de ces questions sortirait assuriment du 
cadre de cet expose limită. Contentons-nous, sur ce point. de quelques 
remarques ă la fois breves et hypothetiques.

Pour ce quiregarde l’analyse litt^raire, tout d’abord. S il’on examine 
la dialectique du hiros et du monde romanesque, on doit partir de l’ig- 
norance de son destin par le heros, si par «destin» on veut bien entendre 
non la trajectoire explicite, mais le systeme de valeurs qui organise le 
roman. L’heroîsme se caracterise au plus haut point par la recherche, 
quelles que soient les formes de cette quete; et cependant, explicite- 
ment, cette recherche n ’importe pas. Ce qui est dit apparaît des lors 
moins important que ce qui est par le « dire » structurellement manifesi. 
Que le h^ros soit un personnage singulier, ou une pluralite dispersee, 
importe peu : on parlera plutot d’une fonction liroique. Celle-ci se carac
terise donc par une recherche implicite de Totalite, porteuse de valeurs 
qui la n6cessitent. Par rapport â ces valeurs dites « authentiques », les 
valeurs conscientes (manifestes) de tous les personnages (h6ros et per- 
sonnages du monde) sont, par statut, digrad&s. La fonction heroique 
ne subsiste precis6ment en tan t que telle, que par le probleme qu’elle 
recouvre et dont elle precede. Ce dernier resulte de la nostalgie des vraies 
valeurs. Le monde et la fonction hiroîque sont consubstantiels : ce qui 
varie selon les modalitbs formelles du romanesque (et probablement selon 
ses 6tapes d’6volution), c’est la realisation imaginaire et le «degr£ » de 
cette consubstanțialii. Bien entendu, â la suite de Lukâcs d’ailleurs, 
Goldmann caracterise le roman par la conjonction d’une opposition et 
d’une communaute heroîco-mondaine21. Mais si l’opposition demeure 
assez mal difinie dans sa theorie (au contraire de la communaute), il 
nous apparaît paradoxalement que ce d6s6quilibre est dâ â une appre- 
hension trop restrictive de la « diffusion » heroîque possible dans la struc- 
ture romanesque. En effet, nous croyons que la disparite de nature entre 
les deux degradations (heroîque et mondaine) reside dans tne difference 
au niveau de la conscience intuitive : celle-ci, precisement, peut se ri- 
pandre, diversement et contradictoirement dans un ensemtle de person
nages, se symboliser dans des eiements partiellement mondains. L’on peut 
des lors nuancer l’inconscience des valeurs chez le « heros pribl6matique » 
ainsi conțu comme problematicii heroîque : l’ignorance porte sur la con- 
cr6tisation22 de ces valeurs, c’est-â-dire sur leur realii et leur praxis. 
Elle participe typiquement de l’ethique bourgeoise23. L’malyse gold- 
mannienne de l ’echec romanesque nous renvoie d’ailleurs ă cette con- 
ception abstraite qu’a le heros et qui caracterise selon nous la fonction

21 Pour Lukâcs, l’affinil^ profonde pcrmet la concrelisation imaginajre, et la rupture 
radicale prive la recherche des valeurs de tout aboutissement possible.

22 c.-a.-d. sur l’accroissement par dcveloppement, la reallsatlon par a  praxis.
23 L’Hhique bourgeoise se caracterise au plus haut point par Vabstradion — au double 

sens de metaphysigue comme opposition opague des instances, el d'hypostase :omme projection 
â l’infini d’impăratifs impossibles. cf. notam, les travaux de P. Verstraeten (Inlroduclion histori- 
gue â la philosophie, Presses Univ. de Bruxelles, et Violence el ethigue, Paris, jalllm ard, 1972). 
Voir aussi : Brognard, A., Lulte de classe et morale marxiste, Paris, 1969.
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h6roîque dans son ensemble. Du point de vue psychologique et moral, 
rh^roîsme repr^sente une nostalgie d^grad^e de valeurs authentiques, 
v6cue de maniere excessivement mâdiatis^e par le(s) protagoniste(s) et 
conțue sur le mode abstrait de la difficultâ, de l’impossibilit6, qui en 
bloque tonte conscience pratique24.

24 Nous imettons l'hypothise qu’il s’aglt lâ aussi d’un aspect fondamental de la • cons
cience bourgeoise avancee », jusque dans Ies formes de maritime tragique qu’elle peut prendre 
dans certains secteurs de l'intelligentsia, et notamment chez L. Goldmann lul-mtme. Sur ce 
sujet, cf. Heyndels, R., Le Quotidien et l'Extase, â paraitre in * Revue de l'Unlversiti de Bru
xelles • (1977); Thiorie de la religion et marxisme tragique chez L. Goldmann, â paraitre 
In Etudes d’Historte du Christianisme VI, Bruxelles, Presses Unlv. de Bruxelles (ouvrage 
collectif id lti par J. Priaux).

24 Esthitlque de la cohirence et de la richesse.
24 cf. Crouzet, M., Aspects nouveaux de l’analyse du romantisme, In Annales, aoOt 1965, 

pp. 476-489.
27 On salt que, dans sa « dernl^re piriode », Goldmann et ses collaborateurs — de Bru

xelles et de PE. P. H. E. — ont tenti de s’attaquer au texte m£me, mals dans une per
spective qui demeure sdmantlque.

14 par exemple, le Nouveau Roman.

Si l’on se place au point de vue plus spicifiquement sociologique, 
on est en droit de reconsiderer, 4 la lumiere de ce qui precede, une con- 
tradiction assez importante de la th6orie goldmannienne ă ce propos. 
La these de Pour une sociologie du roman, qui oppose roman « authen- 
tiq u e » ă roman «parallele » renferme âvidemment un systOme de valo- 
risation. Elle procede d’une esth6tique qui organise sans doute dialecti- 
quement l’ensemble de la pensie m6thodologique et th^orique de l’auteur26. 
Le critere de valeur, c’est la coMrence de l’oeuvre. Sa prâsence et son 
importance distinguent sensiblement la critique litt^raire de Goldmann 
de celle de Girard, ou la morale occupe une place prepond^rante28. Certes, 
et c’est l’6vidence pour un penseur dialectique, Goldmann 6tablit un lien 
entre l’6thique et l’esth^tique, mais au sein d’un systeme dans lequel 
la forme possede un statut effectif et bien dafini — meme si l’analyse 
de ses diff6rents niveaux de r^alisation, notamment stylistique, demeure 
beaucoup trop g6n£rale27. De ce point de vue, le roman apparaît comme 
un cas particulier et complexe. Son rapport ă l’6conomique releve de 
Vhomologie de structure et meme, surtout pour ses formes r^centes28, de 
la transposition directe : le relai de la vision du monde semble absent. Or, 
la coMrence trouve son origine dans un processus ă la fois comporte- 
mental (individual et collectif) et imaginaire, dont la vision du monde 
constitue un «relai de synth^se » fondamental. Le statu t de la coh^- 
rence romanesque fait donc probleme, dans la mesure ou l’on voit mal 
Oii se situe l’int^gration de cette donn6e dans l ’immediatet6 du rapport 
«roman/sociâte bourgeoise ». D’autre part, l’articulation structurelle que 
repr6sente la recherche des valeurs authentiques fonde, dans et par le 
roman, la relation entre esthetique et 6thique. Comme systeme de vali- 
dation progressive et probl6matique, le roman ne peut se concevoir sans 
cohirence; cette deraiere absente, l’univers imaginaire disparaît au profit 
de l’abstraction ithique, dans le meilleur des cas, au profit de la con- 
vention pure, le plus souvent. On relira, dans cette perspective, Ies belles
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pages de Lukăcs : « Dans le roman , [ . . . ] ,  l’intention 6thique est sensible 
au cceur meme de la structuration de chaque ditail, elle est, dans son 
contenu le plus secret, un Aliment efficace de la construction de l’oeuvre »29. 
Cette participation de l’âthique â l’esth6tique consiste en la ia lisa tion 
formelle d ’une signification en un univers imaginaire, en un processus 
de cohirencification. L’articulation de ce processus sur Vhomologie de 
structure (que nous retenons comme hypothese, tout en limitant la portee 
de son exclusive dans l’explication sociologique) s’opere de maniere plus 
rigoureuse si l’on corrige la theorie goldmannienne sur deux points. 
II s’agit, tout d’abord, de distinguer clairement coh^rence et significa
tion : nous avons proposi quelques idees sur ce point dans une autre 
publication30. II faut, ensuite, nuancer la singularii^ h^roîque, ou du 
moins lui enlever son caractere d’absolu : bien des oeuvres romanesque^ 
atteignent â la cohărence esthetique, qui ne relevent pas du modele re- 
strictif dafini par Goldmann. Vhomologie, en effet, porte non seulement 
sur la relation h^roico-mondaine, mais sur la maniere dont elle est vicue 
par la m6diation imaginaire de l’univers romanesque. Cette concept ion, 
qui pr6side â l’organisation du roman, varie selon des criteres multiples, 
mais qui participent de la meme volonti n^cessaire d’universalit6 de l’6thi- 
que31. Or, l’universalisation (en theorie) passe par le relai in6vitable 
d’une vision du monde, matrice de diverses id^ologies’2, diff^rentes, di- 
vergentes, oppos6es partiellement. D’ou la proposition d’une vision du 
monde bourgeoise comme constituant de Vhomologie meme qui dans la 
pratique romanesque la vise et la d^nonce implicitement, selon des pro- 
c6d£s constructeurs ideologiques et esth^tiques multiples, «renvoyant» 
ă. la m ultiplici^ meme des modalites pratiques de la vision consideri. 
Le roman « â h^ros probl&natique » appartient des lors â l’unc des expres- 
sions id&dogiques de la vision du monde bourgeoise; le roman « ă probl6- 
maticite h^roique dispersie », â une autre. Bien plus : c’est la proble
m a tic ii (et non le heros en tant que tel) qui constitue le facteur essentiel 
ă la fois de la vision et des univers imaginaires qui en procedent. La 
disparition du heros, et son remplacement par la fonction narrative comme 
«instance p u re», apparaît comme un avatar possible, historiquement 
date, de la meme vision qui fonde tout roman, le romanesque jusque 
dans ses aspects Ies plus « deceptifs »33.

23 T. du R., op. cit., pp. 66—67.
30 cf. note 12.
31 Voir notamment l’ouvrage de Goldmann, Inlroduction ă la philosophle de Kant, 

Paris, Galllmard, 1967.
32 Nous distinguons nettement • vision du monde » et «ideologie ». Sur ce point, outre 

l’artlcle citi en note 8, voir aussi : Heyndels, R ., Etude du concept de oision du monde, in 
Proceedings of the Sth Congress of the ICLA (Budapest, aoflt 1976, A paraitre). Voir aussi : 
Schaff, A., La difinition fonctionnelle de l’idiologie et le problime de la fin du sticle des idio- 
logies, in « L’Homme et la Sociiti >, 4, pp. 49—59. Allant dans notre sens, Etienne Guerin 
ic iit : « Le dlscours qui signale des enjeux locallsis » est une idiologle, tandis que la vision 
du monde «alors mîme qu’elle est liie ă une hlstolre sociale •, « n'en est pas diductible » 
(In Le point de oue sociologique et la questton du sens, dans < Cahlers internatlonaux de socio
logie », LVIII, 1975, pp. 81-95.

33 cf. Heyndels, R., Une analyse formelle d’un roman diceptif, in Marginales, 171, 1976, 
47-50 .
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La philosophie se trouve â l’origine de la thtorie du. « heros probie- 
natique » et de ses multiples implications ethiques. Hegel considerait 
e roman comme la forme bourgeoise de l’epopee. Selon lui, l’6popee 
■eflite la totalite de la vie. Le roman, au contraire, «r6sulte du conJElit 
mtre la poesie du cceur et la prose oppos6e de la situation qui se perd 
dans l’exterieur et le contingent »M. Le hiros antique (nous dirions dans 
ce cas : positif) possede une liberte d ’action entiere, tandis que le heros 
moderne se voit depasse par l’evolution historique et s’efforce de risister 
â  celle-ci par la defense de l’ordre ancien85. Le heros moderne de Hegel 
apparaît donc comme «reactionnaire » par essence. Du moins la nou- 
veauti de sa situation probiematique lui permet-elle encore une positi- 
vit6 relative, partielle et defensive. Par contre le « h6ros probiematique » 
congu par Lukâcs, et repris par son disciple « frangais», ne revendique 
pas le passe: Ies valeurs qui structurent sa recherche sont celles de 
la sociiti existante, mais sur le mode abstrait, theorique — comme alibi, 
pourrions-nous dire. Sa quete vise, en quelque sorte, ă> la contemplation 
de ces valeurs dans leur idâaliti. Son echec provient de son impossibilite 
â  comprendre que la realisation pratique de ces valeurs depasse pr&i- 
s6ment la societe existante : bien plus, ces valeurs codifient leur impossi
bilite meme, et leur realisation passe par la destruction de leur matrice. 
Mais c’est assurement Dilthey qui, dans Le Monde de l’Esprii98, avait 
le plus clairement vu Ies deux expressions ideologiques et romanesques 
principales produites par cette matrice : il distingue, en effet, «la descrip- 
tion biographique du developpement d’un homme remarquable dans un 
milieu determ ini» et «la description des caracteres et relations typiques 
de la societe qui entroure le poete [ . . . ] » ,  et il Ies ramene basalement 
â la «troisieme epoque de l’individuation humaine par la litterature »r 
c.-â-d. celle qui voit l’avenement de la bourgeoisie.

Si nous retenons, dans un premier temps, Ies deux formes romanes
ques ci-dessus mentionnees, et en admettant leur valeur strictement 
schematique, il apparaît que la probl6maticite, qu’elle soit ă Vcewre 
dans un systeme dualiste hdros) monde ou dans un systeme de comidie 
humaine plus ou moins flaborte, renvoie ă un secteur, ou ontologie re
gionale, certes approche dans cette perspective par Goldmann, mais au- 
quel il n ’accorde pas un statut th&riquement tres important, ă savoir: 
l’ethique comme m^diation constitutive de la sociogenese du genre roma- 
nesque ă partir d’une vision du monde. Or c’est cette 6thique qui, con- 
ceptualisee et vue de maniere structurelle37, conditionne la probl6mati- 
cit6 en tan t qu’elle est elle-meme expression d’une categorie centrale 
de la pensee bourgeoise en tan t que telle : Vabsence de transcendance his
torique vicue sur le mode de la nostalgie. Ce manque, dont tout roman 
constitue ă la fois l’evocation et la parade, se concretise dans l’imagi- 
naire selon des points de visee diff6rents, lesquels sont Ies emanation^ 
de la diversite ideologique bourgeoise, liee aux conditions historiques-

34 cf. Arvon, H., L ’esthdtique marxiste, Paris, PUF, 1970, p. 8.
85 Idem, p. II.
34 2 t.. Paris, Aubier-Montalgne, 1947 (trad. M. Remy).
37 C.-a.-d. sur le mode de ia Vision du monde.
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et au d^veloppement de la soc te i liberale, de l’ionom ie capitaliste. 
Nous pouvons d i  lors, distiuguer notamment Ies types suivants de pro- 
b im atic ii romanesque, et le travail de la sociologie consistera eu l’expli- 
cation de leur avenement, de leur 6volution, de leurs divers avatars : 
roman « ă h io s  probldmatiqu.es » (ex.: Le Rouge et le Noir), « ă p ro b li 
m aticiti h io îq u e  dispersie et d ^ g ra d i» (ex. : Le Pere Goriot), « ă pro- 
b lta a tic iti esqu issi » (ou ă « intdrioritd dominante », e x .: Adolphe), 
« ă problem aticii d^nonci » (Les Conquârants), « ă. problem aticii assu- 
m ee» (ex. La Jalousie de Robbe-Grillet” ). Ce n ’est evidemment pas le 
lieu ici de developper cette question et de d6tailler longuement cette 
proposition qui suggere ă la fois une « genese g 6 n iiq u e» du romanes
que39 et une sociogenese continue, qui ne connaisse pas les coupures, 
ideologiques selon nous, du type de celle introduite par Goldmann entre 
roman «traditionnel» et Nouveau Roman40. Les consequences th i r i - 
ques d’une telle exposition nous meneraient assurement fort loin au- 
delâ des limites imposees â la p isen te  communication. Ne considerons, 
et bridvement, que l’aspect litira ire  de la typologie envisagi41. Le roman 
«ă probiematicite esquissee» apparaît comme structure de la conscience 
d i h i r i  : le rapport au monde y est totalement implicite, inconscient 
pour le h io s  (individuel) et rigoureusement absent, en tan t que i l ,  du 
contenu manifeste. Dans ce cas, notre modele est radicalement concep- 
tuel et « d i l u i t », pour parler comme Lukâcs. Les quatre autres types 
p isen ten t un rapport liroico-mondain (meme si la fonction h io ique 
s’y trouve p a ro d ii, abseniifie, sous la forme d’un K, d’un anonymat, 
e i . :  nous ne recouvrons pas «Wros» et personnage42). La problemati
c i i  suppose au moins trois facteurs, constitutifs du romanesque (qui, 
ă son tour ne recouvre pas tout le narratif : il y a la nouvelle, le conte, . . ): 
une fonction h io îq u e  (ou «lieu comportemental»), une recherche 6chou6e 
de valeurs, un d e g i  d’abstraction. La fonction heroique doit son « i - 
roisme » meme â la tension que renferme sa « d e n s i i» ou son « âpaisseur » 
p riv ileg ii, focalisante. Elle se manifeste ă la fois par le poids et par 
la ig ir e i .  Trop pesante pour le monde qu’elle traverse, elle est trop i - 
gere vis-â-vis de l’exception qu’elle r e p is e n i  par rapport ă. ce monde : 
i r i r e  un roman, c’est excepter le monde et Vaccepter en meme temps. 
Elle suppose la « vie inirieure » (meme ab sen i du te x i ,  elle se trouve 
â la lecture n iessaire), l'incompatibilii (la faille), l’inadaptation : en 
un mot, le dtmarquage. Les valeurs et la m ondan ii radicale limitent l’uni- 
vers qu’elle structure en tant que quete des premidres, dans et m a lg i 
la seconde. Elle d io n c e  une solitude de l’exception et de la d iision . 
Elle implique un axe syntagmatique, une chronologie : le temps, « in
strument de c e t i  victoire »4’, qui «tout en etant un processus de d io m -

88 Volr l'itude cltie de J. Leenhardt.
88 L'hlstotre du roman comme genre, depuis l’avănement de la bourgeolsie.
88 Volr la critlque de G. Moulllaud, dans l’artlcle citi en note 10.

81 L’aspect soclologlque miriterait une itude d’ensemble dont n’existent & ce jour 
que des introductlons.

88 Le «personnage » est un instrument technlque relevant de la forme. La fonction hi* 
rolque renvole au coeur mime de la slgnlflcatlon.

88 Lukics, G., T. d. R., p. 124.
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position et de d6gradation, garde en permanence une relation complexe 
et m&liatis6e avec Ies valeurs authentiqu.es »M — espoir, angoisse, auto- 
matisme enfin, quand la reification triomphe45. Outre Lukâcs, des essay- 
istes aussi d ifiren ts que Jean Hytier46, Nelly Cormeau47, Roland Mor- 
tier48, ou Julia Kristeva49, cites â titre exemplaire, ont insistă sur cette 
categorie centrale de la tem poralii romanesque. On doit, par ailleurs, 
â Tzvetan Todorov50, i  Jean Ricardou51 une s6rie de clarifications fi- 
condes pour sa perception comme constituant technique, et non seulement 
significatif, du romanesque. Le troisieme caractere ici retenu est l’ab- 
straction, que le roman camoufle ou assume selon des m odaliis  formelles 
v a rie s , mais que son organicii52 s’efforce toujours de rejeter, de refuser. 
En effet, la contradiction dialectique heroico-mondaine y disparaît plus 
ou moins au profit d ’une opposition nitaphysique (dont le degri d ’ex- 
pansion est bien entendu variable). L’aspiration nostalgique produite 
par la fonction liroîque, qui suppose un achevement utopique, s’oppose 
â une i a l i i ,  â un monde romanesque qui se constitue pr6cis6ment par 
cette aspiration et ce d&ir. C’est bien pourquoi le monde social roma
nesque (classes sociales, groupes sociaux, professions, etc.) se trouve 
r e p i s e n i  d’une maniere necessairement conventionnelle : le roman «ă 
problem aticii a s s u m i», en particulier certaines productions dites « n6o- 
romanesques», re iv en t meme d’une esth6tique de cette abstraction. 
Bien plus, la rupture liroîco-mondaine repose sur une opposition de va
leurs (implicites), ou plutot sur une difirence de perception de ces valeurs 
— on peut «jouer »sur, avec,. . .  cette difirence, mais tout roman l’exige— ; 
mais la relation de com m unaui, par contre, manifeste l’o p ac ii, 
vdcue sur le mode de l’indifirence, de la d^testation, de l’ironie meme. 
Point de moment actif dans ce rapport, qui s ite n d  en tout roman et s’y 
ip a n d  comme une zone aveugle. Ce que Goldmann 6crit ă ce propos du 
roman « classique » fonctionne en fait comme constituant consubstantiel 
du romanesque en g6ndral: «le roman [ . . . ] fond6 sur l’o p a c ii de la 
vie sociale et sur la difficulte pour l’individu de s’orienter et de donner 
un sens â sa vie »53 ne peut surmonter l’abstraction in liren te  ă l’organi- 
sation de l’univers qu’il cr6e, puisque celle-ci permet la problem aticii 
heroîque sans laquelle il devient «t e x i  libre » . A ce stade, nous retrou-

44 Idem.
46 Dans ses analyses de P. S. R., L. Goldmann n’accordait pas assez d’lmportance 

au traitement du temps dans le Nouveau Roman, en relation avec l’irruptlon r^lflcatrice, 
et peut-âtre en donnait-il trop â la disparition (apparente) du personnage et aux objets.

46 Les romans de l’individu, Paris, 1928.
47 Physiologie du roman, Bruxelles, Renaissance du Livre, 1947.
48 Le genre romanesque en France : essai de difiniton, in < Revue de l’Universitfe de 

Bruxelles •, I, 1956, pp. 56 — 71.
48 Le Texte du Roman, Paris, Mouton, 1970.
60 Op. cit.
81 Le Nouveau Roman, Paris, Seuil, 1973.
M  Selon l’expresslon de Ludovic Janvier, Le lieu du retrăit de la blancheur de l’icho, 

in Critique, n° 237, ftv. 1967.
68 P. S. R.. p. 47.
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vons l’̂ thique bourgeoise qui exclut de son champ la communaut6, l’uni- 
versalit6 concrete, et qui codifie Ies valeurs en systeme abstrait, m ita- 
physique et insoutenable. Dans le roman, Ies concepts sont âvidemment 
d&luits54. Des lors, il s’etablit une distance entre le systeme conceptuel, 
-«ultime base de la construction » et la «vie » romanesque, l’univers 
imaginaire du roman et ies signes de son texte55. Cette distance renvoie 
â la convention du rapport sujet/objet, â sa nostalgie et ă son 6chec 
n^cessaire.

64 D’oti l'tchec du roman didactique, ou • â h^ros positif», du mois dans Ies conditions
historiques de la France, qui procede par induction des concepts.

56 cf.J Ies travaux de Kristeva sur le roman (notam, note 49).
“  Celle-ci n’a pu subsister que durant un tris court moment historique, celui du pași 

sage de la sociiti fiodale ditruite au monde bourgeois, ola le centralisme royal — passage 
-qui entrainait la llquidation sociale d’une fraction avancie de l’anclenne socl£t£ (la noblesse 
-de robe, Ies jansânistes).

Au terme de cette breve etude, nous voudrions proposer quelques 
hypotheses et formuler quelques themes de reflex ion, de discussion. H 
apparaît que la forme romanesque semble exprimer sur le mode imagi
naire Ies cat^gories fondamentales de l’âthique bourgeoise. Son 6volution 
suit Ies d^veloppements de certains topoi de cette ethique; mais son 
systeme, son essence, renvoie precis^ment â une vision du monde, pour 
nous unique et identique dans ses diverses modulations id6ologico-histo- 
riques (romantisme nostalgique, volontarisme raționaliste, hiroîsme con- 
qu^rant, d^sespoir existentiel, «realisme» disabusi, etc.). Le roman, 
entendu comme systeme significatif, consiste en une production imagi
naire, c.-a.-d. plus elaboree et dot^e d’une reelle formalisation esthe- 
tique, renvoyant au systeme abstrait qui oragnise la vision du monde 
bourgeoise, dont l’unicit4 conditionne celle du genre lui-meme, dont la 
diversit6 id^ologique (semblable â celle de la vision du monde feodale 
au cours des siecles et differente sur ce point de la vision tragique56) 
implique la diversiti litteraire (structure, composition, contenu, 
expression).

Sans entrer, comme convenu, dans le d^tail de la sociog^nese qui 
sous-tend in^vitablement cette esquisse de description, nous pouvons 
avancer sur ce sujet une ou deux remarques. Tout d’abord, quant aux 
modalit^s sociologiques de production du roman, qui nous ramenent au 
statut de Vintelligentsia dans la societ^ bourgeoise : celle-ci vit, en effet, 
sur le plan thdorique, mais aussi existentiel, voire affectif, ^motif et 
obsessionnel, la prob!6maticite que structure la vision du monde en ques- 
tion, comme [« conscience possible » maximale de la classe sociale qu’elle 
reprâsente et structure â son tour. Non sans contradiction interne, la th^- 
orie goldmannienne envisageait elle aussi ce «lieu social » de Vintelli- 
gentsia comme «relai » sociogenetique. Elle r^fârait ce «lieu » au statut 
spteifique des intellectuels dans la soci6t6 capitaliste, et en d^limitait 
l ’6cho social â la dite «classe moyenne ». Mais Goldmann, rejetant de
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sa perspective l’explication «par vision du monde », proposait sa fameuse 
« homologie ». Or celle-ci, qui nous paraît effective, ne se comprend qu’en 
tant qu’elle est condition de problematicii. Elle se trouve supposâe struc- 
turellement par le roman, comme possibilite de son existence meme, 
mais â travers le filtre, ou le cadrage de cat^gories mentales qui en im- 
priment la presence non consciente chez le romancier. II en va sans doute 
de meme de cette r6ification conțue comme la clef d ’interprdtation de 
certains romans modernes qui l’auraient g&i6ralisâe ă l’image de la soctetâ 
contemporaine. Autrement dit, si la structure romanesque est homo- 
logue â celle de la sociâtâ marchande, c’est non lă une explication, mais 
un phinomene ă expliquer. La pratique, cependant, n ’avance pas sans 
th^orie : â contribuer modestement â la seconde, on espere aider ici quelque 
peu la premiere.
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E M IN E S C IA N A

BAUDELAIRE ET EMINESCU

EMIL MÂNU

C’est une chose g^n^ralement connue que la grande po^sie com
porte des themes universels — l’originalitd du poete rdside dans la ma
niere dont il Ies trăite. L’exdgese comparative de Baudelaire et d ’Emi- 
nescu r6vele une certaine communautd de themes. Par exemple, Ies 
apostrophes de Venere și Madonă («Venus et Madone ») ne sont pas sans 
analogies avec Le L6the des Fleurs du Mal — Pieces condamn^es:

Je suceral, pour noyer ma rancceur, 
Le ndpenthis et la bonne cigui 
Aux bouts charmants de cette gorge aigui 
Qui n’a jamais emprisonni de coeur *.

* Pour Ies vers ci tis, nous avons consulți les id itlon s: Charles Baudelaire, Les fleurs 
du mal, pricid ies d’une notice par Thiophile Gauthler, Paris, Calmann-Livy idlteurs, 1909; 
M. Eminescu, Opere, iditlon crltlque parue par les soins de Perpesslclus, București, Ed. Fun
dațiilor, voi. I - I I I ,  1939-1944, voi. IV, Ed. Academiei, 1952.

Le theme fait d’ailleurs penser â Shakespeare aussi, dont le Son- 
net CXLV I I  ivoque l’image de quelqu’un de « as black as helle, as dark 
as n ig h t», sorte de Jeanne Duval si l’on veut.

Mais ce n ’est pas â ce genre de coîncidences th&natiques, plus ou 
moins visibles, qu’il convient de rattacher l’hypothese d’une relation 
Baudelaire-Eminescu. En effet, cette hypothese se nourrit des traces 
de lecture baudelairienne relev6es dans l’oeuvre du poete roumain.

Baudelaire ne constitua pas une obsession pour Eminescu; il ne 
saurait s’agir d’une hantise â l’instar de celle exerc6e par Poe sur la struc- 
ture esth^tique de la po&ie de Baudelaire. Si Eminescu n ’a rien traduit 
de Baudelaire, nous pensons toutefois qu’il l’a lu. II a d i, au moins, prendre 
connaissance de la traduction de Vasile Pogor, parue en 1870 dans le 
num^ro des « Convorbiri literare » qui pr^c^da celui ou figuraient ses pro- 
pres vers, Venere și Madonă et, plus tard, de la version plus libre signie 
E. P. et publice par «Revista Junim ii» (1875). De toute fașon, lors de 
ses s^jours â Vienne ou ă Berlin, il ne pouvait manquer la rencontre avec 
Les Fleurs du Mal transposfes en allemand.

Le premier vers d ’une posthume d’Eminescu (Privesc orașul, 1873) 
semble calquer Baudelaire :

Privesc orașul — furnicar 
Cu oameni mul|l șl muri bizari. 
Pe strade largi cu multe b o lți. . .

SYNTHESIS. V, BUCAREST, 1978
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(«Je toise la viile — fourmiliere/Une foule de gens et murs bizarres/ 
Beaucoup de voutes, de larges arteres . . .  »)

On pourrait voir dans ces vers l’indice de la lecture par Eminescu des 
Sept vieillards, poeme du cycle Tableaux parisiens dedie ă Victor Hugo :

Fourmillante cite, cite pleine de reves, 
O i le spectre en plein jour raccroche le passant I 
Les mystăres partout coulent comme des seves 
Dans les canaux âtroits du colosse puissant.

Les Fleurs du Mal paraissent en 1857. Malgr6 leur r^ception ri- 
servte par les corps constitues de la Iitt6rature franșaise — reserve qui 
entraînera meme la condamnation de leur auteur — les poemes de 
Baudelaire ont 6te chaleureusement accueillis par Victor Hugo, Gustave 
Flaubert (1857), Vigny (1862), Villiers de l’Isle-Adam, Paul Verlaine 
(1865). Le c6nacle gravitant autour des «Convorbiri literare» prend 
contact avec l’ceuvre baudelairienne ă l’epoque ou celle-ci rayonne 
dans les pays allemands. Vasile Pogor offrait un Baudelaire tant soit 
peu Mulcor6, avec ță  et lâ des etincelles evoquant la veritable seve du 
Franțais.

Pour certains critiques roumains, l’entreprise de Vasile Pogor n’est 
qu’une simple aventure litteraire1, accident ou caprice. Mais la presence 
du vers baudelairien chez Eminescu et une influence d’atmosphere net- 
tement mise en lumiere par les « Posthumes » autorisent la pensee que 
Baudelaire n ’dtait pour le c^nacle respectif ni un caprice litteraire, ni 
un accident; qu’il representait un acte de culture, une relation historique 
â l’fchelle du rayonnement de la litterature franțaise en Roumanie.

1 Const. Emilian, Anarhismul poetic (• L’anarchisme poetique >), Bucarest (s. a.), p. 79.

Charmi par l ’̂ rotisme angelique de la poesie d’Eminescu, Dobro- 
geanu-Gherea l’oppose dans ses ^tudes critiques (Studii critice I) â l’ero- 
tisme macabre, morbide, qui abonde chez Baudelaire. Pourtant, plus 
tard, apres 1905, quand Ilarie Chendi aura public les «Posthumes» 
d’Eminescu, une certaine critique (Mihail Dragomirescu, Ion Trivale) 
accuse le poete de subir l’emprise d’un «baudelairianisme repugnant ». 
Cette prise de position si negative invite â l ’examen des « Posthumes » 
afin d’inventorier les t^moignages d’une incontestable influence de 
Baudelaire.

Par exemple, le poeme Cînd te-am văzut, Verena . . . . (« Lors que 
je te voyais, V£r6na . . .  » — 1876) est fait d’images rappelant Les 
Fleurs du M al:

Te miri atunci, crăiasă, cind tu zimbcști, că tac : 
Eu idolului mindru scot ochii blînzi de șerpe, 
La rodul gurii tale gindirile-mi sint sterpe. 
De cărnurile albe eu fălcile-ți dizbrac.

Și pielea de asupra și buzele le tai.
Hidoasa căpățină de păru-i despoiată. 
De singe și de flegmă scirbos e închegată. 
O ce rămase-atuncea naintea mlnții-mi? Vai 1
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(«Tu t ’̂ tonnes que je me taise, 6 reine, alors que tu souris : /Moi, ă 
l ’idole altiere, j ’aiTache Ies doux yeux de serpent/, Preș du fruit de ta 
bouche mes pens^es d^sertant, / De leurs chairs si blanches tes mâchoires 
j ’appauvris. / / E t j ’entaille la peau qui Ies couvre et Ies levres, plus 
bas. / Sur le crane affreux de ses cheveux scalp6, / L’̂ coeurement du 
phlegme et du sang caillâs. / Oh, qu’en reste-t-il donc dans mon esprit? 
Oh, las !»).
Concluante aussi la fin de ce poeme :

Pentru că porți pe oase un obrăzar de ceară 
Păreai a fi-nceputul frumos al unui leș.

(«Parce qu’un masque de cire enveloppe tes os / Une belle d^pouille 
tu  paraissais promettre ».)

Au point de vue thematique, quelque chose de l ’erotisme macabre 
cher â Baudelaire apparaît frequemment chez Eminescu, telle une brume 
Îngere, qui gagne en consistance (avec, meme, quelques d6bordements) 
dans le poeme cite. Ceci repr^sente, sans doute, une ^vasion du paysage 
sentimental propre â la po^sie d’Eminescu, mais, en meme temps, c’est 
aussi un signe de renouveau, l’indice d’une quete po^tique consideree 
essentielle par Tudor Arghezi lorsqu’il reproduit le vers de Călin : « în 
cuibar rotind de ape peste care lima zace » («Dans un rond nichoir d’eaux 
sur lequel la lune repose »)2.

2 T. Arghezi, Eminescu, „Vremea”, 1943.

Chez Eminescu, dans son poeme posthume Pentru păzirea auzului. . . 
(«Pour la garde de l’ouîe . . .  » — 1876), Ies amants «se grisent de pas- 
sions », iis sont revetus de lourdes soieries et ils pourrissent, mines « d’une 
douce paresse », avec « des chansons devergondâes, â l ’ombre des tonnel- 
les ». Les images qui s’enchaînent, â travers une filiation aussi n^buleuse 
que probl^matique (peut-etre ne s’agit-il que d’une simple coîncidence), 
semblent approcher de La mort des amants. La meme analogie se laisse 
saisir dans le vers « încet, încet să ne culcăm în raclă » («Doucement, 
doucement, couchons-nous dans la biere ») de cet autre poeme posthume 
Ah, mierea buzei tale (Ah, le miel de ta  levie . . .  » — 1873).

£crits pour Vdronica Micle, l’inspiratrice dot^e d’une «longue et 
blonde» chevelure, les vers Iar fața ta e străvezie («Et ton visage est 
transparent . . .  » — 1876) evoquent Baudelaire une fois de plus :

Apoi . . . apoi vei putrezi. 
Pămînt nesimțitor și rece, 
Dece iluziile sfermi ? 
Dece ne-arăți că adorarăm 
L’n vas de lut, un sac de viermi?

(« Ensuite . . . ensuite, tu pourriras. / Limon si froid et insensible, / Pour- 
quoi briser nos illusions ? / Pourquoi montrer que ch^rissions / Un vase 
d’argile, un sac de vers?»)
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Ou retrouve le trame de Cînd ie-am văzut, Verena . . . dans le poime 
6galement posthume Gelozie («Jalousie» — 1881), dont l’6rotisme se 
d&joupe sur une arridre-toile dantesque :

Priveai la mine straniu și te mirai că tac 
Tu nici visai că-n gindu-ml eu fălclle-țl dizbrac 
De cărnurile albe șl gingașe și sterpe. 
Că idolului mîndru scot ocbil blinzi de șerpe. 
Tu nici visai că-n gtndu-mi eu fața ta o tal. 
Că ce rămase-atuncea nalntea minții-ml, vai t 
Era doar începutul frumos al unul leș . . . 
Ba mal treceai cu mina prin perii tăi cel deși, 
Șl nici visai că gindul te face de ocară 
Pentrucă porți pe oase un obrăzar de ceară 
Și că priviri grozave ca mîinl fără de trup 
Se Întindeau asupră-ți cu ele să te rup. 
Șl pe cit de frumoasă și gingașe la port 
Eu te priveam atuncea cu-n rece ochi de mort.

(«Tu me consid&rais d’un air Strânge, et, par mon silence, saisie/ Ne 
t ’imaginant guere qu’alors, ă ta  mâchoire, j ’enlevais enesprit / Seschairs 
d&icates et si vaines, â l ’M at si blanc/ Qu’â l’idole altiste j ’arrachais 
alors ses doux yeux de serpent,/ Ne t ’imaginant guere que ma pensie 
s’acharne sur toute cette fraîcheur,/ Que ce qu’il en reste alors encore 
devant mes yeux — malheur II Seulement la belle d6pouille dont tu of- 
frais la gageure . . . / De tes doigts, par surcroît, tu lisses ta  chevelure, / 
Ne t ’imaginant guere mon reve outrageux/ Parce que sur tes os tu portes 
un masque cireux/ E t que des yeux terribles tels des mains assassines/ 
S’attachaient sur toi sans que tu le devines,/ E t que si belle et si douce 
dans ton port/ Je ne te regardais que de l’oeil glac6 d’un mort. ») 

Ă la diff6rence de Baudelaire, Eminescu surmonte le dilemme 
de l’amour tantalisant. En effet, pour lui, l’Aim^e, celle qui lui avait 

f ait sentir «la volupt6 de la m ort», se dresse :
. . . din marea de suferinți, inaltă, 
Ca marmura eternă ieșită de sub daltă.

(«. . . de la mer de souffrances, &anc6e elle jailit/ Telle le marbre Eternei 
de sous Ies ciseaux suigi.»)

II pourrait ne s’agir que d’une co'incidence ; l ’atmosphere macabre 
installâe â. un certain moment dans toutes Ies litt^ratures du monde. 
Les Franțais ont meme nie Ies liens de Baudelaire avec Poe, bien que 
le poete en personne les eut affirmes en quelque sorte par sa version 
franșaise du Corbeau (dont il fut le premier traducteur). Cependant, 
quelques ex6getes des Fleurs du Mal, Andr6 Ferran3 entre autres, ont 
reconnu honnetement cette patenti d ’atmosphere obsessionnelle avec 
Edgar Allan Poe. II n’est certes pas question d’une influence susceptible 
d’etre itudite  et mesurâe par l ’appareil de l’investigation litt^raire histo- 
rique, mais d ’un certain climat th&natique propulsa ensuite par 
Baudelaire dans la p o t a  europ&nne.

3 Baudelaire, Collection du Flambeau, Hachette, 1957.
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Si Ies manuscrits du pofite roumain ne comportent aucune indi- 
cation precise au sujet de Baudelaire — comme dans le cas de Victor 
Hugo (la S^r^nade de sa piece Mărie Tudor) ou des 6crivains allemands 
— nous pouvons toutefois user d’autres argumenta afin d’itayer nos 
conclusions. Une chose saute aux yeux d’embl6e : Eminescu a lu abon- 
damment Baudelaire surtout vers 1876, car la plupart de ses poemes 
t&noignant d’une atmosphere analogue (meme partiellement) sont dat^s 
de cet an-lă : Strigoii («Les revenants »), Pentru păzirea auzului, Iar 
fața ta e străvezie, Cînd te-am văzut, Verena, etc.

Son poeme de 1873, Privesc orașul-furnicar, en revanche, bien 
que semblant calquer sur un vers baudelairien, ne comporte pas cette 
atmosphere typique du Franțais. II pourrait s’agir dans ce cas-lâ d’un 
contact isold, n’ayant g t e 6  qu’une association (probable) d ’idees, alors 
que les poemes de 1876 attestent, tou tau  contraire, une lecture assidue 
et, au point de vue statistique, massive de Baudelaire.

Trop expliquer la pofeie, disait un ex^gâte de Baudelaire — Philippe 
Soupault —, serait l’an6antir. S’appliquer avec acribie â l’dtude de 
Baudelaire et de ses influences possibles, chercher les clich6s susceptibles de 
l ’afficher sur tous les murs de l’histoire serait faire de l’6rudition pour 
l ’̂ rudition. Or, ces remarques peuvent se rapporter ă Eminescu aussi. 
Naturellement, le poete roumain ne connaissait pas toute la «Divine 
Comedie » baudelairienne — pour reprendre l’expression appliqude par 
Thibaudet ă l’ceuvre de son compatriote. Mais, par fragments ou en 
entier, puisant dans les anthologies ou dans les volumes d’ceuvres com- 
plfetes, directement ou par le truchement des traductions (toutes choses 
impossibles ă prâciser avec minuție), il apparaît qu’Eminescu avait eu 
connaissance de cette ceuvre. S’il ne l’a pas traduite, de meme que Vasile 
Pogor ou quelques autres de ses conteimporains, ila  su n&înmoins saisir 
ce qu’elle comportait d’essentiel et de plus po^tique.

Ce fut le contact de deux ginies dont les sensibilit^s s’accordaient. 
Meme une radiographie esth^tique des vers que nous venons de mettre 
en cause ne saurait rien apporter de plus que le t^moignage de ce contact 
de nature onirique, frapp6 du chiffre d’une destinde analogue.
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TANGENZE LIRICHE: EMINESCU E DANTE

DUMITRU TIUTIUCA

La tangenze che si possono stabilire tra Eminescu e Dante sono, 
malgrado alle apparenze, numerose, cominciando con alcune conside- 
razioni tematiche, versificazioni in terzine, terminando con la similitu
dine di alcuni concetti estetici, filosofici o politici, come quelli riguardo 
agii attributi della divinitâ, della trinitâ, il comune ideale del cesarismo. 
Tra tante tangenze ci fermiamo limitativamente ad alcune su cui l’ese- 
gesi pare che si fosse fermata di meno dandoci per conseguenza la possi- 
bilitâ di integrazioni oppure di sfumature.

L’incontro di Eminescu con Dante si realizza, senza dubbio su le 
coordinate elettive di ritrovarsi dei grandi spiriti dell’umanită, ma anche 
su qualla di alcuni prolungamenti permanenti che legano, da una parte 
il Rinascimento al Romanticismo, e dall’altra parte, la nostra cultura 
ad altre culture romaniche e specialmente a quella “della dolce terra 
latina” . Nel primo piano, la filosofia della cultura struttura insieme ad 
una permanenza classica anche una romantica col formulare iniziale 
anche nell’Antichitâ. Manentenendosi la continuitâ questo romanti
cismo di sentimento vive anche nel Rinascimento la prima evidenzia- 
zione plenaria, soprattutto per l’ideale del titanismo ed il profluvio della 
multilateralitâ, giacche per la recezione dell’Antichită ed il gusto per 
la costruzione e per l’architettura, perpetua la costante classica. II Re- 
nascentismo dei romantici ed il romanticismo dei rinascentisti, diven- 
gono percib delle nozioni perfettamente convertibili dai punto di vista 
tipologico. C’e certamente che le preferenze per il Rinascimento, gene- 
ralmente, del romantico Eminescu ne deve trovarsi una prima spie- 
gazione. I manoscritti dai poeta rumeno dimostrano verii saggi di tra- 
duzione, l’espressione non di una facoltâ mimetica, ma di una grandis- 
sima disponibilitâ di comprensione stilistica.

Tra questi saggi un luogo importante occupano le opere dei rina
scentisti come Macchiavelli con II Principe, Boiardo l’autore del poema 
eroi-comico Orlando innamorato oppure Ariosto con Orlando furioso. Un 
Dodecamerone proprio dimostra il conoscer da Eminescu dell'opera di 
Boccaccio e cosi via1. II debutto poetico c’e, non senza significato, sotto

V. G. Călinescu, Opera lui Mihai Eminescu, EPL, Buc., 1959, voi. I, cap. Cultura, 
Eminescu in timp și spa/iu.

SYNTHESIS, V, BUCAREST. 1978
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il segno dell’ideale raffaellitisto:

„Raffaello, perduto in sogni come quelli di una nolte stellata, 
spirito inebbriato di luce e d’eterna primavera, 
ti vide !. . . e sognâ il paradiso . . . ” opure
,,Ahi che come Raffaello cred la Madonna-Venere 
col suo diadema di stelle e 11 mite sorriso verginale . . . ” 2

_____2 Per agevolare la comparazione dei passi citati per ambe le partl in trascrizione 
paralela. Per Dante ho usato le edizioni, La Divina Commedia, Firenze, editore Adriano Sa- 
lani, 1935 et Divina Commedie, traduzione Eta Boeriu, ELU, Buc., 1965; per Eminescu, 
Poesie, traduzione Ramiro Ortiz, Firenze, editore, G. C. Sansoni ed Poezii, ESPLA, Buc.
1960, editore Perpessicius.

3 V. per dettagli, T. Vianu, Studii de literatură universală și comparată, Buc., 1963, 
Al. Duțu, Dan Grigorescu ed altri.

4 Rispetto alia recezione dl Dante nella cultura e letteratura rumena v. anche voi. Studii
despre Dante, ELU, Buc., 1965.

6 Kurt Wals, Die "Divina Comedie” als dichterisches Vorbild im X IX  und XX  Jahr-
hundert, In Arcadia, nr. 1, 1968, p. 27 — 47.

(Venere e la Madonna)

(,,Rafael, pierdut in visuri ca-ntr-o noapte înstelată, 
Suflet îmbătat de raze și d-eterne primăveri, 
Te-a văzut și-a visat raiul. . . ”
,,O, cum Rafael creat-a pe Madona Dumnezeie, 
Cu diadema de stele, cu surîsul blind, vergin” . . .

(Venere și Madonă)

Lo spazio geografico delle affinitâ col Einascimento si allarga per 
Eminescu con quello spagnolo di Cervantes, francese con Eonsard e spe- 
cialmente inglese, Shakespeare costituiendo un capitolo ricco in questo 
ordine di idee3.

II cominciar della recezione di Dante nella nostra cultura pare 
che risali all’epoca del Principe Stefano il Grande (1475—1504) il quale 
portando alia sua corte del medici italiani favoreggiava anche il pene- 
trar di questa letteratura4. Lo slancio romantico della generazione del’48 
s’avvicina con piu. fervore al poeta fiorentino, Eliade, per esempio, man- 
tenendogli un vero culto. Anche il movimento di cultura in Eomania verso 
la fine dell’ottocento, „Junimea”, che si eiafatto dalia necessitâ dell’af- 
fermare del fondo nazionale, uno tra i principali sostenimenti della dot- 
trina del movimento, iscrive Dante tra i grandi poeți del mondo, degni 
di essere tradotti anche nella lingua rumena. Pare che Dante eserciti 
un grande fascino su l’intiero Ottocento ed anche al di lâ come lo dimostra 
lo studio di Kurt Wais8, che scopre degli eohi dantesci da Browning 
a Joys, da T. S. Eliot a Goethe, da Balzac a Beckett o Ezra Pound. 
Aiutato da questo contesto piu generale, Eminescu incontra per la prima 
volta l’opera di Dante durante gli studi a Viena, senza dubbio per mezzo 
di alcune traduzioni tedesche su cui aveva formulato anche delle opi- 
nioni critiche. La testimonianza frequenttmente citata, quando si vuole 
illustrare l’apprezzamento di Dante dai poeta rumeno e quella riferita
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da Mite Kremnitz : in seguito ad un bacio, Eminescu le chiede un volume 
della Divina Commedia e leggendole il passo di Francesca da Bim ini:

“ Quando leggemmo 11 dislato riso 
esser baclato da cotanto amante, 
questl, che mal da me non fia dlvlso, 
la bocea ml bacid tutto tremante’’ (I, V, 134—136)

(,,Clnd am citit cum zimbetul rivnlt 
1-1 săruta pe gură Lancelot, 
acesta ce mi-e în veci nedespărțit 
mă sărută șl-un freamăt era tot”)

I  referimenti propri su Dante sono pochissimi a Eminescu. La 
prima evocazione poetica la fă nella poesia Icone e cornice (Icoană fi 
privau)

,,La tua divina, mai pensata, santa belleza
Avrebbe chiesto una forte arpa, che Încânți,
Con fiori banali, con raggi, diamantl, 
Non posso esprimere la bellezza degna dl Dante” • 

(„Frumusețea ta divină, nemalgindltă, sfintă 
Ar fi cerut o arfă puternică, ce-ncintă. 
Cu flori stereotlpe, cu raze, diamante, 
Nu pot să scriu frumsețea cea vrednică de Dante”)

Seguie ancora una nomina del poeta fiorentino in alcuni saggi mano* 
scriti, poi nel Dizionario di rime e niente piu. Questo fatto ci dirige dai 
principio l’investigazione verso le zone di alcune intimită piu sottili, 
sotterran-strutturali. Li avvicina, per primo l’interpretazione che danno 
a qualche concetto estetico fondamentale. L’arte, la poesia e tanto per 
Dante come per Eminescu, la forma della massima esigenza del linguaggio, 
delle idee e dell’immagine. In maniera polemica ricordava Dante nel 
De vulgari eloquentia di quelli che scrivono „senza possedere ne sapienza 
ne ingegno” e che scelgono la forma del verso di piu a caso7, come pro
testa va anche Eminescu :

• Idem, p. 54.

„Scrlver verși i  facilissimo, 
quando niente hal da dire, 
e parole vane infllzl 
la cui coda suona In rima” (A i miei critici)

(,,E  ușor a scrie versuri 
Cind nimic nu ai a spune, 
Inșlrind cuvinte goale
Ce din coadă au să sune”) (Criticilor mei)

Commentando poi i rapporti tra la poesia e la prosa nella maniere 
romantica, Dante subordinava tutto alia poesia “giacche i prosatori 
ricevono la lingua piu dai poeți e giacche quello che prowiene dai poeți 
rappresenta un modello per i prosatori e mai inversamente, cio che pare 
conferirii una certa superioritâ”8. Questo intendere diviene intrinseco

* Nostra traduzlone.
’ V. Dante, De vulgari eloquentia, BUR, 1965, cap. I e cap. IV, llbro 1.
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all’espressione eminesciana, l’incanto lirico essendo di una tale intensită 
che la prosa riceva la forma fluente come nelle: Le meditazioni del 
povero Dionis (Cugetările sărmanului Dionis) ed altre ancora.

Simili accezioni danno anche al concetto “dall’immagine artistica” . 
L’estetica letteraria distingue qualche volta i poeți anche nel senso della 
qualitâ dell’immagine. Per T. S. Eliot, per esempio, Dante spicca per 
“una immaginazione visuale” , mentre per Milton per una “auditiva” . 
Per sostenere la sua opinione il saggista porta l’argomento dell’alegoria 
che per un poeta di valore vuol dire “ immagini visuali”9. Osserviano 
perd, che se Dante c’e piu vicino all’alegoria come forma di trovare 
nel mito alcune idee (filosofiche, religiose, estetiche ecc.) il modo alego
rizante a Eminescu significa l’equivalenza del cammino attraversato dai 
mito, dalia leggenda alia metafora simbolica. In questo stadio l ’immagine 
diviene un modo di esprimere e non uno di sensi. La storicită di una tale 
evoluzione pud essere verificata anche al livello del ridimensionamento 
delle loro proprie concezioni.

• Apud R. Wellek, A. Warren, Theorg of literature, New York, 1963.
10 Da Sărmanul Dionis.

Continuando una tradizione, ugualmente platoniciana che aristo
telica, Dante considera l’immaginazione una facoltă intermediaria tra 
reale e intelletto, i sensi completando la ragione nel processo del cono- 
scere. Organo, latinismo usato in italiano per la prima volta da Dante 
da organum, ha il senso di “organo del senso” . Dante ha definito chia- 
ramente l’accezione nel Convivio, ma e presente, spesse volta, anche nella 
Divina Commedia: “organi del mondo” (P, II, 121), “organi del corpo” 
(P, XIV, 59) ecc. II senso del conoscere come fuzione della ricostru- 
zione della realită, da una formulazione eminesciana come “gli abitanti 
di questo mondo, supponendoli dodati con i noștri organi, conprendereb- 
bero assoluttamente tutto nella maniera e nelle proporzioni in cui lo com- 
prendiamo noi”10, comprende, evidentamente anche “ il conoscere poetico” . 
Lo dice anche nella Lettera IV  (Scrisoarea I V ):

,,ma l ’organo 6 stonato, e, di tra le note stridenti, 
l’antlca melodia appena appare dl tanto in tanto . . . ”

(,,Dar organele-s sfărimate șl-n strigări iregulare 
Vechiul cintec mai străbate, cum in nopți izvorul sare” . . .

I  romantici, bassandosi sull’unită della filosofia coll’arte, provano 
la sostituzione della filosofia per l’arte, quest’ultima essendo per Novalis 
“un organo dell’Assoluto” che tira dalie profondită dell’anima umana, 
un mondo spirituale puramente intelligibile. Quasi ugualmenete si es- 
prime Eminescu in una delle sue lettere a lacob Negruzzi: “ . . . Cias- 
cuno di noi e un organo centrale, non si assimilano in un momento tu tti 
i fatti del mondo, che ci vengono a conoscere” . L’insufficienza del co
noscere per questa „anima universale” (Eminescu dice “organo cen
trale” ) si compie tanto a Dante quanto a Eminescu, attivamente, per 
il mondo superiore dello spirito che illumina da s u :

,,O imaginativa che ne rube 
tai volta sldl fuor, ch’om non s’accorge, 
perchă dlntorno suonln miile tube,
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chi move te, se’l senso non ti porge?
Moveti lume che nel clei s’informa
per s i o per voler che giii lo scorge”. (Pg., XVII, 13—18)

(,,O, închipuire ce ne furi aoară, 
că mii de trîmbili de-ar suna oștirea, 
și-auzului tot nu i-ar fi povață,

din ce te-aprinzi de nu-ți dă foc simțirea?
Te-aprinzi din roza sus in cer iscată, 
prin ea sau vrerea ce ne-ajută firea”)

dice Dante ed Eminescu :
„Sorgi su di mc, luce piana,
Come nel mio celeste sogno di una volta” . . .  o 
„O, Sania madonna. Vergine eterna,
Nella notte dei miei pensieri vieni” (Sorgi su di me . . . )u

(„Răsai asupra mea, lumină lină,
Ca-n visul meu ceresc de-odinioară” . . . sau 
„O, maică sfintă, pururea fecioară, 
în noaptea gindurilor mele vină”) (Răsai asupra m e a . . .  )

La prevalenza del visuale, con tu tte  le sue conseguenze, diventa 
dunque assai evidente ai due poeți; per Dante le Spiegazioni sono cono- 
sciute, la propria concezione filosofica riguardo il conoscere, poi il con- 
testo piu generale dell’ epoca che incoraggiava specialmente, le arti dell’ 
occhio12. La plasticitâ dell’espressione poetica dantesca quasi non si 
deve piu dimostrare. La Divina Commedia contenendo frequenti riferenze 
all’arte pittorica del tempo, descrizioni che paiono scendere dall’idilismo 
di Giotto o di Botticelli:

11 Nostra traduzione.
12 V. Const. Ciopraga, Culoare și muzică in poezia eminesciană, voi. Portrete și reflecții 

literare, EPL, Buc.
13 Dicționarul limbii poetice a lui Eminescu, Ed. Acad., 1968, p. 380.

„Quall si slanno ruminando manșe 
le capre, state rapide e proterve 
sovra le cime avante che sien pranse, 

tacite a l’ombra, mentre che’l sol ferve, 
guardate dai pastor, che’n su la verga 
pogglate s'i e lor poggiato serve; ”(Pg., XXVII, 76 — 81).

(„Cum odihnesc și murmură tăcute 
căprițele ce-n zori de zi cutează 
să urce creste, pînă nu-s păscute, 
șl zac la umbră-n soarele de-amiază, 
păzite toate, capră, ied și mioară, 
de-un baci proptit în bîtă ce veghează”)

Anche a Eminescu la primordialită, sensoriale e superficialmente 
evidente. La parola occhio13, per esempio, ha solo per il senso di “organo” , 
la frequenza (f) 315. L’osservazione pud essere estesa anche per il fatto
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che Eminescu applica originalmente la tecnica comune dell’epoca rina- 
scentista del bassorilievo oppure manifesta la predilezione per un tale 
splendore di un interno. II gusto della miniatura del detaglio potrebbe 
derivare al poeta rumeno sia da una ispirazione dantesca, sia dell’asia- 
tismo specifico al romantismo dai saggi di G. Călinescu14.

14 G. Căllnescu, Clasicism, romantism, baroc, voi. Impresii asupra literaturii spaniole.
16 E. Todoran, Conceptele gindirii poetice in opera lui Eminescu, In «Analele Univer

sității din Timișoara », științe filologice, 1970, p. 9.
14 Studii despre Dante, ed. cit., saggio di Zoe Dumitrescu-Bușulenga.

Cosi appare, per esempio, al Principe azzurro delle lagrime (Făt- 
frumos din lacrimă) il palazzo che incontra dopo tre giorni di camminare : 
“ La luna si era levata dalie montagne e si rispecchiava in un grande e 
limpido lago come l’azzuro del cielo. Nel suo profondo, si vedeva luci- 
cando, tanto era limpido, un’arena d’oro, e nel mezzo, su un’isola di 
smeraldo, circondato da un boschetto di alberi verdi e frondosi, sorgeva 
un splendente palazzo di marmo come il latte, lucido e bianco, tanto 
lucido, che nei muri rifletteva come in uno specchio d ’argento : il querceto 
e lapianura il lago e le sponde.” („Luna răsărise dintre munți și se oglindea 
într-un lac mare și limpede, ca seninul cerului. în  fundul lui, se vedea 
sclipind, de limpede ce era, un nisip de aur, iar în mijlocul lui, pe o insulă 
de smarald, înconjurat de un crîng de arbori verzi și stufoși, se ridica 
un mîndru palat de o marmoră ca laptele, lucie și albă a tît de lucie, incit 
în ziduri răsfrîngea ca-ntr-o oglindă de argint dumbravă și luncă, lac și 
țărmuri” .)

Ma la visualitâ immaginifica eminesciana deve essere subordinata 
all’essenza della musicalitâ poetica, alle armonie intime, che ha fatto 
parlarsi di un presimbolismo eminesciano; esiste pure un presimbolismo 
dantesco dell’esotismo e della lucidită delle pietre preziose del Paradiso. 
Dobbiamo distinguere quello che Alfred de Vigny chiamava per Idea- 
Simbolo dai convertire simbolisto della metafora.

Ogni riflessione poetica implica un’epistomologia per l’esprimere 
di cui il linguaggio diventa un sistema di immagini e simboli15. Nel campo 
dei concetti della riflessione poetica, la complessită dell’idea poetica, 
la sua grande affettivită, implica la polisemantica delle immagini, come 
aspirazioni umani. Solo in questo senso, si pud pariate di una tale sim
bolica del colore ai due poeți: generalmente mistica a Dante16, affettiva, 
intensamente lirica a Eminescu. In ques’ordine di idee, ricordiamo un 
verso dantesco che ci sugerisce un nuovo argomento per rintegrare 
della tanto discussa metafora de “fiore azzurro” . Beatrice, simbolo com- 
plesso dell’adorazione divina e tcrrena diventa per Dante :

, , . . .d e l  bel fior ch’io sempre invoco
e mane e sera . . . ” (P, XXIII, 88 — 89)

(..Slăvitul nume al florii ce-o invoc 
și zi și noapte . . . ”)

Lo stesso anche per Eminescu:
,,per via ci dareno dei baci 
doici come fiori nascosti . . .
. . . Come bella, come foile
6 il mio azzurro e dolce fiore!” (Fiore azzurro)
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(,,Ne-om da sărutări pe cale, 
Dulci ca florile ascunse. . . . 
Ce frumoasă, ce nebună 
E albastra-ml, dulce floare I") (Floare albastră)

“ II fiore” perde la consostanza fisica passando verso l’irealibilitâ. sim
bolistica da associazioni come : il sole 6 nero, l’erba blu, l’estasi rossa, 
il sonno verde e cosi v ia 17. Nei verși eminesciani, il poeta canta, dunque 
il ritornello il dolce ideale di un dolce amore blu.

17 J. Cohen, Nloelul semnatic și predtcafla, voi. Poetică șl stilistică, Univers, Buc., 1973, 
p. 343.

Genere letterario sui generis ma soprattutto epico, la Divina Com- 
media e impregnata esteticamente da una continua tensione lirica sot- 
tintesa anche per la subordinazione della costruzione, al principio fem- 
minile rappresentato da Beatrice :

, , . . . .  I’mi son un, che quando 
Amor mi spira, noto, e a quel modo 
ch’e ditta dentro vo significando” (Pg, XXIV, 52—54)

(,,Eu unu, am zis, cînd dragostea-mi vorbește, 
ascult la ea și după-a ei porunci 
simțirea-mi prinde-aripi și zămislește”)

Passando per la scuola “del dolce stil nuovo” dell’ideale “della donna 
angelicata” , Dante conserva la consostanziabilitâ estatica:

,,Io veggio ben si come glă resplende 
ne l’lntelletto tuo l ’eterna luce, 
che, vlsla, sola e sempre amore accende” (P, V, 7—9)

(,,Văd limpede cum strălucește in tine 
lumina sfintă ce-1 de-ajuns s-o vezi 
ca dragostea s-apiindă-n voi prin sine”)

Anche il romantico conserva l’affascinante convizione della salvezza 
per l’amore, che va dall’ Epopeea di Ghilgames col Enkidu umanizzato 
dalia cortigiana, fino alia fine della tormentata esistenza di Peer Gynt 
per la soave Solveig oppure quella di Rascolnicov per Sonia.

,,1’Amor che move 11 sole e 1’altre stelle” (P, XXXIII, 154) 

(„iubirea ce rotește sori șl stele”)

detta anche il gesto dell’innamorato di Eminescu
,,ecco . . .  ti cado al pledl e ti guardo negii occhl neri e 

profondl-come 11 mare, 
e bacio le tue mani, e ti chiedo se puoi perdonare I”

(Venere e la Madonna)

(„La plcioare-țl cad și-ți caut in ochi negri-adîncl ca marea 
Șl sărut a tale mine, șl-i Întreb de poți Ierta”)
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Sempre e solo l’amore possa compensare “ il peso della nera eter- 
nitâ” :

, ,1’Immortal nlmbo togllmi dai capo 
e dallo sguardo 11 fuoco, 

e, in camblo dl tutto questo, damtnl 
un’ora d’amore. . . "  (L ’astro)

(,,Rela-ml al nemuririi nimb 
;i focul din privire. 

Șl pentru toate dă-ml tn schimb 
o oră de Iubire”) (Luceafărul)

Essendo fedele alle interpretazioni duali, il romantico aggiunge 
l’antitesi della caduta per l’amore, un sentimento cosi intenso anche 
nell’erotica eminesciana :

, ,Sei tu un demone, fanciulla, che con un ragglo 
delle tue clglia lunghe, degli occhi tuoi grandl 
facesti plen di paura quell’angelo fugglre. . . ”

(Angelo custode)

(„Ești demon, copilă, că numai c-o zare 
Din genele-țl lunge, din ochiul tău mare 
Făcuși pe-al meu inger de spaimă să zboare" 

(Înger de pază)

L’affinită e possibile anche su questa corda del sentimento erotico; tanto 
Dante quanto Eminescu sono, in fondo, ugualemente incompresi nella 
loro grande passione, vivendo (piu evidentamente a Eminescu, piu sottin- 
teso a Dante) la psicologia dell’imminente frustra to :

,,e volgeaml con voglia rlaccesa
per domandar la mia donna dl cose 
dl che la mente mia era sospesa.

Uno intendea, e altro ml rispose :" (P, X X X I, 55—58)

(„Și m-am Întors cu reaprinsă-ardoare, 
vrind gindul in cuvinte să-l preschimb, 
spre doamna-ml șl stăpina-mi Iubitoare. 

Dar una vream și alta-avui in schimb”)

A Eminescu :
„anch'oggl le tue parole mostrano che non mi comprendl 1” 

(Non m i comprendl. . . )

(„Azi văd din a ta vorbă că nu mă ințelegi”)
(N u mă înțelegi. .  . )

„tuttl i viclnl caplvano . . .
tu non hal caplto l" (Sotto i p ioppi d ispari. . . )

(„O lume toată-nțelegea . . .
Tu nu m-ai înțeles” (Pe lingă plopii fără so ț. . . ) ecc.
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La stessa unită, nell’oposizione dell’amore divino con l’amore ter- 
restro la sottindeva come Eminescu nel L'Astro anche Dante, il quale 
nel X X V III canto de Purgatorio, compara la bellezza della giovinetta 
che l’affascina colla mitica Proserpina (la figlia di Giove e della dea Ceres) 
metafora denominativa che si perpetua fino agii ultimi verși del X X X III 
Canto, quando, dalie parole di Beatrice, sapremo che si chiama Matilda. 
Lo stesso, dopo un fremito drammatico di 45 stanze, il destino della 
“bellissima figlia” “appartenendo ai patenti imperatori” , s’incontra e 
si compie con quello della reale Cătălină.

Un particolare lirismo a Hanțe cresce anche dalia compassione 
dell’esploratore verso i tormenti dei dannati, quando

„pietâ mi giunse, e fui quasi smanito” 
(,,mă învinse mila mai să-mi pierd simțirea")

L’umanesimo e l’umanitarismo caldo del rinascentisto non potevano 
trovarsi pfu aweramento nell’epoca della contradizioni del X IX  secolo.

„Quando guardi la pietra che non sente ni il dolore, ne la pietâ, 
Se hai cuore e ragione bada bene, e Dalila” (Epistola V)

(„Cind vezi piatra ce nu simte nici durerea și nici mila
De ai inimă și minte feri în lături, e Dalila I” ) (Scrisoarea VJ18

18 Nostra traduzione.

Per cib Eminescu veste il mondo la propria luce, compessazione tragica 
di grande intensită tensionale, equilibrando, dominando pure il contenuto 
per l’intensită. Qui s’incontrano di nuovo Eminescu e Dante, il quale 
a sua volta, proiettava intensivamente l’amore su Beatrice, facendola 
nembo d’amore e “lampada divina” di adorazione. L’intensitâ del desi- 
derio accoglie ai due poeți il senso dell’ardore sacro, messo inrilievo anche 
della frequenza della parola sete.

,,La concreata e perpetua sete . . . ” ecc. (P, I, 19). 
Ed a Eminescu :

, , . . . .  £  sempre la stessa canzone . . .
il desiderio della pace eterna, che mi suona all’orecchio"

(,...........E același cintec vechi, 
Setea liniștei eterne care-mi sună in urechi”) (Epistola IV ) ;

,,e di riposo son nato :
ho sete di riposo”

(,,Și din repaos m-am născut
Mi-e sete de repaos”) (L ’Astro) ecc.

Ci potremo vaiere come ultimazione (non come conclusione) alle 
considerazioni esposte, di un’ osservazione piu generale: all’etâ che si 
e spenta la scintilla di uno dei piu splendenti spiriti dell’umanitâ — Mi- 
hail Eminescu (1850—1889) — ne Shakespeare non aveva creato Hamlet, 
ne Goethe non aveva creato Faust e neanche Dante non aveva dato La 
Divina Commedia.
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LES ÎR A D U C T IO N S

ENGLISH TRANSLATIONS FROM ROMANIAN LITERATURE: 
MIHAI EMINESCU'S POEMS -  MIHAIL SADOVEANU'S PROSE

ILEANA VERZEA

Translatability recognized, the act of translation, as a possible 
and necessary manifestation of culture, becomes a fundamental medium 
of the spiritual exchanges between different linguistic zones. To trans
late works written in languages with a reduced area of circulation into 
other languages that can facilitate the access of masses of readers to the 
respective works is more than desirable: it is imperative in a period 
when național literatures assert their lawful right to internațional recog- 
nition.

The intiative of Romanian publishing houses to edit such transla- 
tions, as well as the efforts made by dilligent Romanianists abroad to 
publish translations from Romanian literature in their own countries 
should be therefore both praised and furthered.

AU theoretical debates on translation — the free mode and/or the 
literal mode, etc. — whose validity is a question of no doubt, acquire 
more relevance when applied to the concrete appreciation of the results 
obtained. Thus, for example, the angle from which are viewed Ion Crean
gă, Ion Luca Caragiale, Tudor Arghezi whose work has a markedly na
tive lexical and phraseological touch should be different from the angle 
of considering Eminescu’s poetry that has a higher coefficient of adap- 
tability to the European romantic sensibility. The fololowing notes* 
are dedicated to two Romanian writers whose works have different de- 
grees of translatability, i. e. of adaptability to foreign socio-psychologic 
and linguistic patterns, because translation is primarily an act of inter- 
pretation of the original in terms of its adequacy to the cultural environ- 
ment whose linguistic medium is the target-language. To put it in other 
words, the emphasis of priorities shifts from the emitting message (the 
original work) to the reaction of the receiver.

* A fragment on the translations from Eminescu’s poetry was published in “Studii 
de literatură universală" XIX, 1976, pp. 83 — 88.

On obvious reasons that make any comments superfluous, the 
poems of Mihai Eminescu have stimulated a great number of translators 
both in Romania and abroad : from the 1930 translation by Sylvia Pank-

SYNTHESIS. V, BUCAREST, 1978
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hurst and O. I. Stefanovici1 to the 1978 volume of Corneliu M. Popescu, 
the English versions have proposed different soluționa to the double pro
blem of finding adequate equivalenta to the aource: the restitution of 
the național ideologic (and psychologic) originality and the preaervation 
of the specific sonorous characteristica. The results are — if not ideal — 
commendable not only in point of quantity of work accumulated 
but in point of artistic quality too.

1 From among the prevlous translations we mention : Luceafărul In Leon Feraru’s 
The Development of Homanian Poetry, New York, 1929, Hyperion, Mortua Est, The Fourth 
Letter, translated by Carol Clark in "Literary Supplement of the New York Herald” , 1929.

!  Two of the poems were printed In ''Romanla”, 1930, 3 — 4. Other two poems were 
included In the collectlon Poezii,București, 1971, edited by Zoe Dumltrescu-Bușulenga ; three 
titles were selected in the anthology edited by Sever Trifu and Dumitru Ciocoi Pop, Romanian 
Poems, a Bilingual Anthology of Romanian Poetry, Cluj-Napoca, 1972. One poem was reprln- 
ted In the anthology Dorința. Poezii de dragoste, edited by Zoe Dumltrescu-Bușulenga, Bucu
rești, 1976.

* Eleven titles were reproduced in Zoe Dumitrescu-Bușulenga’s 1971 edltlon, op. cit., 
seven in the anthology of Sever Trifu and Dumitru Ciocoi Pop, op. cit., and three In the 
collectlon Dorinfa, op. eit.

A letter by G. B. Shaw eulogistically introduced the translations 
by Sylvia Pankhurst and I. O. Stefanovici (Poems, London, 1930). Exact- 
ing readers will remember half of the ten titles included in this volume 
as samples of faithfully rendering ideas and music : Călin, Emperor 
and Proletarian, Ghosts, Sleepy Little Songsters, And I f  the Branches2. 
Although they professed no rhetoric of translation, the authors skill- 
fully adopted the classical method of observing the content, the ima- 
gery and the characteristica of sonority. They paid equal heed to the 
poetic garb, a result of lexical and metaphorical selection, and to the 
peculiar music of the lines. Minor imperfections are more of ten than 
not the effect of the incompatibilities of grammatical structures between 
the two languages, of the use of the vocabulary (omissions, synonymy) 
or of modifications of meaning. A poetic vocabulary par excellence — 
rare words, archaisms — and an elaborate syntax participated in obtaining 
the general good effect. If here and there the English version is enlarged 
as compared to the original, it is a consequence of the effort to observe 
the prosody : Through the rare and strânge enchantment of the deep grave#’ 
twilight glimmer or In  a wheeling whirl of waters where the moon’s fair 
rays lie lucent. Noticeable is in the second English example the allitera- 
tion — a contribution of the translators — which can make up for a 
metrically determined scantiness of images in other lines.

Two more volumes of translations were published in 1938 by Petre 
Grimm and Dimitrie Cuclin. The former offered 27 versions (Poems, 
Cluj, 1938)’ , commendable for the effort of faithfulness to the original 
matter and form. A pertinent selection of synonyms, a sharp feeling of 
euphony are the mașter qualities of Grimm’s versions that would have 
deserved a generous recognition. Archaically employed pronouns and 
verbs, specific syntactic turns (Where poplars solitary grow / 1 passed 
so oft alone,/ And all thy neighbours knew me well, / By thee I  was un- 
known.J, or a fresh nimble metre reminiscent of the outlawry ballads 
(Forest, o, my forest dear, /What doest thou so lonesome here?/For since 
I  have seen thee last[Many weary years have post.) are but few examples
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of a work whose defficiencies (that may be rightly considered licences) 
are negligible on the whole.

D. Cuclin, a musician and a poet himself, has left UB the most nume- 
rous titles, 78 Poems (Bucharest, 1938)4. In such a daring work minor 
drawbacks are more easily detected, but the efforts of the author should 
be uncircumstantially valued. If sometimes the too strict observance of 
the original led him to word-by-word renderings th a t lessened the inner 
tension of the verse (There just near the springs the herbage seems to 
be formed of snow), generally speaking Cuclin’s versions are remarkable 
for their ingeniousness whereby they transmit the usually ineffable, 
hence untranslatable, condition of some poems. Lucifer — in spițe of 
the objections that may be raised against the title-name — is the most 
aesthetically valid translation of the poem, illustrating the application 
of the same method of the concordance with the original in point of con
tent, imagery and rhythm-rhyme: Below a depth of stars; abovefThe 
heaven stars begem, — / He seems an endless lightning that/Is wandering 
through them.

4 Eleven poems were selected by Zoe Dumitrescu-Bușulenga in the 1971 collection,
op. cit., and seven in the 1976 collection Dorința, op. cit. ; Lucifer was reproduced by । Sever 
Trifu and Dumitru Ciocoi Pop in their 1972 anthology, op cit. '

6 Ten poems were collected in the anthology Romantan Is a Song. A Sample of verse 
In translation. Edited and translated by Eli Popa, Cleveland, 1966. The book Îs not aval- 
lable at the Bucharest Academy Llbrary.

In  19725 UNESCO sponsored the publication of a volume oftrans- 
lations edited by Roy MacGregor Hastie (The Last Romantic: Mihail 
Eminescu, lowa, 1972), which, to a larger extent than the previous ver
sions, bear the stamp of the translator’s personality. Eminescu’s poems 
are interpreted, reshaped, sometimes to the benefit, other times to 
the detriment of the English version. MacGregor Hastie’s author-book 
is made up of a criticai chapter — that, in its turn, includes a note on 
the translations of Eminescu’ s work and an introduction to the work — 
and of 17 translations. This introduction is the first concise English pre- 
sentation of Eminescu as a romantic poet, pointing to some relations 
with English poets. Useful and interesting are also the few final notes 
on the longer poems, from which one retains a comparison between Emi
nescu’s Emperor and Proletarian and Shelley’s Mask of Anarchy.

The author’s considerations on translations advance the principie 
tha t underlay his undertaking : to translate poetry by poetry. An ad
vocate of free translation, which implies a subtle act of literary cri
ticism, the poet-translator infirms the qualities of literality (word by 
word renderings and metric patterns). His faithfulness is directed to the 
artist’s style and not to the meaningless detail. To illustrate his inge- 
nious manner of processing the original (in the last analysis, his versions 
are processing interpretations), MacGregor Hastie initiates the reader 
to the three stages he covered in the translation : I. literal translation; 
II. modification of the text in a spirit closer to the nature of the English 
language; III. reshaping of the original by changing the word order, 
th a t observes both the intention of the starting point and the natural 
way of expression of the receiver. (e. g. : I. To the star which has risen/ I t
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is a very long way, I For thousands of years were needed/ For its light to 
arrive. II. The star now comes up in the skyl Was lit a long way off/ 
Thousands of years it took its light / To reach us here on earth. III. I t 
is a long way to the star /now appearing in the sky ;/ its light took many 
thousand years/to reach our eyes).

The translations proper are illustrative of the way in which the 
author reshaped Eminescu’s poetry on an accessible scale for the En- 
glish readers. Starting from the premises that a perfect prosodic equi- 
valence cannot be attained because of the two different linguistic struc- 
tures, the translator gave up almost any attempt to find rhythm  and 
rhyme concordances, which resulted in totally different sonorous ver- 
sions (Now the copper forest whitens as yon walk it, resonant/ with silver 
leaves. / The grass, soft and even like fresh fallen snow, / lies about the 
banks / of brooks, and breezes blow among the bright/ bine dew flowers of 
mor ning-,/the age-old majestic trees/seem to have/souls beneath the bark 
singing sweetly, / the song carried/ upward through the splendid shadows/ 
of the silver forest), reminding of Mallarm^’s translations from Poe’s 
poetry. The content of ideas, feelings and images is entirely preserved 
in a faithful translation of the original, whose specific music is conse- 
quently inconsistent, which leads in the last analysis to the materiali- 
zation (explanation) of the ineffable : The moon glides over the tops/ 
of trees, the old forest rustles/its leaves, and a horn blows wistful/ among 
the branches.

Eminescu is represented by eight poems in a collection dedicated 
to Romanian poetry in general (46 Romanian Poets in English. Transla
tions, introductions and notes by Ștefan Avădanei and Don Eulert. Post- 
face by Const. Ciopraga, Iași, 1973). Brief, vet unconventional, the pre- 
sentation prefaced to the translations proposes some referențial names 
in English poetry as possible relations with Eminescu, points to possible 
influences, underlining first and foremost the profoundly național charac- 
ter of the poet who “almost single-handedly Consolidated an encyclo- 
paedia of the Romanian spirit that thrust her poetry into the modern 
period” (p. 4). The translations are the fruit of a collaboration between 
representatives of the two zones of culture, each of them conversant 
with both languages. The English versions follow the original avoiding 
“raw literality” with subtle intelligence that also allows for the preser- 
vation of metrical elements : I  want a quiet sleep/ And trees nearby to 
grow,/ And on the seas below/1 want a sky as deep or Over tree tops comes 
the moon's round, / Forest gently beats its leaves;/ From among an alder’s 
sheaves/ Comes the sadness of a horn's sound.

The most recent translation of Eminescu’s poems (starting with 
certain modifications from Maiorescu’s second edition) belongs to Corne- 
liu M. Popescu and has the significance of a message about the triumph 
of art over death (Poems. English version by Corneliu M. Popescu. Pre
face by Andrei Brezianu. My son [biographic note] by Mihail Popescu. 
Foreword by Corneliu M. Popescu. Bucharest, 1978). Tragic moments 
have put an end to a career that announced a genuine poetic persona- 
lity. The manuscript that survived the author by sheer chance, devo- 
tedly edited by his father, reveals an excepțional translator endowed 
with a conspicuous poetic gift. One might suspect that at a first contact
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with this book of translations, the reader, impressed by the author’s 
tragic condition and moved by his precocious talent (the volume was 
concluded in the autumn of 1976 when Corneliu M. Popescu was eigh- 
teen) will peruse the text with piety and doleful sympathy. But that 
will be only a first reaction. Beyond any circumstance that might turn 
the scale of the appreciation in favour of the author, the English-read- 
ing public — and the professional as well — will discover a lasting 
essential and autonomous poetic quality, generating permanent artistic 
emotion.

A few remarks may serve as an introduction to the book : It proves 
a maturely intelligent reading of Eminescu’s verse, what allowed a cor- 
rect interpretation of the message that is sometimes too freely proces- 
sed ; the play of synonyms and the place of semantic emphasis in the 
te x t ; it includes a great number of poems — 69; it is pervaded by the 
concern for tansmitting the original musicality and imagery, an evi- 
dence of sharp poetic sensitivity. Although the author’s Foreword in- 
dicates a certain interest in a rhetoric of translations (see p. 27), the 
reading of the whole volume reveals a style of work. Corneliu M. Po
pescu practises a free (idiomatic, artistic) translation by which, keep- 
ing faithful to the original, he takes some liberties in view of preserv- 
ing the euphonic and rhytmic qualities : paraphrases, modifications, 
omissions, etc.

Observant of the original, Corneliu M. Popescu was imbued with 
Eminescu’s thought, feelings, imagery and music so that his transla
tion should become re-moulding. Out of his most numerous successes 
we name a few anthological titles : Blue Flower, Glosa, Drowsy Birds, 
A  Dacian's Prayer, Ode, One Wish Alone Have I, etc., hundreds of 
lines and figures of speech, proofs of a skillful equivalence (The brazen 
bella of midnight upon the darkness toii,/ But sleep, life's custom agent, won't 
take fromme his dole or While many a story you will teii,/ And many a 
lie you'U whisper too;/ But I  will read on petals truel You Iove me not, 
you Iove me well.) or of happily found rhymes : dear-cavalier, kisses give- 
superlative; opaline-queen, climb-sublime, iridescent-crescent, spears-chi- 
meres, etc. The Satires, Lucifer, Emperor and Proletarian, Călin and 
other long poems deserve a special mention not only for the young 
author’s remarkably daring approach, but also for the devoted patience 
with which he studied each word in order to come closer to the original. 
The imperative rhyme-rhythm determined most of the imperfections 
of translation : an enrichment of the original with elements of imagery 
and poetic syntax (usually epithets and repetitions) which are integrated 
with the context, and a sui-generis reshaping of the patterns of the target- 
language (see also Andrei Brezianu’s Preface) that lend a strânge charm 
to the expression. The translator’s intervention in the original may be 
sometimes surprising ('T is eve on the hillside, the bagpipes are distantly 
wailing,/ Flocks going homewards, and stars o'er the firmament sailing,/ 
Sound of the bubbling spring sorrow's legend narrating,/ And beneath a 
tall willow for me, dear one, you are waiting), but it is always subor- 
dinated to the unifying criterion : to transmit genuine music. The obser- 
vations referring to the perfectibility of these versions, far from dimi-
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nishing the merita of such a deserving undertaking, confirm the credit 
with which the objective criticai act grants this translation as a poetic 
contribution. The immortality of this book is ensured not by compas- 
sionate but by lucid reading that explains its imperfections and gua- 
rantees its success.

Various ways of reading and transmitting a poem, the different 
English versions from Eminescu’s work point to conclusions which re
fer to the art of translation, to the ways of propagating Eomanian poetry 
in the English-speaking world8 and to the open possibilities of reinter- 
preting great poetical texts. One cannot speak of a clear cut separation 
between free and literal translation : the success of a version depends 
not on a perfect identity with the original but on the extent to which 
the author reaches a stage of aesthetic autonomy by transposing equi- 
valent values in two codes with different determinations. An exclusive 
option cannot be made. The contribution, the innovation of each trans
lator should be taken into account. An anthology of the versions of all 
these translators, in spițe of scarcity of a coordinating criterion, might 
nevertheless represent an act of criticai and artistic justice.

* An evidence of the interest of foreign speclalists in the work of Eminescu is also
the recent article of R. Loring Taylor (Connectlcut Unlversity), Metrical and Syntacttc Stra-
iegies in Mlhat Eminescu "Peste virfuri”, “Cahlers roumains d'ttudes littiraires”, 1977, no.
4, pp. 61 -67 .

’ Translations were published in Paris, 1951, Prague, 1951 and 1957, Warsaw, 1951,
Moscow, 1951 and 1964, Sofia, 1951, Rome, 1952, Kiev, 1952, 1973, Buenos Aires, 1953,
Oslo, 1953, Stockholm, 1953, London, 1953, Helsinki, 1953, Peking, 1955. Translations were 
also made Into Koml, Panjabl, Kirglz, etc.

8 Translations were published In Prague, 1957, Shanghal, 1957, Tirana, 1958, Berlin, 
1958 and 1969, Mtlnchen, 1961, Hanoi, 1962, Milano, 1963, Buenos Aires, 1964, Damascus. 
1964, Belgrade, 1964, Paris, 1965 Budapest, 1972, Lisbon, etc.

Sadoveanu is among those Eomanian writers whose great circulation 
abroad is due to both the indisputable value of their work and a favou- 
rable circumstance, determined by the writer’s prominent personality and 
by the general tendency to recognize național qualities. The translation into 
foreign languages did not mean in this case a privilege, but a cultural 
duty and an act of world acknowledgment.

In a period when the affirmation of innovation was done in pa- 
rallel with the recovery of tradițional values, Mihail Sadoveanu was 
an exemplary writer, whose harmonious work resulted from a blend 
of “classical”  modality and imperative topicality. The exponențial quality 
of Sadoveanu’s work made it spread the world-wide, especially from 
the sixties onwards. (Less significant selections also appeared between 
the two World Wars).

The record of versions in foreign languages is held by Mitrea Co
cor1, a novei dealing with the “ thorny road to awareness” of a gene- 
ration of transition. Besides, The Hatchet* — the emblematic novei of 
a “ Mioritic”  folk civilization whom the redeeming ethos gives the charac- 
ter of a robust and unflinching philosophy of survival and continuity 
— also recorded a success in point of circulation. Numerous other works
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translated into Italian9, Russian10, German11, Hungarian12, French18, 
Albanian14, Chinese15, Serbian18, Czech and Slovak17, Polish1', Spanish19, 
Duteh20, Lithuanian21, Lettish22, etc., published in the respective coun- 
tries, alongside the no-less-numerous translations made in Bucharest — 
a praiseworthy enterprise — most of which are trial copies and only a 
few were printed, lend vigorous consistency to the spread of Romanian 
literature over the world.

• See among olhers : Racconti di guerra, 1963, II mulino sul Șirei, 1964, L ’osteria di
Ancutza, 1965, La gente delte capanne, 1965, La stirpe dei Falconieri, 1965, La fontana delta 
gioventă, 1966, I Riccordi del caporale Gheorghitza, 1966, etc.

10 A M ill Came down the Șiret, 1954, Bogar's Sin, 1954, Nicoară Potcoavă, 1955, The
Lure of Flowers, 1955, The Place where Nothing Mas Happened, 1963, Lăpușneanu Street, 1965,
The Wonderful Grove, 1966, The Jderi Brothers 1971, Șoimărești’s Familly (transl. M. V. Frid-
man), 1977.

11 Der Wolfinsel, 1958 and 1962, Geschichien am Lagerfeuer, 1964, Bojarensiinde und
andcre Erzăhlungcn, 1958, Im Zeichen des Krebses, 1968, Das Geschlechl der Falken, 1969.

12 The Place where Nothing Has Happened, 1962.
13 Nicoară Fer Cheval, 1955.
11 The Wonderful Grove, 1958, Tales of War, 1973.
14 Nicoară Potcoavă, 1959, A M ill Came Down the Stret, 1959, Tales o f War, 1956

The Mud-hut Dwellers, 1955.
14 The Golden Bough, 1966.
27 Tales, 1953 and 1971, Nicoară Potcoavă, 1955, Under the Slgn of the Cancer, 1960.
18 The Lure of Flowers, 1955.
28 Hislorias para ser contadas, 1964.
20 The Mud-hut Dwellers, 1954.
22 Setecied slories, 1962.
22 The Wonderful Grove, 1962.
23 The Fairg of the Lake (Zina lacului), Cozma Răcoare, The Wanderers (Pribegii) in

Roumanian Slories translated from the Original Roumanlan by Lucy Byng, London, New 
York, 1921. Mitrea Cocor. A Rumanian Novei, London, “ Fore Publicatlons” , 1953. Fore- 
word by Mulk Raj Anand., Introduction by Jack Lindsay). Talesof War ( Povestiri din război),
Twayne Publtshers Inc., New York, 1962. Evenlng Tales (Povestiri de seară), Translated by
E. Farca, L. Marinescu, Silvia Radu, Victor Alexandru. Twayne Publishers Inc., New York,
1962. The Mud-hut Dwellers (Bordelenli), Twayne Publishers Inc., New York, 1962. The
Hatchet (Baltagul), George Allen and Unwin Ltd., London, 1965. Translation by Eugenia
Farca. A Letter from the Ancress Olimpiada (a fragment from Nicoară Potcoavă), in The L i-
lerary Review, 1967.

Within this general image, where one can find the main directions 
of Sadoveanu’s prose, e. g. the historical novei, the social novei of the coun- 
tryside and of the provinces, the tale of realistic rendering or of Uto- 
pian transfiguration from the standpoint of an archaizingly folk fusion 
with nature, the description of authentic landscapes in a mythically 
timeless framework, the translations into English hold a still modest 
place. Apart from the works translated and published in Bucharest, 
the number of English versions published abroad is relatively small and 
the selection of titles is less relevant, although it followed well founded 
criteria. With the exception of Mitrea Cocor and The Hatchet, the trans
lations are limited to shorter prose, which is representative of Sadoveanu’s 
work. The selection obeyed reasons of representativity, but the criterion 
of translatability was also taken into account. AII the works28 translated 
did not raise — to an extent comparable with the historical novela or 
with the tales in the manner of the livres de sagesse — special lexical
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and stylistic problems. I t  does not mean that the English reader was 
offered a neutral, colourless narrative, but only that the approach of 
texts with an untransmissible structural specificity, such as archaisms, 
provincialisms, was generally avoided. The English-reading audience 
became in this way acquainted with a story-teller of the family of Tur- 
genev and Maupassant [“ Sadoveanu, S. Mehedinți wrote in the Preface 
to the 1921 Lucy Byng’s Roumanian Stories, the most fertile prose writer 
among younger men, possesses as novelist and story-teller a touch 
which makes him akin to Turgenev and Sienkiewicz” ], paying attention 
to the apparently trivial detail, reminiscent of naturalistic observation 
and to the fantastic projection of the lyrical cognition of life, permeable 
a t the same time to the tragic dimension of existence and to the invi- 
gorating capacity of a sympathetic humour. He is at the same time a 
modern author of stories about the Romanian countryside, war, hunt- 
ing, tender recollections, unsurpassable descriptions.

The forte is, undoubtedly, The Hatchet, a novei unreservedly ap- 
preciated by Romanian criticism as his masterpiece. The novei, an exten- 
sion of a ballad, although conditioned by psychologic and mythologic 
guiding marks belonging to a național matrix, does not have a too spe
cific stylistic-lexical garb that could be a hindrance in finding equivalents. 
The 11 atchet has first of all a well marked dramatic (narative and dy- 
namic) aspect, based on concise and clear-cut sentences, on a direct, 
formally unambiguous way of speech, although with deep ethic and 
philosophic response, conducive of the social and național nature of Ro
mânia. A highly experienced translator, Eugenia Farca, faithfully and 
fluently re-told Sadoveanu’s novei in English, carefully reproducing 
details from the highlanders’ life (customs, tools, crafts, costumes), 
trying to find correspondences for the colloquial and phraseologic dia- 
logues or for the non-personal direct speech (vinovată mai ales trebuie 
să fie hăitușca asta de fată care trage cu coada ochiului în toate părțile 
=  it’s the shameless hussy who’s mostly in the wrong, for she makes 
eyes right and left), explaining too specific syntagmas (vinerile negre 
=  those Fridays when she fasted, went without food or drink), “neu- 

tralizing”, on objective reasons, phonetic and lexical regionalisms, tha t 
lend the ineffable sweetness of Sadoveanu’s style (gărăfioară = ju g ; 
o să vremuiască =  there’s going to be bad weather; bădică = m an ; 
fărmăcătoare =  witch ; prubuluia =  described ; tohoarcă =  sheepskin c o a t; 
or the onomatopoeically modulated dialogue : Mai vrai lapte întrebă 
ea pe motănaș. — Mai vrau, răspunse el subțirel. =  “Any more milk she 
asked the kitten” . “Miaow !” came the high-pitehed acceptance.) The 
general result is commendable. (The omissions are negligible : the sen- 
tence Acel glas de dulceață îl avea și feciorașul is not translated. The al- 
terations are s ligh t: chapter 13 in the English version covers two original 
chapters; hence the English translation has 15 instead of 16 chapters.) 
This translation is not only correct, but also artistically balanced, con- 
veying the thrill of a life lived in Romanian ballads and ancient tragedies, 
meaningful, yet stylistically economical.

Like The Hatchet, the other works are also liable to be translated 
by their lexical characteristics. The Tales of War, The Mud-hut Dwel-
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lers and part of the Evening Tales2* have a marked narrative structure, 
worked with stylistic sobriety, with few special elements of vocabulary 
which are usually employed to individualize the characters’ speech. In 
those cases (chiranda = huxom. woman ; ghinăral = general; răcan = 
man ; ambulanție =  ambulance ; roșiori =  red hussars ; yet arăpesc = 
=  Arapian) the impossibility of perfect correspondence has led to neutral 
English equivalents that lessen, but do not annul, the generous charm 
of the original, well preserved by the translators (see also the insertions 
of folk rhymes, translated with an intuition of the “blue” musicality 
of drinking songs in The Mud-hut Dwellers). A generous charm that 
blends sympathy with good humour, dramatism with lyrism. These 
are common features with artists of the short genre, recognizable in 
Turgenev (Sadoveanu masterly translated A Hunter’’s Tale) and Ana- 
tole France, Dickens or Chekhov, who paved the way for Sadoveanu’s 
appreciation abroad.

But if the narrative nucleus and the psychological tension are trans- 
missible elements, less recoverable are those sparkling inimitable turns 
(particularly to be met with in description) that reveal the matchless prose 
painter. The sentence Deodată scînteiară sulițele de lumină ale soarelui, 
răsăritul se înflăcără într-o fierbere argintie becomes a paler and less poig- 
nant, although correct, English version : “ Suddenly the sun’s shafts of 
light gleamed, the east blAzed up and silver rays flashed in” . In Cozma 
Răcoare, In  the Forest of Petrișor, or Modoraș the translators processed 
the original picture with diligent minuteness, yet the majestic and grave 
sonority of the sentence is blurred in correct but flavourless equivalents. 
Pe zarea dealului se înșirară fantasme. Alergau prin pîclele ușoare. Dar 
năluca neagră dinainte fugea, fugea, se prăpădea tot mai departe, în negura 
nopții. (The hills on the horizon seemed peopled with strânge figures, 
which hurried through the light mist. But the black phantom sped on, 
and ever onwards, till it was lost in the far distance, in the gloom of the 
night). (Cozma Răcoare)

The inflections of musical thrill in its simpleness were preserved 
by the translators in Faceri de bine. Nouri alburii ca lîna scărmănată

24 The tltle is inisleadlng, bccause the English version includes no tale from the cycle 
that has the original title Povestiri de seară. Evening Tales is an anthology of the following 
original cycles : Povestiri (Tales), Depărtări (Far away I.ands), Vremuri de bejenie (Times 
of Exile), Clntecul amintirii (The Song of Recollections), Umbre (Shadows), Neagra Șarului, 
La noi tn Viișoara (In Viișoara. Our Village), O istorie de demult (A Story of Long Ago), Valea 
Frumoasei, Poveștile de la Bradu-Strlmb (The Tales of the Crooked Fir-Tree), Cocosttrcul a l
bastru (The Blue Stork). It includes the following tales and short storics : Boyar Custom (Păcat 
boieresc), The Old Customs Clerk (Slujbaș vechi); Death of Ion Doru (Moartea lui Ion Doru) ; 
The First Thorn ( întilul spin); The School (Școala); The Highivayman’s Cross (chapter XVI 
of Cocoslircul albastru); Coltun's Inn (chapter XVII of Cocosttrcul albastru); Neculai and His 
Friend (Neculai și prietinul său); The Old-Time Bee-Fold (Prisaca de altădată); Modoraș; 
The Green Apron (Sorțul verde); Bardac; Moș Alisandru Ciobanu; Nobody’s Child (Copilul 
nimănui); A Plot for a Short Story (Subiect de nuvelă); The Thief (Hoțul): Bronz; The 
Fountain of Youth (Fîntina tinereții); A Midsummer Day ; The Whirlpool of Valinas (Bul
boana lui Vălinaș); Goods Deeds (Faceri de bine); Tivo Neighbours of Mine (Doi vecini almei) 
(the short story was republished in Short Story International, 1964); In the Petrișor Forest 
(în pădurea Petrișorului); The Blind Water Carrier; A Strânge Adventure (O intimplare 
cuidată).
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alergau spre miazăzi repeziți de tăcutele viforuri ale înălțimilor, și luna 
plină înspre amiază se aburea și se lămurea în răstimpuri, împrăștiind 
în juru-i o fumegare argintie. (White clouds, like carded wool, drifted 
southwards, whirled along by silent currents in the heights and, to the 
south, the full moon darkened and cleared at interval», shedding a sil- 
very haze all around.)

The English translations of Mihail Sadoveanu’s works do not have 
other introductions than a conventionally brief Biographical Sketch of 
the Author and short notes on the covers, which are interesting when 
they reproduce fragments from the reviews of the recepting countries. 
Some remarks are but schoolbook truisms, good for a whole category 
of writers and not for an artistic individuality (see Tales of War, 
p. 139, Evening Tales, p. 374, The Mud-hut Dwellers, p. 107). More interest
ing from the foreign receptor’s point of view are the data concerning 
the 1877 Independence War, at the end of Tales of War, outlining a do- 
cumentary background for the tales.

Our attention is held by brief conunents from The Magazine show- 
ing the “evocative, friezelike” quality of the tales, from Christian Science 
Monitor underlining the “quaint charm” of the Evening Tales th a t “cap
tivate” , although “they do not overwhelm” . The poeticalness of the 
style is emphasized by the Atlanta Journal Constitution.

The collected tales and the two novels translated into English, 
with worthy qualities of interpretation, are a commendable effort in 
spreading Mihail Sadoveanu’s works in the English speaking area. They are 
no doubt a success, although they are not always fully illustrative samples 
of the Romanian writer. These versions show once more that the possi- 
bilities of translation are thoroughly dependent on the general characte- 
ristics of the style of a work : hence a virtual hierarchy in translatability, 
on whose scale Mihail Sadoveanu’s works can be placed on different 
levels. If the realistic story which has more available equivalents is not 
a hindrance for an experienced translator, that part of Sadoveanu’s 
work where the author proves the unmatched magus of a Romanian 
style of folk ceremonial is a reputable test for translators.
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HO33HH J i y w H A  BJiArn B HEPEBO^E 
HA EBPOHEflCKHE H3BIKH

EJIEHA JIOrMHOBCKAfl, HOH nETPECKV

CTasniHii M3BecTHMM aanaaHO-eBponeiicKOMy nuTarejiio npeiKae acero 
KaK 4*MJIOCO$  H accencT (nepsoft ero KHnroft, nepeBeneHHoii Ha HHOCTpaHHiiit 
«3MK, 6wjia iacTb «TpnjiornH KyjibTypM», BMniegniaH B 1946 rojțy na HTajib- 
HHCKOM HBHKe, noa sarjiasneM Orizzonte e stile), noaT JIyqnaH Bjiara 
Bnepsue npegCTaeT nepea HMM C OTjțejibHHM CSOPHHKOM cTHXOTBopeHHtt B 
1971 ro jy , Korja ii3jaTeJiMTB0 «MnHepBa» BwnycKaeT B ByxapecTe TOMMK 
Novanta Liriche, nepeBeneHHnii Ha MTaJibHHCKnft H3MK MapnaHO B a$$n, c 
npegHCJioBHeM Sgrapa Ilany. 90 cTnxoTBopeHHft, Bomeflninx B cfiopHHK, 
HBBâBHeHH H3 pa3JIH>IHbIX HMKJIOB. BjiarOgapH 3T0My B HCM npegcraBJieHM 
«IloaMbi cBeTa» (24 CTHXOTBOPCHMH), «IUarn npopona» (17), «BejmKMft nepe- 
xo«» (16), «HoxBa.ua CHy» (9), «Ha Boaopasflejie» (1), «Hpn asope MțejiaHHii» 
(4), «HeBeaome cTyneHii» (3), «CTiixoTBopeHHH» (17). BHBJIOM paayMHHfi, 
OTSop, Bce Hte, KaMtercH, He BnojiHe cnpasexțJiMB K TaKMM qnKJiaM, KaK «Hox- 
BaJia CHy» H «Ha BOflopaaaejie», no cpaBHeHHio c KOTOPHMM «HOBMH CBeTa» 
npeacTaBJiBHH CJIHHIKOM niMpoKo.

BjiarojțapH BepnbiM KpHTepiimi or6opa H HecoMHeHHMM ysaiaM ne- 
pesona, Mapnano Bai|)(j)ii cyMeji BOcco3jaTb noflJiHHHbift TBopiecKHii O6JIHK 
BejiHKoro pyMbiHCKoro no3Ta, BocnpoMSBeaH rjiyfioKMii CMHCJI opnrnHaJia H 
nepeaaB BHyrpeHHioK» H BHeiniuoio rapMOHnio cTMxa. PaayMeeTCH, npenHTCT- 
BHH, CTOHBnine B aaHHOM cjiyiae nepej nepeBoaiHKOM, 6MJIH He TaK BCJIMKM 
B cHJiy o6meft poMaHCKoii cTpyKTypu o6onx H3biKOB — opHrwHaJia H nepeBo.ua, 
a TaK5«e 6ojibtuoii 6JIH3OCTM Mewgy noaTaMH PyMbiHMM H IlTajinn. «Bjiara 
BocnponsBoaHT Ty î«e flnajieKTMKy npMpoabi H KyjibTypbi, KOTopyro MM Haxo- 
anM H y  coBpeMeHHbix HTaJibHHCKHx no3TOB — OT K apayiîH  go VHrapeTTH, 
MomaJie n KBasMMoao» — minier B CBH3M C 3THM npo(jieccop 3arap Hany x . 
M Bce Mie HeKOTopbie npenuTCTBMH oKaaajincb a-n» nepesoainKa HenpeoaoJiK- 
MMMH. Mapnano B a ^ n  nepeaaer sarjiasne CTnxoTBopeHMH ,,D oruP‘ c noMO- 
nțbio cnoBa „N osta lg ia11, jînnib nacTHiHo nepeaaioinee rjiyfioKHii n cBoe- 
o6pa3HMH CMMCJI pyMbiHCKoro ,,dor“ . Eiye MeHee yaaiHbiM npeacTasjiflercH 
nepeBoa aarjiaBMH „Alle corti de desiderio, rae cymecTBHTejibHoe“ desiderio“ 
(wejianjie) He TOJibKo CJIMIUKOM yaKO no cpaBHeHHio c o6jiaaaiomMM 6ecKOHea- 
HMM SoraTCTBOM CMMCJIOB pyMMHCKoro cnoBa ,,dor“ , HO HHC MMCCT noara- 
necKoro BByqaHHB, Mnoraa, He Haitan noaxoaniaero cnoBa, nepeBoawK np«-

1 Lucian Blaga, Novanta Liriche. Tradotte da Mariano Baffi. Prefazione di Edgar
Papu. Editura Minerva, București, 1971, p. 16.

SYNTHESIS, V, BUCARE5T, 1978
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Geraer K n ep « $ p aae . CJIOBO ,, b l id a r 11 OH nepesoguT KaK , ,p i a t t a i a “ 
HJIH , , p i a t t i e r a “  —  HM ogno na HMX ne nepejțaeT aTMOc^epu pymjHCKOro 
KpecTbHHCKoro jjOMa na CTMxoTBopeHMH «Bn6jieiicKoe» ( „ B ib l ic a 11).

IlepexojțH  Tenepb K aHTOJiornHM, BKJiio’iaioiuMM nepeBOAH M3 E jiarw , 
KocHeMCH npeJKRe Bcero A nto log ia  delta  poesia  rom ena  cocTaBJieHHoii 
M apno MMKGJIM M f lpa rou ie ji BpbiHnaHy M BHiuesuieii B 1961 ro g y  BO O JIO- 
peHpMM 2 . Ba6paHHHe ee cocTaBMTejieM TGKCTIJ E n a rn  He npegCTaBJiniOT 
OCOGH X  TpygHocTeft HJIH nepesoga. B KanecTBe npnMepa conuieMCHHa MajieHt- 
Knii m egeap «Tpn Jinua» („ T re i f e țe “ ), oieHb TOHHO BoccoanaHHbiii nepe- 
BOgHMKOM.

2 Antologia della poesia romena. Tradotte da Mario de Micheli e Dragoș Vrânccanii. 
Parente Editore, Firenze, 1961.
K coHtaaeHmo, neKOTopbie 6norpaij)H'iecKne aaHHbie npiiBOgHTcn agecb OUIMCOMIIO. CTHXOT- 
Bopenne «flaitie MHe TGJIO, ropbi», OTHocnmeecH K ițHKJiy «HJarii npoposa» (1921), gaTii- 
pyeTca 1919 FOJOM; CTHXOTBOPGHHG «Tpn juma» na «IIoaM CBeTa» (1919) — 1929 rogoM.

3 Poimes roumains, des origines â nos jours. Traduction de Hubert Juin, Paris, 1958.
4 Anthologie de la poisie roumaine, sous la direction d’Alain Bosquet, Editions du Seuil,

1968.
6 Antologia de poesia Homena, ed. Nelson Vainer, Rio de Janeiro, 1966.

nepeBOflHMK Ha ^paHiiyacKMH nabiK XyfiepT ÎKyaH -— npejanH H ft a p y r 
n noiiiTâTejib pyMbiHCKoiî noaann. IlepBbiii cocTaBJieHHbiii MM cSopHiiK noaTM- 
aecKMx 3 nepeBOflOB c pyMUHCKoro H3MKa —  Poem es ro u m a in s , des ori- 
gines ă nos jo u r s  BKjnoiaeT II niecrb CTIIXOTBOPGHMH JlyHnaHa E ^ a rn . 
BuSpaHHbie na nepBMX flByx IJHK.IO B , OHM HG npescTaBJiaiOT TpygHOCTett B 
CMMCJie upexaiM  MGTPMKM: MSBGCTHO, HTO noaT ncnojibsyGT B ajțccb cBoBoflHnii 
CTMX. 3 a ro  npeBojiH K y npnmjiocb SopoTbcn — OCOSGHHO B CTMXOTBOPGHMHX 
«B nojie», «IlaH» M «flaiiTC MHG TGJIO. . .»  C TpyjHOCTHMM noaTMHecKoro H3biKa, 
npocToro M HCHoro Jianib n a  nepBufl BarjiHg, Ha caMOM « e  je n e  HacbimeHHoro 
MHOJKGCTBOM TJiyGOKMX MGTaițopMHGCKMX BHpajKGHHtt. Boo6me nepGBOgM 
X y S ep ra  JK yana npon3Bo«flT BHGaaTJiGHHG npoaanHGCKoii n c p c ja n i  peifepeH- 
unajibHoiî CHCTGMH opHniHajia, «ocTaTOHHo oBeaneuHoii HJIH Toro, BTO6H 
OT H3MKa B jia ru  ocTajiocb Jiiiuib BjiGjHoe BOcnoMMHaHMe. nepeBOjțbi CTIIXOT- 
BopGHHtt «B noaie», «S afire  MHG TGJIO. . .»  M «TiiniMHa» ncpeneiaTaHM  BO BTOPOM 
cfiopHMKe Toro me ncpeBOflHHKa, „ In troduc tion  ă la  poesie  roum aine , 1963.

n e p e so flu  M8 B jia rn  nan  „A nthologie de la poesie  roum aine^, 
BbiniejniGft nojț pcgaKUMGÎt Ajicna B ocnă, 6HJIH  nopyiGHbi nneaTCJiio rep- 
MaHCKoro nponcxoîKHGHMH K aony CcpHa, npcKpacnoMy snaTOKy pyMbiHCKoiî 
JinTepaTypH M OCOSGHHO BOBBMM. COOTBGTCTBMH, HatifleNHue MM gJiH CTMXOTBO- 
peHMH «RojiuScjib» („ L e a g ă n u l11) aacjiywiiBaioT caMoii BHCOKOS OUGHKH— 
MOJKGT 6bllb , 3a MCKJHOHGHneM MBBGCTHOil a6CTpaKTM3aiJMM nOHHTHM, BOoClUe 
xapaKTepHon AJIH ^panuy3(K iix nepeBogOB. B OT n ep su e  CTPOKM aToro CTMXOT- 
BopeHMH —  cnaMaJia B opnrim ajie , aaTeM— B nepesoge: „ E ra m  a șa  d e  o b o s it /  și 
s u fe re a m / E u  c re d  c ă  su fe ream  d e  p re a  m u lt  su fle t/  P e  d e a lu r i zo rile 
își d e sc h id e a u  p le o a p e le / și och ii în ro ș iți de n e o d ih n ă ./  „ J V ta i s  si la s / 
e t  je  so u ffra is / J e  c ro is  que  je  sou ffra is  d ’a v o ir  t ro p  d ’â m e / S u r  Ies 
c o te a u x ,  l ’a u b e  o u v ra i t  ses p a u p ie re s / e t ses y eu x  ro u g is  d ’in so m n ie ”

/ ( JIH A n to lo g ia  de poesia rom ena 5 , cocTaBJieHHoii Ha ncnaHCKOM 
HBHKG HeJibGOHOM BaiiHepoM H BMUiejmefi B P IIO j e  JKaHeîipo B 1966 ro g y , 
na B jia rn  npesegeHO jiniiit» ogHO CTMXOTBOPGHMG «JJaiiTG MHG TGJIO. . .» .  liep e - 
so g , nognncaHHbiii cocTaBMTGJiGM, 6OJIGG HOM TOHGH. MVBCTBO rp y e rn , CMG- 
HHK>mCGCH TMTaHMHGCKHM CTpGMJIGHMGM nOBTa OXBaTIITb BGCb MHp, HOJIHO 
nepegaeTCH im aT ejiio : „C orpo  efem ero , n ao  te n h o  senao  a  t e /  e, e n tre -
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t a n t o /  n a o  te  co râo  de flo res v e rm e lh a s  e b la n c a s /  P o rq u e  t u a  m a g ra 
a rg i la /  e b em  e s tre ita  p a ra  a  a lm a  te r r iv e l /  q u e  t r a g o ” .

O paK O  BijejioM 3Ta aHToaornH «aer iMTaTejiro Jinuib caMoe o6mee npeg- 
CTaBJieHMe o SoraTCTBe Haruero iioaTMHecKoro neiiaa>Ka n  HM B Koeii Mepe He 
noaBOJiHCT eMy VJIOBUTB nepapxMio ueHHOCTeii. BoJiee m eap an , A nth o lo g y  o f 
tem porary R o m a n in  Poetry*.

P OH M aK-Fperopa X acrn  noMenjaeT mecTb CTnxoTBopeHnii E jia rn : 
TO «ie «flaiiTe MHe T eaio ...» , a  TaK»e «^yjecH oe aepno», «CeHTfl6pbCKHiî 
neHb», «H ocTaHOBMjicH Boaaie Te6fl», «ĂBTonopTpeT», ,,D e  p r o fu n d is 11. 
E jia ro ^ a p n  ynaiHbiM nepesoflaM, HMTaTejib HaxoflMT 3flecb He TOJibKO opu rn - 
HaaibHyio o6pa3Hyio cncTeMy Haniero BejinKoro n o a ra , HO M Henojțpa>KaeMyio 
Myaiffiy ero c rnxa . 3KBiiBaaeHTbi, HaiineHHbie nepeBOjțiMKOM, noncTMHe aaMe- 
qarejibHM —  flaute BCJIH p a p  HMX eMy npnxojțnjiocb HtepTBOBaTb HHor.ua 
HeKOTOpMMM 3JieM6HTaMM HpOCOpiI, KaK B CTMXOTBOpeHMM «H OCTaHOBMJICH 
BO3Jie TC6H» —  no-aHrjiiiitcKii „ S to p p ed  in  F ro n t o f  Y o u ”. “ . „ A m  c ă u ta t 
m e re u  u m b ra  gen e lo r/ p e  u n  o b ra z . A m  c ă u ta t -o  p r in  g e o g ra f ia / ră să - 
r i te n e lo r  și ap u sen e lo r/ b asm e . Ș i n -a m  g ă s i t-o ”  „ I  h a v e  lo o k ed  e v e ry 
w h e re  fo r  th e  shadow / of long  la sh e s  on  a  face . I  h a v e  lo o k e d /fo r  i t  in 
fa iry - ta le  c o n tr ie s , E a s t  a n d  W e s t. B u t  n e v e r  fo u n d  i t ” .

H a pyccKOM HaHKe cTMxoTBopeHMH B jia rn  noHBMjmcb BnepBue (Ha- 
CKOJIbKO HaM H3B6CTH0) B «AHTOJIOTMM pyMMHCKOft nO33MH» 7 , HBAaHHOil B 
MOCKBC B 1958 ro jy .  JjBa na HMX («3BMJIH» M « P ac ry r BOcnoMMHaHMH») B3HTM 
M3 unKJia «HoaMbi cBera», ^ s a  jp y r a x  («Hau» M «HpnAMTe 3a MHoii, TOBa- 
pnm n!») —  M3 HHK-ia «lllarM npopoKa». HecMOTp.fi Ha TO, BTO cocTaBMTejib 
McnojibaoBaji, TaKMM o6paaoM, jinuib paunne CGOPHMKM B jia rn , noaT npepT aB - 
JieH 3flBCb C0 BCeMH 0CH0BHMMM MOTMBaMM CBOeft JIMpMKM: npiipOfla, JIK>6oBb, 
CMepTb. Bo.ibiuoM y^aHeii H . H onropm aH n, KOTopoMy npHHapejKaT Bce 
n e p e B o p , MO?KHO cuiTaTb pyccKnii BapnauT CTMxoTBopeHMH «Han». Hepe- 
BOAHMK 6jiecTHiye BOcnpoH3BopT aTMOC0epy opnrMHajia, nepejaeT  MCKJUO- 
HMTejibHyio njiacTM3H0CTb oSpaaoB. T OIHOCTB nepeBo.ua (p e ib  n^eT npejKjțe 
Bcero o coxpaHeHHn cBoeo6pa3Horo piiTMa CBofîoporo CTiixa B jia rn , o Bocnpo- 
H3BefleHHH ceMaHTiiiecKoii M cHHTaKcnnecKoft o6pa3HOft cncTeMbi n cnHTaKcnca 
TeKCTa, BUJIOTB no oSopora ^tpasu) MHor«a noncTUHe nopasnTeJibHH. T a n , 
cjioBa „ N a tu ra  își a d a p ă  z e u l“  nepeaaHH cTpoKoft «HOHT n p H p o p  6ora 
cBoero»; „ S ă  fie p r im ă v a ră  ?“  —  <ÂÎK He BecHa JIM?». flaîKe Torna, Hor^a 
nepeBopHK MUHHCT TOT HJIM MHOJI o6pa3, OH H axojjm  BO3MOiKHocTb TOHHO 
Bocco3,naTb 3ByiaHne opnrMHajia. TaK, B I I I  n IV  CTpo$e, cymecTBeHHO 
M3MeHeHHbix, H. non ropM aH n iiaăeraeT npHMoro BBeaeHMH JiapaiecH oro 
«H» n o a ra  ( , , î l  v ă d “  —  «fl BM}«y ero»), HO nepenaei njiacTimnocTb jKecra — 
yeudeHHozo HOBTOM: «O Han! H a BCTHC/ H anieji OH HaSyxaiomne HOHKM, /  H 
ocTopoîKHM / IJpuKOCHoeeHbn JiacKoeou pyKU». M Hume: «Bom U3 KycmapHUKa 
mHeHOK noKazajicn / Cjieneu ycjihiuiaji JierKne npHWKM. / / I OBOJICH H am 
HeT papCTM HygecHeft, / HeM, BSHB B .laflOHii ro jio sy  HrneHKa, / Ham ynaTb 
mepcTHHbie 6yropKii». OTMCTMM BTH yjaHHo HaiîjțeHHbie«niepcTHHbie6yropKM», 
ajBKBaTHo 3aMeHHK>inHe „ n a s tu r i i  m o i de  l în ă “ .

• Anthology of Contemporary Romanian Poetry, edited by Roy MacGregor Hastie.
7 Anmojioeux pyMUHCKoă nooauu, HSI-BO «Xy^omecTBeHHan jiMTepaTypa», MocKBa, 

1958, CTp. 500—503.

OcTa^bHbie CTMXOTBOpeHMH BoSmeM CTOJIb w e BepHO BOCnpOMBBOPT 
MyauKy noaaMM E jia rn  n opnrnHajibHocTb ero  o6pa3OB. H oatajiy ft, cjieayeT 
cjejiaTb jinuib HecKOJibKO aaMeqaHHii B CBHSM CO CTMxoTBopeHneM «HpnjțnTe
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aa m o ți ,  TOBapniunl» Ț ipen ie  Bcero, HHM KantecTH, ne CJIHHIKOM ysaHHHM 
aarjiaBHe pyccKoro BapnaHTa: pyMUHCKoe BupaHfeHne „V eniți d u p ă  m in e “ 
osHanaer CKopee «cJieAyiiTe aa MHO8», W M  «npnAHTe aa MHOH», KBK BTO aByiHT 
B nepeBOAe. KpoMe aToro, B a p a m a e  „V en iți d u p ă  m ine tovarăși “ , KOTOPMM 
aaBepmaercR cTHXOTBopeHne, npoTHBonocTaBJieHO B opnrnuane ApyroMy, 
„V en iți lin g ă  m in e“  — «HAHTC HO MHe», —  KOTopoe noBTopnercH B CTHXOT- 
BopennM TpMMțflM (HJIIOC yTOHHHiomnii BapnaHT: „V en iți m ai a p ro a p e 14 — 
«HAHTC SJIHJKC»): TIO  BHOCMT cymecTBeHnoe yTOHHeHne B pacmntțipoBKy AOBOAB- 
HO CJIOJKHOTO CMMCJia CTMXOTBOpeHMH. /țjIH TOHHOft nepegaiM aToro CMMCJia 
HeoSxogHM ne TOJIBKO 6ojiee y/țanauft BapnanT —  na pyccKOM H3MKe — 
BBipaweHMH „V en iți d u p ă  m ine, to v a ră ș i44 cKaiKeM, «HAHTC w e, TOBapnmn, 
aa MHoiil» —  BMecTO «HpnAMTe me TOBapnmnl 3 a  MHoitl» / HO n 6oaee TOHHMA 
nepeBOA Bceă nocjieAHeii c ip o ^ a  c HBOSHUM 3HaieHneM BMpa»<eHMH „ c in d 
v re ți  să-m i u rm a ț i44 —  «KorAa aaxoTHTe nocjienoBaTb aa MHoii» n  — «ECJIM 
aaxoTMTe aa MHoii nocJieAOBaTb».

ToBopH o nepeBOAax B jiarn na pyccKMit HSMK, nejiban He ynoMHHyTt 
n  CTMxoTBopeHMH, nepeBeneHHHe H. HnKOJiay a n a  HtypHajia «PyMNHCKan 
jiMTeparypa» ’ . OTMCTMM CBOSOAHMW, HO y/iaiHuii nepeBOA «IlecHn MCTOKOB», 
a TaKJKe SHannTejibHO Gojiee 6JIH3KOC K opnrHHajiy n m e  npeKpacuo 3By- 
aamee no-pyccKM cTMxoTBopenne «CeHTHSpbCKnii ACHI». 4 TO me KacaeTCH 
TpeTbero CTMxoTBopeHMH «’-IyAecHbie ceiweHa» (M irabila săm înță) TO, HecMOTpa 
Ha pHA yAaiHHX oâpaaoB, ero pyccKnft BapnaHT BM3MBaeT n HeKOTopbie BOB- 
paîKeHHH, CBHaanHbie c Heromoii HJIH HeyAaiHOft nepeAaaeiî HeKOTopbix 
BHpameHHft, B BBeAeHneM Apyrnx, He cooTBeTCTByjomnx Ayxy opum nana, 
HJIH, HaKOHen, c HeonpaBAaHHoii aaMCHoii neKOTopbix oSpaaoB ApyrnMn, 
qyiKAMMH Ayxy CTnxoBTopeHMH (HanpiiMep, BupaiKeHHe „ca ri a ș te a p tă  să 
fie z v îr li te “  —  «KOTopMe JKAyT, HTO HX 6pocHT B O opoaA y...»— aaMene- 
HO Ha «HbH cyAbfia jieiaaTb B GopoaAe» — Menee AMHaMnnHoe na-aa aaMeHbi 
AByx rjiarojiOB cymecTBHTeJibHHM co cTaraiHUM rJiarojioM «JiemaTb»; BBCAC- 
Hlie KHHÎKHOft JieKCMKH TaK/KC MeUiaeT BOCCOBAaHMK) aTMOCljiepH, OCoSeHHO 
B nepBoft la c r a  nepeBOAa, r j e  HaSjnoAaeTCH n HeonpaBAaHHoe ynpomeHne 
cnHTaKcnca.

B 1975 roAy B Mocne BHiueji npeKpacHo o^opMJieHHbifi cSopHMK pyMMHC- 
Koft noaann, oaarjiaBJieHHuii «CTHXM noaTOB PyMbiHnn 20—30-x FOAOB» *. 
B c6opHHK BKJHOHCHM KpynHeiiiune npeACTaBMTeJin o^Hoii na HanSojiee HJIO- 
AOTBopHbix anox pyMHHCKoil noaann: f l » .  BaKOBMH, BeHbHMMH OyHAOHHy, 
MOH MnHyjiecKy n JlyiHaH B jiara. Ha TBopaecTBa iiHTepecyiomero Hac 
noara 3Aecb noMemeHo 50 CTnxoTBopeHnii, npeACTaBjiHromnx DOITM Bce ero 
UHKJIH: «IloaMH cseTa» (9 cTnxoTBopeHnft), «Blam npopoKa» (12), «BejinKnii 
nepexoA» (3), «FIoxBaJia cny» (1), «Ha BOAopaaAeJie» (4), «Hpn ABope jKejiannii» 
(2), «HeseAOMbie CTynenn» (2), «CTMxoTBopeHMH» (11) n «flpyr«e CTMXOTBO- 
peHHH» (6).

BojibniHHCTBO nepeBOAOB noAnncaHO B. CjiyuKHM. BepoHTHO, penb 
HACT o KpynHOM n TaJiaHTJiMBOM coBeTCKOM noaTe. TeM He Menee Hywno 
CKaaaib, HTO B KanecTBe nepeBOAHMKa c pyMbiHCKoro H3HKa OH He HOAMM- 
MaeTCH aAecb Ha yposeHb csoero opnrMHanbHoro TBopieciBa. BepoHTHO,

• «PyMNHCKaH JiHTeparypa», X; 1, 1965, ByxapecT, CTp. 7—10.
* Cmuxu noamoa PyMbinuu 20—30-x aodoa, MS J -BO «XyjoiKeCTBeHBM JnwepaTypa», 

MocKBa, 1975. CocTaBJieHHe A. CajțeițKoro, npejHMOBHe K). KoweBHHHOBa.
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B . CjiyițKMîi ne 3Haer pyMMHCKoro Hauna; eiițe xyiKe, oAHano, TO, TTO, nojiy- 
1MB, BepOHTHO, JțOBOJIbHO TOlHHit nOnCTpOlHHK, H03T HG CyMBJI HpOHHKHyTbCH 
CBoeo6paaHMM BByiaHHeM opnrMHajia. PjiaBHUM HeflOCTaiROM SojibinHHCTBa 
ero nepesoflOB HaM npeacTaBJiHercH TO, TTO OHM He coxpaHHioT npocoABiecRHii 
npHHunn, HBHO HajinnecTByioinKft B CBOSOUHOM c raxe  BjiarM. Pena n^eT o 
HM6H I 6CKOM (nHorjța aM$n6paxMftH0M) paaMepe, Kan npaBHJio, opraHHayiomeM 
CBoGojțHyiO KOMQHHaițMlO RJIHHHUX H KOpOTKMX CTpOK, H O nOJțKpenJUHOmeft 
ero BecbMa CBoSojțHoft (Hnoraa cKptiToii) pw^Me. HapyiuaH STOT BawHHă 
npHHițMn, B . CjiypKnii «aer, KaK npasnjio, npoaanqecKoe M3Jio>KeHMe 
Mfleft M ofipaaoB BjiarM, B OCHOBHOM Bepno nepeaaioqee CMMCJI nojțJiHHHHKa, 
HO ne flaiomero npejcTaBJieHHH o ero Kpacore H CBoeo6paaMH. B KaiecTBe 
npnMepa npHBeReM cTHXOTBopeHne «BocnoMUHaHHH pacryT» („C resc am in- 
t i r i le “ ), KOTopoe HaHHHaeTCH crponaMM:

OjHaiKjH BenepoM, aro 6HJIO HaBHHM-aaBHO, H TnțaTeJibHO 
Bbiițapanaji Ha Kope Aepeaa 
CBOe HMH
MaJieHbKHMH, TOHeHbKHMH H KpHBbIMH SyKBaMH.

CpaBHHTe c opMTHHajioM, jțoBOJitHO HBTKO nepeflaronțiiM HM6HaecKyio 
CTpo$y:

într-un amurg, sunt ani de-atunci, mi-am zgirlat 
stăruitor 
in scoarța unui arbor — numele — 
cu slove mici, stingace și subțiri

H c ynoMHHyTMM suine nepeaoROM H. noaropaiaHM :
H a 3TOM RepeBe OJUKUKJH na aaxaTe 
CBoe H HMH Bupeaaji, aenoBKO 
H apananK opy. . .
IlpouiJiH ro jja .. .

SHaMeHaTeJibHO, HTO 6oJiee BMCOKHM KaaecTBOM oTJînnaiOTCH cjțejiaHHue 
TeM Mie S .  CjiyHKHM nepesoflu CTnxoTBopeHnft, HanHcaHHux KJiaccHnecKMM 
paaMepoM. TaKOBu «BeaepHiifi TOJIOC», «PepMeTHaM», «3apy6KH», a TaKiKe 
«BeceHHMe OTHH» (XOTH H asec t He MOJKBM He oiMCTHTb CTpoKH «n HOHKH HOIOT 
B Aepesax», rpy6o Hapyuiaiomeft HMSnqecKHtt paaMep, BunepHtaHHutt B 
ApyrHX CTpoKax).

IlepeBonu HasecTHoro auaTOKa H ueHHTejin pyMMHCKoă noaaHH lOpnn 
KoiKeBHHKOBa npejțcTaBJiHiOTCH B pejiOM 6ojiee yjta'mHMi. TaK, BCTynan B 
copeBHOBaHMe c H . noflropHHaHM, OH jțaer 6ojiee fijinaKHii K opwrMHaJiy H , 
noHtaJiytt, He MeHee noaTH’iHMtt sapnaHT CTHXOTBOPCHHH «IIpH^HTe KO MHe, 
TOBapiimM-npyrn!». HecKOJitKO HHaie OBCTOHT jțejio co crnxoTBopeHHeM 
«IlaH», B KOTOPOM Hapfljiy c npeKpacHMMn Haxo«KaMH, BCTpenaeM H neonpaB- 
AaHHuii nepeHOc y^apeunti, jiHinaiomnit CTHXOTBopeHne KJiaccHaecKoft Kpa- 
COTM H CTpoftHocTii opMTMHaJia (HanpnMep, «npnpona H6MT Sora» HJIH «rjiaaa 
ynpHTaJiHCb, KaK B pâKyniKH yjiHTKH»),

OTMCTHM TaKHte Meancne, HO «ocaRHue OTjjeâbHiie penaKitHOHHMe Hego- 
pa6oTKH, B peayaibTaTe KOTopux B nepeaoflax BCTpenaiOTCH TaKHe HeyjțaHHue 
HJIH HenpaBHJibHue BupaHteHHH, KaK «jțyxn jiecHue pacKpenoman» (BMCCTO 
«gyxoB jiecHbix»); «B Hrpax sarcam# nejn>$HHa npujKOK /  B  cyMepxax paarJiH- 
jțeTb H ue Mor»; «cpe^b BBeajț npeKpacneii Hemy HU odnou» H ap .
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BijejiOM peițeH 3npyeM uft cfiopHHK npejțCTaBJineTCH HHM  npeKpacHHM 
naTOHaHMCM, em e « a jien o  He noiiHO paapeniaioinHM , ogHaKO, a a ^ a ^ y  03Ha- 
KOMJieHMH in iipoK oro  pyccK oro  u iT aT e jia  c TBopaecTBOM aaMe’iaTeJibHoro 
pyMMHCKoro noaTa.

B  1975 ro jțy  B B yxapecT e BHIUJIO  M3jțaHne c HByHaHiHHM TBKCTOM 
« H ex o ffien u e  CTyneHH» 1 0 . 3 ac J iy ro it nepeBop'iKKa K)pHH KomeBHiiKOBa 
HBJIHCTCH , npejKjțe B cero , n o ra o T a  iianaHHn (B HCM noM em eno 131 CTHXOTBO- 
peH ne M3 12 R H R JIO B ). C ae jy eT  OTMCTMTB M 6ojiee BHCOKMft yposeH b HeKOTopux 
nepeBojțOB no  cpaBHeHHio c npejțbmymHM H3jaHH6M. OanaKO BPCJIOM  KHHra 
Tpe6yeT ocoS oro  p a s ro B o p a , H o ro p a ft , ayMaeTCH, cjieayeT  Bec™  B KOHTeKCTe 
Bcex flByH3MHHMX H3naHHii B j ia rn ,  BMnymeHHMx —  n a  paajinaH H X  n a u R a x  — 
B B y x ap ecT e  B nepH ojț 1972— 1975 r r  u .

10 Lucian Blaga, Nebănuitele trepte (HexoMceHwe cmyneHu). Trad. I. Kojevnikov. 
Pref. Valeriu Cristea, Ed. Minerva, București, 1975.

11 CM., Hanp., Lucian Blaga, in  marea trecere. Poeme (Ed. bilingvă româno-spanlolă). 
Trad. și cuvint inainte de Darie Novăceanu. Prof. Edgar Papu, Minerva, București, 1972 ; 
L. Blaga, Poemele luminii. Ediție bilingvă româno-engleză. Trad. de Don Eulert, Ștefan Avă- 
danei (și) Mihai! Bogdan. Pref. Const. Ciopraga, Minerva, București, 1975 ; L. Blaga, Poeme. 
Ediție bilingvă româno-slovacă. Trad. de ioan Codreanu. Pref. Lucian Raicu, Minerva, Bu
curești,

12 Lucian Blaga, „Măgikus virradat” . Europa Kfinyvkiadâ, Budapest, 1965.

KapTMHa pacnpocT paH ennH  no3™ necKMx peHHocTeii, coanaHHMX p y - 
MMHCKHM  no3TOM, B E s p o n e  cynțecTBeHHo MeHneTCH, ec jin  yaecT b nepeBOAH 
e ro  C™ XOB Ha BBHrepcKnii H3M K . H a  BTOT H S H K  B j ia ra  nepeBOflKTCH y a te  c 
n a n a jia  2 0 -x  rogoB  H aniero  B ena, n e iaT an c b  B jK ypnajiax  H  aHTOJiorHHx 
pyMMHCKoiî JiH TepaTypu. IIo3T H nepeBOjpiHK —  Ha KJiaccmecKOM ypoBH e 
nepeB onaecK oft IUKOJIHI «H ioraT» —  JIaiio iii A npiuiH  y m e  B 1924 ro jțy  n e p e se ji 
l e m p e  CTHXOTBopeHHH noaT a, Ha HTO B a a r a  OTKJiHKHyjicn npHCMJiKoiî eMy 
cSopHHKa CBOHX npoHaBe^enHii c nocBnmeHneM. H o HacToniițHM O T E PU T H C M 
no3Ta-3K3HCTeHițHajiHCTa n  ryMaHHCTa, H aniero coBpeMeHHHKa BJIH  BeHrep- 
CKoro qHTaTejin c ia j i  Bbixoa B 1965 ro n y  TOMa, BKJnoaaioiițero Bce e ro  ocHOBHbie 
nponsB eaeH H H —  OKOJIO 3 0 0  cTHxoTBopeHHii, n a n  npaBMJio, HOCTOBHO n p e a - 
CTaBJimomMx noaT a. K nH ra  B tiuu ia  B B yjțaneniT e B nagaTejibCTBe « E ap o n a » 
n o g  aarjiaBHeM , ,M ă g ik u s  v i r r a d a t “  («M arniecK H ii paccseT ») H HOCHT 
noflaarojiOBOK «M aSpaHHue CTHXOTBOPCHHH» ( „ V â l o g a to t t  v e r a e k “ ) 1 2 . P egaK - 
I | HH H npejțMCJiOBHe npM H ape® aT  UlaM yajuo floMOKomy, aHaTOKy pyMMHCKoii 
jiH T epaT ypii, aBTopy MOHorpa^HH 06 OKTaBiiaHe T o re . K n H ra  BK jnoiaeT B 
xpoHOJiomHecKOM nopHflKe Bce ocnoBHbie P M K JIH , OT «H O3M cB era» H «IIIaroB 
n p o p o n a»  j o  «HpH jțBope iKejiaHHft» H  «HesejiOMHx cT yneneîi» , OT «CTHXOTBO- 
peHHă» 1962 ro « a  «o  npoM3BejțeHHii, He onyGjiHKOBaHHux n p n  JKMSHH noaT a , 
CpegH KOTOpMX H pHg OCTaBHIHXCH B pyKOHHCH H npeflOCTaBJICHHMX COCTaBH- 
Tejiio jțo'iepbK) noaT a.

IlM ena nepeBOUHHKOB H3 BeHrpHH —  JIafto in  AnpHJiH, JIac jio  TajibjțH , 
3 OJIT3H E K C JIH , T a6op  T a p a u , a  TaRHte H3 Hainei) CTpaHM —  3o jrraH  <DpaHbO, 
•D epena CeMJiep, K HUI E HB —  HBJIHIOTCH y w e  caMH no  ce6e HaaecTHoft ra p a H - 
™ eii y a a i n  npeunpMHTHH. HoMor B iia re  aaroflopHTb no-BeHrepcKH npH oSpe- 
TeHHbiii nepeBojțwKaM H B MeiKBoeHHMii nepH ojț OHM T , x o p o n ie e  anaH ne 
pyMMHCKoiî JiHTepaTyphi H  KyjibTypbi H —  rnaBHoe —  HX  nogJiHHHoe Mac- 
TepCTBO.

BucoRM ii ypoBeHb nepeBojioB o6ecne*iMBaeTCH cosaaHMeM noaTRiecRH x 
3KBHBajieHT0B OpiITMH3Jia Ha CMMCJIOBOM, oSpaaHOM M 3ByKOBOM ypOBHHX.
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CMLicJiOBan TOMHOCTE GonbiiiMHCTBa nepeBOflOB a6cojiK)THa — no npejțejia 
BOBMOiKHoro ii paițiionajibiioro. Oqenb BaiKHO coxpaHeHne cyrrecTHBHoro H 
CHMBOjmnecitoro xapaKTcpa o6paaoB, coanaHHux Hanțe Bcero na «oSuneHHHx 
nepT oKpya.aioinero nac Miipa II BcejieHHoii M peate — Ha OCHOBC nepeocMMC- 
jieHHoîi MH^ OJIOHIH. Vine BoccoanaHiie noaTMKM aarjiaBHii pacKpuBaeT opn- 
rMHajibHMii xynoiKecTBeHHijii Miip aBTopa: H em  tip em  szet csodăkbol fo n t 
eket a vilâgnak; A  fen y , Csodâlotos mag, A  nagy elm vlâsban M npyrne. 
H BUK BeiirepcKoii noaaiin XX  Bena ncnojibsoBaH TBopiecKH, oneHb pejțKH 
HHTOnaniioiiHue peMiiHiicueimHM na A nu HJIM flbiojiH lOxaca. KpoMe yKaaaH- 
HMX npitHiiiiiioB, HJIH BoccoanaHHH o6pa3Hoii CTpyKTypbi opiirHHajia HeoGxo- 
flHMO BepHoe Bociipoii3Benenne ero p im ia  M MyabiKajibHoro 3BynaHHH. B 3TOM 
OTHomeHMii nepeBonHiiKii SesynpeHHbi: pasMep, cncreMa pii(j>Ma, iiHTOHaițiiH 
Bcerna nporpaMMHo cooTBeTCTByeT opMrMHajiy.

MBI HasBajiii najieKO He Bcex, a Jinuib JiyiiuMX H OCHOBHMX nepeson- 
HMKOB B jia rn , paSoTa KOTOPMX aacjiyaaiBaeT caMoîi JiecTHofi OUCHEM. 3 TO 
He 3HaHiiT, KOHCHHO, HTO Bce nepeBo^bi paBHopeHHbi opnrHHajiy, HTO HCT 
Menee yjaHHMx BapiiaHTOB, B OTjțejibHux cjiynanx —  JOCJIOBHOTO nepesojia 
HJIH oTcyTCTBiiH opraHliHecKoii, rapMOHiiiecKoii PCJIOCTHOCTH. H O He OTO 
onpejțeJiHCT, KaK MM noKaaa™ , JIMHO iiananiiH.

KpoMe HaaBaHHoro TOMa Ha BenrepcnoM «3MKe BMBJJIO euțe nee KHMrn 
CTHXOB B jia rn , B TaK»e ero aBTofinorpa^iiH, Ha OTOT pa3 — B PyMMHHH. 
Peni. MjțeT 06 nanaHHOM nenaBHo yMepuiMM npo^eccopoM KjiyKCKoro yHHBepcH- 
Tera 3 . HHHO — B nocjieBoeHHuii nepKO« KOJiJieni B jiarn B <{>miMajie AbaneMHH 
C P PyMblHHH --- cSopHllKC «CaMMX npeKpaCHMX CTHXOTBOpeHMli» 1 3 . T OMHK 
cojțepjKHT OKOJIO 120 cTiixoTBopeHHii, B OCHOBHOM B nepesonax 1965 rona, 
K KOTOPMM noSaBJienu neKOTopMe HOBMe npoM3BeneHHH, ocoSeHHO B paa/țejie 
«IIoCMepTHblX CTHXOTBOpeHllfi», B npeKpaCHOM nepeJIOJKCHHM 3 . (DpaHbO. 
B ropan Kniira Bunuia B KjiyiKe-HanoKe B 1975 14 , a aBToSnorpaijHH — B 
ByxapecTe B 1968 rony 1 5 .

13 Lucian Blaga, Legoszebb oersei, Forditas. Vâlsgotta is  a vevezetot irta : lancsâ Ele- 
m£r, Bukarest, „Albatrosz", 1970.

14 Lucian Blaga, Csodâlotos mag. Versek. Vâlogotia fs  az elosz6t irta Alexandru Că-
prariu, Koiozsvăr-Napoca, , ,Dacia’’, 1975.

16 Lucian Blaga, £vek kronikâja es tveke. Fordilatto Klss Jeno, Bukarest. ..Ifjusâgi 
konyvkiadd, 1968.

HapncoBaHHan HaMii KapTiiHa (najieno HenojiHan) CBURCTejibCTByeT 
o TOM, HTO noaTMHecKoe TBopnecTBO B jiarn  yBepeHHMMH niaraMii BCTynaeT 
B MHpOByK) HO33HIO. fljlfl erO yTBepjKfleHHH Ha 3TOft HO3MHHH HeoSxOflHMO He 
TOJIEKO pacinupeHne Kpyra nepesoflOB ero CTHXOB, HO H noBMnieHne «anecTBa 
3THX nepeBOflOB Ha yKaaaHHbix HaMM H MHOTHX npyrHx Haunax E sp o n u .
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MIHAIL DIACONESCU, DIE FARBEN DES BLUTES
Union-Verlag, Berlin, 1976

CONSTANTIN ERVIN TIVIG

Der historisch angelegte Roman des Schriftstellers Mihail Diaco- 
nescu „Die Farben des Blutes“ stellt ins Zeul rum der Handlung die 
Gestalt des Kirchen-und Ikonenmalers Pîrvu Mutu, der zu den hervor- 
ragendsten Persdnlichkeiten der mittelalterlichen rumânischen Knnst vom 
Ausgang des 17. und Beginn des 18. Jahrhunderts zăhlt, einer Zeitspanne, 
die, vom sozialen und polii ischen Standpunkt her betrachtet, von zahl- 
reichen Gegensâtzen geprăgt war, aber durch ihre geistigen und kulturellen 
Erscheinungsformen um so vielseitiger und bedeutungsvoller wirkt.

Als Maler, der zur einfluBreichen Zunft der Kirchenmaler gehdrte 
und deren Âltester er auch war, schuf Pîrvu Mutu eine Kunst, die, ob- 
wohl den Normen ihrer Zeit verpflichtet, doch deren Uberwindung an- 
strebte, indem er Gehalt und Ausdrucksformen seiner Werke mit eigenem 
Erleben bereieherte, denn in seiner Auffassung ist jedes Kunstwerk gleicher- 
maBen das Ergebnis kunstlerischer Begabung, innerer Auseinander- 
setzung und einer eigenen Anschauung liber das Sch ne, liber die 
Kunst und die Rolle des Ktinstlers in der Gemeinsehaft. Aus dieser Sicht 
betrachtet Pîrvu Mutu auch die Beziehungen zwisehen den Kirchen- 
malern, die ihrem sozialen Statusnaeh noch den Hand werkern ange- 
horen und den Auftraggebern der Kunstwerke.

Diese neue Anschauung liber die Geschichte, liber das Los der 
Klinstler, verbunden mit echter erzăhlerischer (labe, erklăren auch die 
iiberaus giinstige Aufnahme beim Publikum und in der Fachpresse, wobei 
letztere den erneuernden Charakter des Romans hervorhob, der „litera- 
risch im Detail, dokumentariseh in der Anschauung, monographisch 
in der Handlung111 ist und in welchem es dem Autor gelungen ist, seine 
Gestalten in die Geschichte einzubeziehen, an der sie bewuBt oder un- 
bewuBt teilnehmen2.

Von der Kritik mit anerkannten rumânischen Schriftstellern, wie 
Al. Odobescu, M. Caragiale, M. Sadoveanu, ('amil Petrescu oder auslân- 
dischen Pers nlichkeiten des geistigen Lebens, wie Sartre, in Verbin- 
dung gebracht, erweist sich die malerisch gefărbte und zugleich spannungs- 
reiche Prosa Mihail Diaconescus als eine sehr personliche Betrachtungs- 
weise der Gedankenwelt, der allgemeinsten Fragen der Mensehheit. Der 
Autor selbst hat sich wiederholt mit Bewunderung zu den Werken von 
Autoren, wie Th. Mann oder H. Hesse bekannt.

Der auBerordentliche Erfolg der Prosa Mihail Diaconeseu ist auch 
auf die Fâhigkeit, abstrakten Begriffen Leben zu verleihen, zuriiekzu- 
fiihren, ebenso wie auf die Tatsache, daB den Gestalten neue geistige Zuge

1 Vgl. lonut Niculescu, Steagul Roșu, XXV, Nr. 7511, 4.10.1973.
3 Vgl. Sorin Titel, România Literară VI, Nr. 36, 6.09.1973.

SYNTHESIS, V, BUCAREST, 1978
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verliehen werden, da sie durch ihre Gedanken und ihr Tun nicht als 
einfache Zeugen, als historische Eirizelgestalten auftreten, welche in einer 
determinierten Epoche der Geschichte handeln. Die Helden stehen stell- 
vertretend fiir den Geist ihrer Zeit, die sie miterleben, sie sind ein kleiner 
Bestandteil dieses mâchtigen Getriebes, das sich Geschichte nennt. Die 
Gestalten sind historisch nicht nur im Sinne ihrer dokumentarischen 
Nachweisbarkeit, vielmehr tragen sie die wichtigsten Ziige ihrer Zeit.

Diese sozial, politisch, wie geistig spannungsreiche Periode wird 
nicht nur durch die Wahl des Themas und dessen Eingliederung in die 
Epoche, durch die Erzahlkunst zu neuem Leben erweckt, sondern auch 
dank der Sprache, deren sich der Autor bedient, die, solchen Forderungen 
angepaBt, die Făhigkeit besitzt, uns mit dcm Geist des spăten 17. und 
frlihen 18. Jahrhunderts bekannt zu machen.

Es ist eine rumânische Sprache, die, mit Meisterhaftigkeit gehand- 
habt, archaische Ausdriicke und solche der Kanzleisprache mit mund- 
artlichen und derben Elementen vereinigt und stellenweise orienta- 
lisches Sprachgut aufweist, das sich in der Walachei, die einen Kreuz- 
punkt zwischen den verschiedenen geistigen Erscheinungsformen dar- 
stellte, bemerkbar machte. Die Eingliederung dieser fremden Sprachein- 
fliisse in den Satz und im allgemeinen in den Text, tragen dazu bei, 
diese Epoche in ihrer Vielseitigkeit auf sozialem, politischcm, kulturellem 
und religiosem Gebiet wiedergeben zu konnen.

Um so schwieriger, aber darum verdienstvoller, erweist sich das 
Cbersetzen dieses Komans in eine Fremdsprache, und zwar ins Deutsche. 
Die deutsche Fassung erschien 1976 im angesehenen „Union-Verlag 
Berlin" in der Ubersetzung von Elga Oprescu, die den Lesern auch durch 
andere Ubersetzungen aus der rumânischen Literatur bekannt ist.

Von aliem Anfang an muB hervorgehoben werden, daB diese tjber- 
setzung eine Reihe von nicht nur sprachlichen Schwierigkeiten aufwies, 
sondern, um nicht eine bloBe Ubertragung von biographischen und 
historischen Geschehnissen zu werden, muBte der Geist des Werkes 
unversehrt bleiben, was auch tatsăchlich gelungen ist. Ebenso muBte 
beriicksichtigt werden, daB dieser Roman eine Epoche der rumânischen 
Geschichte behandelt, die dem deutschsprachigen Leser wegen der ihm 
fremden, jedoch der Walachei spezifischen Ereignissc, Sitten, Brâuche 
und Anschauungen nicht vertraut war. Es ist bemerkenswert, wie die 
deutsche Ubersetzung diese Schwierigkeiten beriicksichtigt hat und den 
Anforderungen eines solchen Unternehmens gerecht wurde, so daB man 
die deutsche Fassung mit gleicher Spannung und demselbcn Interesse 
liest, da sie die Grenzen einer unpersdnlichen und nichtssagenden Uber- 
tragung hberwunden hat.

Die Ubersetzerin hat sich einer Vielzahl von sprachlichen und sti- 
listischen Mittlen bedient, um den Sinn, den Geist des Werkes zu bewah- 
ren. So wurde, zwecks Ubersetzung von verschiedenen, der rumâ
nischen Sprache eigenen Ausdrucken aus dem politischen, organisatori- 
schen, religiosen und kulturellen Bereich, die als solche schwer iibersetzbar 
sind, auBer der deutschen Entsprechung, im Anhang des Buches eine 
Liste dieser Termini mit kurzen Erlâuterungen gebracht, die sich fiir 
den Leser als iiberaus niitzlich erweist.
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In anderen Făllen wurde in der Ubertragung von Bezeichnungen, 
von Verhâltnissen, die fiir die rumânische Gesellschaft spezifisch waren, 
zu Umschreibungen gegriffen, die, verbunden mit altertiimlichen Wdr- 
tern und Redewendungen der deutschen Sprache odor mit einem beson- 
deren Satzbau dem deutschen Text die gleiche Ausdruckskraft wie im 
Original verleihen. So zum Beispiel erscheinen hăufig auf grammatischer 
und lexikalischer Ebene Konjunktivkonstruktionen, Wortumstellungen, 
Ânderungen in der Rektion der Verben oder aber wird verschiedenen 
Wortern, die heute auBer Gebrauch sind oder eine ncue Bedeutung 
angenommen haben, ihre urspriingliche Bedeutung durch eine entspre- 
chende Disponierung im Satz, im Text, verliehen. Dadurch erhălt der 
gesamte Text einen eigenen, der betreffenden Zeitspanne spezifischen Zug.

Betrachtet man die Ubersetzung des Romans als ein einheitliches 
Ganzes, so besitzt diese nicht nur den Vorzug, dem deutschsprachigen 
Leser eine ihm weniger bekannte Geschichtsperiode Rumăniens zu 
vcrmitteln, sondern sie besitzt auch echten literarischen Wert.

DaB dieses iiberaus schwierige Vorhaben aufs Beste gel st wurde, 
ist keinesfalls auf einen Zufall zuriickzufiihren, vielmehr hat Elga 
Oprescu mit der Ubcrsetzung dieses Romans eine Tătigkeit fortgesetzt, 
deren Anfang schon viele Jahre zuriickliegt und die auBer der Genug- 
tuung, als Vermittler zwischen zwei verschiedenen Kulturen zu wirken, 
auch eine harțe und selbstlose Tătigkeit voraussetzt. Vom Wunsch ge- 
leitet, zu einem besseren Verstăndnis der rumănischen Literatur im 
deutschen Sprachraum beizutragen, und die Leser mit reprăsentativen 
Werken bekannt zu machen, hat Elga Oprescu unter anderem Werke 
von G. Călinescu, M. Garagiale, G. Galaction und D. Almaș ins Deutsche 
iibersetzt.

Fiir die rumânische Literatur, ebenso wie fiir den deutschsprachigen 
Leserkreis ist die selbstlose und erfolgreiche Tătigkeit Elga Oprescus 
ein glucklicher Umstand, den wir mit dem Wunsch verbinden wollen, 
auf diesem Gebiet neue Ergebnisse zu verzeichnen.
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Chronlque

LA R^UNION DU BUREAU DE L’AILC Ă LONDRES

En fin d’annfe 1977, nous avons participi, Adrian Marino et l’auteur de ces lignes, 
ă deux riunions sur des themes de littirature comparde. II s’agissait tout d’abord de la ses- 
sion annuelle du bureau de l’Association internaționale de liltirature comparie (AILC), bureau 
dont je fais pârtie ; commc d'habilude, Ies travaux du bureau ont eu pour pendant ceux 
de la Commission coordonnalrice du Traiti d’histoire des littiratures europiennes, parml 
Ies membres ricemment flus de laquelle compte Adrian Marino. Faisant sulte â cette mani- 
fcstation comparatiste tenue â Londres, ii y a eu la premiire session de l’Association bri- 
tanniquc de littdrature comparde, hdbergde par l’Universitd de Warwick.

Â Londres, Ies travaux ont ddbutd â l’University College de Gower Street, o i  nous 
nous soinmes rdunis dans la salle du Conseil pour prendre connaissance des bilans et des comp- 
tes rendus prdsentds par Ies rdpondants de chaque tome du Traitd (Renaissance, Romantisme, 
Symbolisme, AvanL-garde, etc.). Ces cxposds ont tdmoignd du stade relativement avanei des 
collaborations nationales (la Roumanie y compris) dans ce domaine. Le lendemain se sont 
deroulis Ies travaux du bureau de 1’AILC suivant un ordre du jour tris riche. Parml Ies points 
nombreux de cet ordre du jour, celui qui devait gdndrer des ddbats prolongds concernait l’or- 
ganisation du fulur congres de l’AILC, le IXe , prdvu pour avoir lieu en 1979 â Innsbruck (Au- 
triche). Comme de juste, notre intdret s’est axi surtout sur I’aspect scientifique du problime. 
Discipline moderne, nde et prospdrant dans un climat spdcifique de comprdhension et colla- 
boration internaționale, la littdrature comparde a ddmontrd ă l’dchelle plandtaire ses valences in- 
terdisciplinaires. Eclose elle-mime ă la confluence des littdratures nationales avec la littdrature 
des valeurs universelles, notre discipline comparatiste atteste une vocation des plus 
complexes pour la ddfinition des phdnomcnes culturels. S’apparentant dtroltement ă l’histoire 
et ă la philosophie de la culture, ă l’esthdtique et ă la thforle Ilttdraire, chez lesquelles elle 
puise Ies dldmenls de sa ddmarche mdthodologlque spdcifique, elle prend dgalement ce qul Iul 
convient de la morphologie des autres arts. Aussi, la thdmatique de ses congrds internalio- 
naux — de grand relentissement â travers le monde — doit-elle refldter autant que possible 
Ies ramifications Ies plus diverses et Ies plus importantes de cette discipline. Donc, une fois 
de plus, le bureau s’est trouvd appeli â porter son attention sur un choix des grands thimes 
du congres, trois en tout, qui soient ă la fois concentrds et dloquents.

Pour commencer, on a relenu un theme de caractdre thdorique, partant de Jauss : la 
Litlirature — Communications el rdeeption. Ses sous-divisions permettent un tour d’horlzon 
depuis l’esthdtique de la rdeeption jusqu’â l’oeuvre de traduction en tant que modalitd de 
la communication.

Sous le gdndriquc, du Modale classique, le deuxieme thime offre une ouverture & l’ex- 
plication de la diversitd marqude par l’expdrience classique â l’dtage de chaque littdrature 
naționale. Chacune de ces littdratures nationales pourra se retrouver dans Ies sous-divlslons 
du thtme, qu’elles traitent soit des • couranls classiques >, soit des «normes du classicisme», 
soit de < classicisme et valeur • ou bien qu’il s’agisse d'articuler â sa manidre le passi et le 
prdsent, pour donner un aperfu de < la tradition classique et l’fvolution moderne i. En adop- 
tant un tel theme. Ies niembres du bureau se sont proposi d’aller au-devant d’une proble
ma tique virtuelle, lide aux modalitds du ddveloppement des litteratures • du tlers monde », 
qui sans se conformer aux canons du classicisme europden ne comptent pas moins leurs propres 
pdriodes ou valeurs classiques, reconnues en tant que telles.

Le troisieme theme porte sur une manidre moderne d’aborder la litlirature, en ne la 
conslddrant plus en soi, mais dans la perspective rivilatrlce du < dialogue des arts». Par la 
meme occasion, ce thtme propose une prospection, au moyen des dtudes hlstoriques et mor- 
phologiques, dont le but est de diplster une uniti stylistique dans Ies arts en gtniral.

C’est ainsl que s’est crlstallisi, aprds de longs ddbats, Ie programme scientifique du 
IX e  Congrds internațional de litlerature comparde qui se tiendra en 1979. On a repris ensulte 
la dlscussion quant au pays qui hdbcrgera le con gris suivant, en 1982. La Roumanie a maintenu 
son Invitation, mais il y a eu une conire-proposition de la part du Nigeria pour Lagos — la
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2
dAclsion definitive sera prise A Innsbruck. Enfln, on a decide que la prochaine seance du 
bureau de l'AILC aura lieu en decembre 1978 A Welmar, apr^s le congres Herder organise 
par la RApublique Democratique Allemandc.

Sur ce, la reunion londonienne organisme par le professeur John Fletcher de IT’niver- 
site de Norwicb a pris fin. Le jour suivant, la plupart des membres du bureau se sont diriges 
sur Coventry afin de partlciper comme invltes d’honneur A la premiere confArence de 
l'Association Britannique de Lltterature Comparee, tenue A l’Universite de Warwick.

Cette confArence a ete illustree par quelques contributions remarquables. Notons, par 
exemple, celle du professeur J. P. Stern (Londres), ouvrant la conference avec un exposA sur 
la metaphore de la fiction, ou celle du professeur Reni Wellek qui a trăite de la critique 
realiste de De Sanctis ou encore l ’expose de clâture de Claude Simon sur le roman, la descrip- 
tlon et l ’action. Quelques seminaires sim u ltan i ont introduil dans la discussion des aspects 
comparatistes partlculiers, propres au grand theme du roman, ce qui constitua d'excellentes 
occasions de rencontres et d'echanges de vues, notamment parmi Ies nombreux comparatistes 
brltannlques presents. Leur activite soutenue est du reste attestee par la revue specialiste 
• Comparison >, arrivAe A prAsent â son sixieme numero.

ZOE D UMITRESCU -B UȘULENOA

Travaux roumains de litterature comparee en langues itrangires

Nous sommes heureux de slgnaler ici la parution recente de trois livres ecrits par 
des auteurs roumains qui rendent compte des orientations actuelles de l’Atude comparee des 
cultures en Roumanle, tout en informant ies specialistes etrangers des contributions roumalnes 
A la theorie litteraire et des etapes parcourues par la culture roumaine au long de son hlslolre. 
Blen entendu, ce seront Ies specialistes etrangers qui rendront le verdict.

AJIE K CAHJIP JțUMA, H pum țunu cpaenumejnnoeo jiumepamypoeedeHUJi. IlepeBojI, 
KOMMeHTapHH H 6n6jniorpa$M'iecKaH cnpaBKa M. Opu^Maua. BcTynuTeJibHan CTaTbH B. 
H. Kyjiemoaa. «Ilporpecc», M ocusa, 1977, 228 c.

ADRIAN MARINO, K ritik derliterarischen Begriffe.Ciuj-Napoca, Dacia Verlag, 1976, 479 S.
Dans le sommaire : Fur eine ,,Neue Kritik" ; Der literarische Begriff; Der llterarlsche 

Begrlff und dle Konstante; Rekurenz und ZirkuiaritAt; Das Modell des literarischen Be- 
grlffs; Die relative Autonomie des Modells ; Modell und Geschichte ; Die Hermeneutlk der 
literarischen Begriffe; Die hermeneutische Schdpfung.

ALEXANDRU DUȚU, Romanian Humanists and European Culture. Bucharest, Editura 
Academiei, 1977, 196 p. (Bibllotheca Historica Romaniae, 55).

Dans le sommaire : "The Patrlmony of World Culture” and the Dlversity of Cultures ; 
Approach and D istance; Connexions and Reconsideratlons.

Prlzes
The prize Etna Taormina for 1977 was awarded to the Romanlan scholar ALEXANDRU 

BĂLĂCI, author of well-known studles on Italian llterature and art.
On its annual convention, in October 1977, the New York Chapter of the Assoclation 

of Literary Criticism bas awarded the Golden Medal "for the most valuable research on Ame
rican Llterature accomplished by a foreign scholar” to Dicționarul de Literatură Americană 
(Dlctionary of American Llterature) by professor DAN GRIQORESCU.
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Notlces blbllographlques

Deux nouvelles revues ayant dlrectement trăit aux ftudes de littirature comparie vlen- 
nent de paraitre rtcemment :

International Journal of Humanian Sludies. Editor : Sorin Alexandrescu, University 
of Amsterdam, French-Rumanian Department, avec un comiți de ridaction formi d’fmlnents 
spiclallstes dans Ies langues et llttfratures romanes. Le premier volume (1976, NOB 1—2) con- 
tient des contributlons tres varlies, selon le voeu de l’idlteur qui annonce que la revue s’adres- 
sera « ă un public averti, voire spiciallsi, mais aussi au grand public Intiressd par le phino- 
mine roumaln comme espace de synthise, ou de conflit, entre Ies idies et Ies formes artistiques 
Ies plus variies >. Sorin Alexandrescu slgne, d’atlleurs, le premier artlcle : Le paradoxe rou- 
main. Sulvent des contributlons de la plume d’A. Marino (Modern Aspects of Bumanlan L i
terari) criticism), W. Noomen (Aspects of the Narrative Speech of the Alexandria (1620): 
connection of propositions), M. Lentzen (La poesiede Dtmitrie Bollnlineanu el rinfluence du 
romantisme franțais: essai d’ inlerpritation de quelques poimes), P. Buonlncontro (Alcune os- 
servazioni sui personaggi e sull’umorismo di Ion Al. Bassarabescu), F. E. Lorlnț (L’ouver- 
ture oers la mort dans la tforit interdite » de Mircea Eliade), Mihai Zamfir (L’image du Por- 
tugal dans la litlerature roumaine du XX* sitele: N. lorga, M. Eliade, L. Blaga), des articles 
de linguistique, un midalllon — avec des textes, un interview, des commentaires — Marin 
Sorescu, un compte rendu du livre d’O. Buhociu et deux chronlques. En tout, 156 pages.

Romanlstlsche Zeitschrlft fQr Llteraturgeschlchle/Cablers d’HIstolre des Llltiratures 
Romanes, sous la directlon des professeurs Erich Kbhler et Hennlng Kraus, ont falt leur 
di but en 1977, avec deux fascicules. «Une nouvelle revue, A quol bon?>, demandent Ies 
iditeurs eux-mimes, pour rtpondre tout de suite que ces Cahlers • seront fldiles â une con- 
ception de la Science littiraire qul emprunte ses principes â une vue renouvelie de l’histori- 
citi de la littirature •. « Nous tenterons donc, aussi bien dans Ies rubriques informatives qu’ă 
l’aide de numeros organisis autour d’un centre d’lntirit thimatique, de faire connaitre 
l’itat prisent et ies acquls des mithodes (modernes), et aussi des disclplines voisines telles 
que sociologie, psychologie, hlstolre, itudes germaniques, itudes anglaises, littirature ginirale 
et compacte, el — bien ividemment — domaines prlncipaux de la recherche en matlire d’itudes 
romanes «. A part Ies itudes d’un Inlfrit incontestable — comme celle d’Erlch KShler : Gattungs- 
syslem and Gesellschaftssystem, ou bien celles de Bernard Bray : Transformation du roman 
ipistolaire au XX* sitele en France, de Dletmar Rieger : Figaros Wandlungen : Versuch einer 
ideologiekritischen Analyse von Beaumarchais’Figaro, de Jacques Proust; Les maltres sont 
Ies maitres ou de Fritz Nies : Avatars de l ’immuable — un excellent • Berichtsteil • falt le point 
des recherches sur les sujets tris actuels, comme • Die literarlsche Gattung Utopie • ou comme 
les themes du dibat des romanlstes allemands, en 1975, ou du colloque franco-allemand 
de Sarrebruck : « Problemes mithodologiques de l’hisloire llttiralre » oii la communlcation 
de Hans-Robert Jauss ou celle de Jean Ehrard ont provoquie des discusslons que le compte 
rendu publli par Ia revue prolongcra, sans doute. L’agenda des congris ajoutf â la fin s'avire 
tris uliie. La revue est id ltie â Heidelberg par Cari Winter Unlversltătsverlag.

Saluons la parution du premier fascicule du ICLA Bulletln qul se faisait depuls jlong- 
temps altendre. On y trouve le rapport du secritaire de rAssociation presenti â Budapest, 
en 19*6, une liste de congris ou colloques organisis dans diffirents pays, des renseignements 
importants sur le Inlernalional Directory of Comparative Literature Sludies et sur l’Hlstolre 
comparie des littiratures en langues europiennes. Le prisident de l’Associatlon, Roland 
Mortler, met en pleine lumlire l’importance du bulletln qul sera < organe de liaison et d’ln- 
formation, 11 sera aussi un organe de reflexion oii les suggestions seront recuelllies, les assem- 
blies priparies, les initlatlves ripercuties >.

Le Bulletln est public par l’Universlte de Wyomlng, Etats Unls, ayant comme idlteur 
Ie professeur Chrlstopher S. Durer.

Un colloque sur un theme des plus passionants a i t i  organlsi ă Bordeaux, en 1977, 
par l’Associatlon des Professeurs de Langues Anclennes de 1’Enselgnement Supirieur deFrance.

SYNTHESIS. V. BUCAREST. 1978
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Les travaux ont pris en charge le râie de l’image dans le monde helldnique classlque et hel- 
linistique qui s’est avdrd tont aussi important qne le râie de la crdation imagde au XX' 
siecle. D'oii toute une sdrie de rWlexions d’une aclualitd troublantc. Les participants au col- 
loque ont parii de la naissancc de l’image et du devoir de l’analyse de se replacer devant les 
textes, aussi bien que des possibilitis d’une axiologie de l’image. • Du niveau du langage 
et de son fonctionnement, nous acciderons au domaine proprement littdralre de 1’estheUque, 
et de l’image comme forme belle portant deja en soi sa valeur. Mais cela au service d’une 
plus haute ambition ; dernier palier d’une "anagogie” vers l’essentiel : les lienș enlre l’image 
et toutes les valeurs, l’image cornme porche de la sagesse », affirme Jacques Fontainc dans 
la belle introduction aux actes qui viennent d’itre publifs dans la savante revue • Bulletin 
de l’Association Guillaume Budd • (1977, 4, p. 341 — 452): linage, Imaglnallon, Imaglnalre.

Des questions de rhitorique, des problcmes de mdthode et une tres utile esquisse bi- 
bliographique se trouvent dans ce fascicule qui interessera le comparatiste. Avec Alain Michel, 
il distinguera l’image symbole de l’image embleme (< lorsqu’elle s’adresse ă ia mimoire pour 
Iui rappeler ce q.u’11 y a de caractfristique dans un elre ou dans une idie ») et de l’image 
antithise (l’image moderne qui «retrouve le multiple dans l’un. File est capable de traduire 
ensemble les cdtds opposds des choses, et mime de diceler en elles le plus grand dcart de si- 
gnification, la contradiction profonde. irrdductible aux dialectiques qu’elles recelent parfois ». 
Avec Patrlce Cambronne et Suzanne Poque, il constatera que l’image est un memorial et 
aussi une promesse, et qu’il est inexact d’opposer 1’Imaginaire et le Riel, puisque l’imagl- 
naire est aussi la fonction du rdel; 11 faudrait plutdt sfparer l’imaginaire sain de l’imagi- 
nalre malade, «celui qui a perdu la fonction du riel >. En recommandant, dans les conclusions, 
de «faire sauter les barridres rețues entre langage imagd et langage conceptuel », Jacques Fon- 
talne attaque un des problemes les plus importants de l’itude comparee des littdratures et 
des civilisations, â notre avls le probleme majeur que toute analyse devra rdsoudre si elle se 
propose de rtcuperer toutes les expdriences de l’humanitd. Car s’il est vrai que le concept 
et la mdtaphore sont des modes distincts, mais symdtrlques «et donc paralleles — de la prlse 
du langage sur la rdalitd », alors la reconstitution de la pensee saura chaque fols expliquer 
les rapprochements et les divcrgences qui favorisent ou bloquent la communication, substrat 
de toute dude comparde. De l’image et du concept vers la pensie, et de lâ vers les diffd- 
rentes structures mentales, il y a un chemin â refaire chaque fois que l’analyse met en jeu 
n on pas des expdriences solltalres mals des formes de civilisation qui ne se sont jamais 
rdduiles â un seul modele.

Une rdcapitulatlon dense et stimulante des dtapes parcourues par la connaissance 
de la langue et de la llttdrature roumaine en Angleterre se trouve maintenant dans une at- 
trayante brochure qui signale qu’il s’agit d’une « Inaugural Lecture dellevered at The Senate 
House, 10 March 1975 » par le professeur Eric D. TAPPE: Rumanian In Brltaln. En par- 
tant du premier dcho, un salut adresst au • Klng of Moldavla < dans la piece de Beaumont 
and Fletcher : «The Knight of the Burning Pestle », et en traversant des anthologles pod- 
tiques et des livres d’drudition, l’auteur arrive au moment oii l’inddpendance proclamde en 
1877 a attird l’attention de l’opinion publique anglaisc et au moment de la crdation du dd- 
partement roumain ă l’dcole de « Slavonie Studies • qui embrassait toute la zone centrale et 
est europdenne, en 1919—1920. Depuis, les formes se sont multiplides et diverslfldes, une 
contributlon insigne au progres fait par l’dtude du roumain ă Londres elant dd ii l’auteur 
m<!me de cette belle confdrence.

Le premier dcrivain amdricain connu par les roumains'a dte Benjamin Franklin qui a 
joui d’une grande popularitd grâce â la diffusion massive de son « Poor Richard’s Almanack ». 
Mals â part ce trajet, d’autres rdfdrences signalent sa prdsence dans la podsie du siecle passd, 
et qui refait l’image de l’homme politique et du patriote, aussi bien que dans les revues 
scientifiques. Franklin a dtd pour les gdndrations du siecle passd un vdritable modele de ci. 
toyen qui enseigne les choses utiles au peuple ; dans son ceuvre, les roumains ont lu leur 
propres aspirations civlques el morales. C’est la conclusion d’une belle dtude, documentde 
â souhait et avec une structure intelligente, signde par ADRIAN MARINO: Benjamin Franklin 
In Romanlan Litcrature, «Comparative Literature Studies», XIII, 1976, 2, p. 132—142.

ALEXANDRU DUȚU
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GEORGE IVAȘCU, ANTOANETA TĂNĂSESCU, Cumpăna cuvtntului 1939-1945. Bucu
rești, Editura Eminescu, 1977

Cest tine anthologie d'arlicles. ftudes et essais roumains parus dans l’intervalle sus- 
mentionni, mais c’esl aussi quelque chose d’aulre, d’encore plus vaste et important. L ’intro- 
duction de presque cent pages que signe George Ivașcu, par son ample perspective, par la 
prdeision des ditails, par la largeur d'esprit et le profond humanisme de l’icriture, est un vi- 
ritable expose historique aussi vigoureux qu’etoffe prfsentant la socIRi et la spiritualii 
roumaine au cours des dicades de nolre siecle si agiți —portant, du fait des rifractions dans 
le passf qu’elle suggere, en-dețâ de la date limite 1939 inscrlte sur la couverture — , restant 
ă la fois toujours utile, grâce aux riches ivinements qu’elle ivoque et juge librement, pour 
Ies genirations d’apres 1945. Cest un livre de sagesse dans l’ancienne acception du terme, 
qui s’impose donc non par son didacticisme, mais par une invite â la miditation et ă la ri- 
flexion. Le livre comporte un sous-titre : Mărturii ale conștiinței românești In anii celui de-al 
doilea război mondial (• Timoignages de la conscience roumaine dans ies annfes de la deu- 
xiime guerre mondiale •). 11 y a bien ța, mais il y a aussi quelque chose de plus. Ces tc
moignages, issus et formulis dans des temps terriblement sombres, publifs maintenant avec 
l’itude prialable de large ouverture due â George Ivașcu, sont pin itris d’un clair esprit 
qui rfpercute sur l’ensemble de la culture roumaine depuis la fin de la premiere guerre jusqu’ă 
la fin de la seconde. Dans ce clair esprit, quelqu’en soit le lecteur actuel, un «collaborateur 
et proche temoin de ce livre • (comme l’auteur de l’lntroduction a fait au signataire de ce compte 
rendu l’honneur et le plaisir de l’appeler en lui offrant l’ouvrage) ou bien un homme dlevd 
el instruit selon l’esprit de la Roumanie socialiste, ddveloppie dans sa majeure pârtie sur 
ies assises non sans peine mais solidement posies par tant de gens qui ont combattu de leur 
icriture le long des temps pleins de traverses et de dangers — quelque’en soit donc le lec
teur, il se rfjouira d’y trouver la confirmation ou la r^vdlation en tonte netteti de ce que 
la conscience roumaine a su faire preuve (et ce n’esl pas pour la premiere fois) de stabiliti 
et de continuite au cceur-mime de grands et explosifs dvfnements; de stabilite pour ce 
qui est de la culture des valeurs humaines permanentes et, fondie sur ces valeurs, d’unc 
volonte de se renouveler sans dftruire, de continuer â construire.

Ces etudes. essais et articles qui composent l’anthologie et sont dus â des personnes 
souvent tres diffirentes entre ellcs sous le rapport de leur nature, leur vocation et leur 
profession, mettent au grand jour un fait de tres longue porție pour l’existence d’une culture, 
4 savoir : le diveloppement novateur avec la prise en considiration d’un passi valeureux 
ou, pour etre plus exact, avec la considiration de tout ce qui a eti de valeur par ce passi.

Le livre met au grand jour encore une autre chose, â notre profonde satisfaction. 
II montre avec une incontestable ivldence, sa lectiire itant absolument convalncante, qu’â 
l’ipoque oii sur l’Europe s’itaienl abbatues la terreur et la barbarie des doctrines fascistes, 
â l’ipoque oii, comme le prifacier nous le dit «l’humaniti loute entiere subissait la menace 
de voir anianties sa civilisation et sa culture en leurs signiflances du plus profond et au- 
thentique humanisme «, en Roumanie s’itait conservi et continui A s'ipanoulr partant d’une 
Iradition bien fondie un esprit de liberti de la pensie et d’opposition aux forces destruc- 
tives qui cherchalent 5 s’lnstaurer lâ aussi. Mime un homme ayant vicu et frimi en ces temps 
firocts sera agriablcment surpris par le contenii de cette anthologie, par la cohirence et 
la cohision, par l’ividente profondeur du courant d’opposition contre le pârii qui. du fait 
d’un jcu funeste des circonstances nifastes, metlait en danger l’existence mânie de l’Rtat rou- 
main. La stabiliți des convictions progressistes et la persivirance acharnie â conserver, 
difendre et dcvelopper ces convictions distinguent la culture roumaine des difficiles annies 
1939- 1945 figurant sur la couverture de ce livre. L ’opposition de lanț d’esprils libres et 6- 
clalris de la Roumanie de ces temps-lă s’est manifestie non seulement â l’igard du piril 
extirieur, qui planait alors sur une pârtie de l’ Europe. D’inflltratlons abjectes des doctrines 
fascistes s’ctaient fait jour en Roumanie aussi, notamment sous la forme grotesque et sinistre 
du inouvement ligionnaire, de triste souvenir. Le sommaire de ce livre compte une quantiti 
suffisante d'exemplc du desaveu de ce mouvement et de l’indignation qu’il suscitait. Ils 
diroulent aux yeux du lecteur Ies scines d’une grave ipreuve des plus cruelles A laquelle itait 
alors sournise la culture roumaine, notre conscience roumaine, une ipreuve dont, comme 
on le sait, ies assassinats et Ies actes de cruauti n’ont pas manque, tous calquis sur un 
modele importe de l’itranger, en contradiction totale avec Ia nature du peuple roumain. 
Miroir fidele et imouvant de ces temps-Iâ, Cumpăna cuvtntului, de par son contenii antho- 
loglque et l’introduclion excellente â tous points de vue de George Ivașcu, constltue un docu
ment, un plaidoyer touchant en faveur de la priservation du caractere humanitaire et des
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valeurs qui iliv en t et font honneur â l’humanlti, tout en itant, comme nous l ’avons dijâ 
dit, un admirable livre de sagesse, sachant mettre en lumiire et illustrer avant toute chose 
Ies merveilleuses qualitis d’achamie risistance â l’esprit du mal et de permanente aspiration 
vers le bien, qualltis qui forment l’un des caractires essentiels de Târne roumaine.

ALEXANDRU PHILIPPIDE

Actes du VII‘ Congres International d'Esthelique. Bucarest, 28 Aout ~  2 Septembre 1972 
București, Editura Academiei R.S.R., 1977, 2 Bd.

Der Bukarester KongreO stellte fiir die Asthetik den Beginn einer neuen Phase dar, 
die man als l ’Esthetique de V environnement et de la vie quotidienne bezeichnen konnte. Es ist 
interessant zu bemerken, daB die Themen, die fiir eingehendere Diskussionen im Rahmen 
der verschiedenen Sektionen ausgewăhlt wurden, wie zum Beispiel: Nouvelles methodes. 
Nouveaux criterbs, oder A spectsdelaform ationartislique (artiste-critique-public) oder 1'Art 
contemporain. Mort de l ’art? dieses umstrittene Problem des gegenwârtigen Staluts des Kunst- 
werkes In Verbindung mit der Entwicklung des modernen Urbanismus nur noch unterstri- 
chen. Wir glauben, daD der Internationale KongreO aus Bukarest das historische Verdienst 
hat, endgiiltig die Phase des klassischen Idealismus der Wlssenschaft von der Asthetik 
abgeschlossen zu haben, die auf didaktische Weise die Asthetik des Kunstwerkes und die des 
Autors, oder die Kreativităt einerseils, und die Asthetik der Aufnahme des Kunstwerkes, 
die Wlrkung der sozialen Verbreitung der Kunst, also die Heteronomie der Kunst anderer- 
seits, untersuchte. Sâmtliche Mitteilungen und ebenso die Diskussionen haben auf diese Ten- 
denz der gegenwârtigen ăsthetlschen Forschungen hlngewiesen, und zwar die Integrierung 
dieser beiden Gebiete und das Studium des Kunstwerkes innerhalb des vielseitigen sozio- 
kulturellen Zusammenhanges, dem es angehort. in dem es geschaffen und aufgenommen wird. 
Diese neue Wirklichkelt — das Kunstwerk im Schnittpunkt der psycho-soziologischen Funk- 
tionen der semăntisch-ăsthetischen Mitteilung — macht eine Uberprufung der Begriffe der tradi- 
tionellen Asthetik und die berechtigte Erforschung neuer Untersuchungsmethoden notwendlg. 
Das Festhalten der erneuernden Verănderungen in der Asthetik, ebenso wie die Zusammen- 
fassung zahlreicher konvergenter Auffassungen wurden auch von Jan Aler, Generalsekretâr 
des internatlonalen Komitees, hoch eingeschâtzt, der von den „Akten . . . “ sagte, sie seien ,,a 
complete panorama of the aesthetics of our days. For years they will be an indlspensable 
standard-work. As long as aesthetics lasts It wlll inspire genuine respect as a monumental 
mllestone in the history of thls branchof studies.most difficult toequal, impossibie to surpass". 
(Bulletln International d’Esthâtique, dec. 1977.)

Dieser Elndruck der Monumentalltât der veroffentlichten Bănde ist auch darauf zuriick- 
zufiihren, daO die ilber 400 Teilnehmer die Vertreter der Kunst aus mehr als 30 Lăndern sind.

Wir vertreten die Ansicht, daO einer der Erfolge des Kongresses auch der einhelllge 
Wunsch einer Verstândlgung und Zusammenarbeit war, dieses weltweite Bemiihen, die Rein- 
heit der humanistlschen Ideale der Kunst zu bewahrcn, als eine Gewâhr fiir die Vertel- 
digung des Friedens und der vom menschlichen Genius geschaffenen Werte.

A DRIANA MITESCU

Berichte im Auftrag der Internatioialen Arbeitgemeinschaft fur Forschung zum romanischen 
Volksbuch, herausgegeben von Felix Karlinger, Redaktion: Angela Birner, Seekir- 
chen 1976.

Sous l’igide de TAssociation internaționale pour Titude des livres populaires romans — 
association fonctionnant preș l'L'niversiti de Salzbourg — vient de paraitre le troisieme 
tome de contributions scientifiques sur Ies livres populaires. Le sommaire de ce volume com
porte deux sections : 1° — Les exposis prisentis au siminaire de TAssociation tenu aux mois 
de juillet et d’octobre 1976 traitant de la porție du personnage fiminin dans les livres popu
laires et 11° — Des dtudes d’intirât plus large, thiorique (F. Karlinger, Les livres populaires 
et le theâtre), ou donnant un aperfu des risultats de l’ftude des livres populaires dans l’espace 
extra roman (Mamiko Ueda, Panorama des livres populaires japonais).
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La premiere section s’ouvre avec la communication de Mlrcea Anghelescu au simlnalre 
de l ’association, Intitulă : Le symbole de la Scheherazade dans Ies livres populaires. Fondă sur 
l ’ătude de la diffusion parmi Ies Roumains des Miile et une Nuits, l’auteur propose quel- 
ques interprătations thăoriques nouvelles en ce qui concerne 1’accueil rtservi â la narration 
de substrat mythique, introduisant dans son analyse des conles Ies distinctions de Mircea 
Eliade en ce qui concerne le temps du recit en tant que moyen d’abolir le temps răel et 
le lien du symbolisme aquatique avec le changement d’hypostase des divers personnages. 
Retenons encore dusommaire de la premiere section l'ftude consacrăe par Irmgard Lackner 
(Salzbourg) aux versions roumaines de la legende de sainte Parascăve, celle de Luigl Tacco- 
nelli (L’Aquila) sur la lăgende de Florio et Biancifiore chez Boccace et dans Ies livres popu
laires allemands, l’ătude d'Elisabeth Zacherl (Salzbourg) du motif de Genevieve et de ses 
determinations psychologiques ou encore l’ttude dădiăe par Adelaide Fiocchi (Padoue) au 
moralisme du poăme populaire traitant de la mort de la baronne di Carini.

Une riche rubrique de comptes rendus, signăs par le professeur Felix Karlinger, M. A. Ni- 
colau Espadinha, Angela Birner, Irmgard Lackner, Dieter Messner, etc. complete le volume. 
Cette rubrique tămoigne de la diversiti du domaine des livres populaires, ainsi que de leur 
importance en tant qu’instrument de recherche ă l’usage de la sociologie de l ’ceuvre d’art 
(de la littărature, en l’espece), de la thăorie littiraire et de la littărature comparfe. Dans 
le cadre mfme de cette rubrique, le professeur Felix Karlinger trăite de quelques probkmes 
thăoriques relatifs â l’interfărence des genres (cf. l’ouvrage de Mărie Nicolau Espadinha 
sur la Vie de saint Alexis en tant que piece de thiâtre populaire) ou des livres populaires 
et des cat^gories de public (dans ce dernier cas partant de l’ătude donnăe par Walter Scherf 
sur Ies livres populaires et la littărature destinde â la jeunesse). II y a lieu de relever ici 
ăgalement le compte rendu bien documenta du livre de C. Ciuchindel, Povestea lui Archirie 
filosoful, signă par Irmgard Lackner.

L’ouvrage que nous prisentons ici met encore une fois en lumiere la valeur des contri- 
butions du professeur Felix Karlinger et de ses dlsciples, ainsi que l ’apport de quelques 
autres spăcialistes â l’ătude des textes qui ont eu une importance toute particulare pour 
Ia culture des peuples romans.

MIHAI MORAAU

RADU CONSTANTINESCU, KLAUS-HENNING SCHROEDER, Die rumânische Version 
der i Historiae Destructionis Troiae • des Guido delle Colonne. Krltische Edition und 
Kommentar., T. B. L. Verlag Gunter Narr, Tilbingen, 1977, 427 p.

Des 1976 (â part le manuscrit rendu public par N. Cartojan 11 y a un deml-slicle), 
un autre exemplaire de VHistoria Destruclionis Troiae traduite en roumaln est signală, avec 
la prăcision qu’â l’origine de cette version se trouve un intermădlalre de langue russe, et 
non grecque comme on l'avait pensă d’abord. Cette dăcouverte a ătă faite en măme temps 
par deux maitres de recherches prospectant le domaine de la littirature roumaine anclenne : 
Paul Cernovodeanu, Variante autonome ale « Războiului troadei • și circulația lor « Revista 
de istorie și teorie literară •, XXV, 1976, n° 1, p. 30, n. 11 (et il nous semble surprenant 
que cet article soit ignoră par ies auteurs de l’ădition que nous prăsentons ici), d’une p art; 
d’autre part, Kiaus-Henning Schroeder, Die Geschichte vom trojanischen Krieg in der ălteren ru- 
mănisc hen Literatur, Miinchen, 1976. Dăjâ annoncăe dans le volume prăcltă, l’ădition critique de 
ce texte est iniprimăe maintenant par ies soins de Radu Constantinescu et K.-H. Schroeder.

L’lntroduction (p. 7 — 53) offre l’hislorique de la diffusion dans le territoire roumain 
— en langue slavone (kirchenslavlsch), latine et roumaine — des textes de diffărentes origines 
se rapportant ă la guerre de Troie. Bien que tres tât connue en Transylvanie, VHistoria ne 
devait Sire traduite en roumain qu’au commencement du XVIIIe  siecle. L’ătonnement des 
auteurs de VIntroduction en ce qui concerne la reprise des hypotheses de N. Cartojan relatives 
â cet ouvrage parait quelque peu exagără. Tout d’abord, sa dăfinitlon en tant qu’ceuvre «de 
facture occidentale » se rapporte de toute ăvidence â la source originale et non â l’intermă- 
diaire. En outre, ies dlsputes autour de l’original d’une traduction passent toujours par des 
păriodes de răpit alternăes de reprlses fougueuses (il suffit de se rappeler en ce sens celles 
portant sur Ies livres populaires, tels VHistoire d’Alexandre, Barlaam et Joasaph, Fiori di
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virtîi). Les incertitudes constituent une ftape necessaire, 4tape qui — espfrons-le — a ite 
dfpassfe potir Historia Dcstructionis Troiae.

Apres d’investigations minutieuses, Radu Constantinescu el K.-H. Schroeder abou- 
tissent â la conclusion que l’ouvrage a 4te traduit en roumain â Brașov, dans les premieres 
dizaines d’annfes du X V l l f  siecle, partant d’un manuscrit russe, similaire â celui qui a servi 
de base â l’edition publife â St. Petersbourg en 1709. Le manuscrit russe, de mirne que la variante 
latine abrcgce de l ’Histoire sur laquelle il reposait sont encore ignores. Quant au tra- 
ducteur roumain, il se peut qu’il s’agisse de l’auteur de chroniques Radu Tempea II 
(membre d’une grande familie de lettres roumains). Le manuscrit roumain (Biblioth4que 
de l'Acadfmie, citfe dfsormais BAR, ms. roum. 2183) represente une copie ultfrieure, r4alis6c 
en 1766 dans un village de la Petite Valachie par un certain Ilie Mirea, prâtre enlr4 dans 
les ordres par la suite et copiste de plusieurs autres manuscrits.

Vers le milieu du XVIII* siecle on a procfde, tolijours â Brașov, â une adaptation de 
la premiere traduction. Cettc adaptation pourrait ctre attribu4e soit â Dimitrie Eustatevici 
Grid (descendant d’une autre familie delettrfs renommee et auteur d’une grammaire roumaine), 
soit â Ștefan loanovici, qui a donne quelques autres traductions du russe, bien qu’il semble 
que sa connaissance de cette langue ait i t i  plutât imparfaite. Tout comme la traduction 
inițiale, cette adaptation ne s’cst conservfe que dans une copie de beaucoup posterieure au 
manuscrit original, c’est-ă-dire de 1812; c’est Nicolae Grid qui l’a r£alis£e, fgalement â 
Brașov (BAR ms. roum. 3381).

Les auteurs de l’fdition qui nous occupe ont compari les titres des chapitres figurant 
dans les manuscrits roumains avec ceux de I'idition russe de 1709, sans nigliger non plus 
les diffirentes variantes de l’idition des textes latins de 1936, due â N. E. Griffin. Ils com- 
parent, d’autre part, les textes roumains, russes et latins, afin de mieux illustrer Ia filiere 
de leur transposition d’une langue dans l’autre, attestee par la fidele adoption de certaines 
constructions syntaxiques difficiles. Mais Ia prisence d’un intermfdiaire russe pouvait Stre 
ddmontrie de maniere edifiante par une suite plus riches d’exemples rivilant le calque de 
la variante roumaine d’aprcs celle russe en ce qu’elle a de spicifique. Sinon, il y a le rlsque 
de voir poser la question de l’existence de quelque autre intermidiaire utilisi par le traduc- 
teur roumain, tout aussi dipendant du modele russe que celui mis en cause dans le dibat.

Comme texte fondamcntal de cette edition, on a choisi le manuscrit plus vieux en date, 
celui copiant la premiere traduction (BAR ms. roum. 2183), tout en utilisant les donnies 
complementaires de l’adaptation ullerieure (BAR ms. roum. 3381) lorsque le cas se prisente, 
aussi bien dans le texte mfme que dans l’appareil critique. Toute la variante roumaine est 
transposie en allemand, ce qui assure l’acces d’un plus grand nombre de specialistes â la sub- 
stance mânie de la discussion.

En ce qui concerne la presente fdilion, l’idee mailresse de ses auteurs a 6 ti de donner 
la prioritâ ă la clartf et â la prfcision, sans fconomiser le papier.

La dfcouverte d’un autre manuscrit encore, de mOme que la dcmonstration prouvant 
que la traduction a f t f  faite toujours â Brașov avani d’etre copile dans le village de la Petite 
Valachie, pour faire ensulte — de nouveau ă Brașov — l’objet d’une adaptation qui sera 
recopife quelques dfceiinles plin lard ne sauralent reprdseiiler de slinples profits quantltatifs 
au point de vue informationnel. Leur signification est plus profonde. susceptible de modi- 
fier la portfe attribufe â la presence de cette ceuvre par l’histoire de la littfrature roumaine 
ancienne. D’un simple fait banal — une traduction sans echo ainsl qu’on la considerait au- 
paravant—file devient tfmoignage digne de compler en tant que tel de la diffusion d’un 
ferit beaucoup iu dans d’autres langues fgalement.

CĂTĂLINA  V ELCULESCU

RUDOLF SCHENDA, Die Lesestoffe der kleinen Leule (Studienzur populiiren Literatur im
19. und 20. Janrhundert), ed. C. H. Beck, Miinchen, 1976, 208 Seiten.

Die Studien dieser Sammlung (einige bisher unveroffentlicht, andere zwischen 1968 
und 1974 erschienen), setzen die Forschungsrichtung fort, die bereits vom Autor in seinem 
Buch Volk ohne Buch bestimmt wurde, einem der Standardwerke der Literatursoziologie 
und der Buch- und Lesergeschichte. Diesmal aber werden die Erscheinungsformen, die gewissen
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kulturellen Phănomenen der unleren Schichten eigen sind, in engeren răumlichen und zeit- 
lichen Grenzen verfolgt, so daB eine theoretische Vertiefung, und vom Standpunkt der 
Information her, ihre vollslăndige Behandlung mbglich wird.

Im Bând Volk ohne Buch (S. 228 — 270) wurde mit Genauigkeit das Los und die Be- 
deutung der Kolporteure im kulturellen Leben der kleinen Leute des 19. Jahrhunderts (Lese- 
stofflleferanten, Nachrichtenuberbringer, Ideentrăger, L’nterhaltungslieferanten) definiert. 
Die Studie Buchet aus der Krdmerkiste aus der vorliegenden Sammlung umfallt die ausfiihrli- 
che Geschichte zweier Kolportcurgemeinschaften, wobei man entweder in Archive bewahrte 
schriftlkhe Beweise oder miindliche Erinnerungen benutzte : „Das damals weit beriihmte 
Handlersdorf Emingen unter der Achalm“ (das sich Ende des 18. und zu Beginn des 19. Jahr- 
hunderts mit der Verbreitung der Drucke beschăftigle, die aus den ungefâhr 11 Buchdrucke- 
relen Reutlingens stainmten) und die „Gemeinde Grafenberg bei Niirtingen" (tâtig am 
Ende des 19. und zu Beginn des 20. Jahrhunderts).

Die konkretc Fcstlegung der sozialen Struktur der Leser (oder der Konsumenten) 
populărer Stoffe setzt voraus, sowohl die Abschaffung verschiedener vorherrschenden Vorur- 
teile in der Tâtigkelt des „Philologen-Clan", als auch die Benutzung mit kritischem Urteils- 
vermdgen von weniger iiblichen Informationsquellen. wie autobiographische Fragmente, Bruch- 
stiicke aus dem Briefwechsel, Anspielungen der damaligen Literatur auf die „einfachen" 
Leser, Kataloge von bffentlichen und privaten Bibliotheken, Subskribentenlisten, Quellen aus 
dem Archiv (insbesondere die Dokumente iiber die Zensur jener Periode) sowie eine Reihe 
indirekter Quellen.

Der Autor dieses Buches verleiht dem Begriff „Lesestoff" eine weitere Bedeutung als 
dem der „literarlschen Literatur", und zwar : „Lesestoffe sind Blâtter, Broschiiren und 
Biicher, die mit verstehbaren Bildern oder Lettern bedruckt sind" (vgl. Volk ohen Buch, Seite 
271-321).

Ausgehcnd von der (Jberzeugung, daB Imagerie-Forschung eln wesentlicher Bestand- 
teil der Literatursoziologie ist, legt Rudolf Schenda einige grundlegende Arbeitsprinzipien 
fest, die er im Zusammentragen des Materials anwendet, das fiir eine Geschichte des Bilder- 
handels am Oberrhein notwendig ist. Billige Bilder mit religidsen oder weltlichen Themen, 
mit typischen Situatlonen eines idyllisierten Lebens oder mit Gestalten aus den bekanntesten 
Btichern wurden im vorigen Jahrhundert, in der ersten Hălfte, in Frankrelch laufend herge- 
stellt und von den Kolporteuren, trotz aller von der Zensur getroffenen BehinderungsmaB- 
nahmen, auf beiden Seiten des Rheins verbreitet. L’m den besonders starken Anklang solcher 
Bilder zu veranschaulichen, sei hier bloB erwăhnt, daB im Jahre 1854 eine einzige fran- 
zâslsche Finna iiber 2,7 Millionen dieser Bilder herstellte.

Die Zensur, deren unheilvolle Rolle fiir den Autor schon elnen friiheren Forschungs- 
gegenstand darslellte, (Volk ohne Buch, S. 91—142), wird diesmal in einer Periode, und 
zwar der ihrer groBten Enlfallung, geschildert. Zwischen der Julirevolution aus 1830 und der 
Mârzrevolution aus 1848, haben die fuhrenden Schichten der deutschen Staaten, entsetzt 
von der Perspektive der Volksbewegungen, eine bis ins Absurde gefiihrte Kontrolle uber die 
fiir die unteren Volksschichten bestimmten Periodika durchgcsetzt. In den engen, von der 
Zensur genehmigten Grenzen, wurde „nichts Aktuelles, nichts Personllches, nlchts Engagiertes, 
nlchts Demokrutlsches, Dichis uusschlleBlich Unterhallendcs" gebracht, und das Finden 
eines passcnden Lescstoffcs wurde ein Problem. Darum sind die „Neuausgaben von allen 
Volksbiichern in der Tat eine Spezialităt des Vormărz geworden". Wir erwâhnen, daB in 
den friiheren Perioden, die Volksbiichcr von den Aufklărern, die sich fiir eine andere Ari von 
Literatur elnsetzten, heftig verurteilt wurden. Das Einschreilen der herrschenden Kreise in 
die .lugendlesestoffe (ein wesentlicher Bestandteil der Lesestoffe der kleinen Leute) ist auch 
in der Periode 1870 —1916 klar ersichtlich. Der scheinbar berechtigte Kampf gegen die Schund- 
literatur fiir Jugendliclic crwies sich in 'Wlrklichkeit als Echo der Konkurrenz der verschie- 
denen Verlagshăuser und zugleich als ein geschicktes Mandvcr z.wecks Einfiihrung der Kriegs- 
lileralur.

Mit dcrsclben kritischen Beobachtungsgabe untersucht der Autor auch die Violen: 
im populiiren Boman. Die Anwesenheit der offenen oder verdeckten Violenz schon in den 
ăltesten bekannten lilerarischen Schriften entwickelte sich von einem Protest zu einer krank- 
haften Erscheinung einer kranken Gesellschafl. Wăhrend sich der Autor in Volk ohne Buch 
auf die Schund-Schmutz-Kriegs- und Violenzliteratur konzentrierte und dabei „besondere 
Kennezeichen der populiiren Lesestoffe" verfolgte, hâ lte rje tz t deren Wirkung auf die Lebens- 
weise der Volksmassen des 19. Jahrhunderts fest.

Das Buch, das wir vorstellen, schlieBt mit einer kritischen Einschâtzung der Studien 
zur bisherigen Literatursoziologie, die, in der Meinung des Autors, einen Clan- und elitaren
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Charakter hAtte. Glelchzeltlg wlrd bewlesen : ,.Dle Lesestoffe der Beherrschten slnd die herr- 
schende Literatur*'.

Sel es, daD wlr uns aut dle Zellen Qber die Kolporteure, Zensoren und Leser, Ober 
die Lesestoffe (ausgedrtlckt in Buchstaben und Bildern) beziehen oder auf dle kritlschen 
Betrachtungen liber die bisherlgen Fachstudien, so stehen wlr vor einem Bnch, von 
durchdringender Klarhelt, dessen Bedeutung weit liber die Grenzen der Literatur- 
soziologie hinausragt. Der Autor bemerkt mit berechtigter Bltterkelt, daB Millionen von 
Konsumenten populArer Literatur sich in den belden Weltkriegen als elne blinde, lelcht zu 
filhrende Masse erwiesen haben.

Um dle Wiederholung einer solchen Abstumpfung zu vermelden, ist es unter anderem 
unbedingt notwendlg, daD der Wlssenschaftler aus seinem Elfenbelnturm auf die StraOe 
tritt. ,,Das bedeutet Aufbrechen eines Teils der unlversltas literarum zu einer universltas 
clvium. Das meint nicht nur breitgestreutes Mittelien von Kenntnissen und Erkenntnissen 
in aufklărerfscher Absicht, das helDt auch Mitwlrken in Rlchtung auf das Zlel, die Beherrsch
ten sich selbst reproduzieren zu lassen und zur selbstverstAndlichen SelbstAuDerung zu bringen, 
so . . . wle das jetzt der Werkkrels Literatur der Arbeltswelt teilweise erfolgreich fdrdert".

CĂTĂLINA V E LCULESCU

MIHAI NASTA, Le fonctionnement des concepts dans un texte inedit de Castelvetro, Padova, 
Editrlce Antenore, 1977, 80 p.

Professeur de lltterature grecque A l’Universlte de Bucarest et specialiste repute des 
problemes de rhetorlque, Mihai Nasta etait tout indique pour edalrer Ies problimes que sou- 
livent Ies interprătatlons de Castelvetro au sujet des premlers quinze chapitres du trăite de 
Denys d'Halicarnasse, Hepl auoSiesaț J w iiir w  ; dans le petit volume edite dans d’excel- 
lentes conditions graphlques par Editrlce Antenore, Mihai Nasta publle, en dehors d’une 
introductlon explicative et hlstorique, le texte Inedit des commentaires de Castelvetro sur 
Ies chapitres Introductlfs du trăite de Denys — qui portent sur des problemes de prosodie, 
de rythme et, en general, sur des problemes d’euphonie —, alnsl que ses notes, partlculierement 
substantielles et plelnes de suggestions fertlles.

Au-delă de son Importante en soi pour la connaissance de la rhetorique en Italie au 
XVIe  siecle, le texte seduit le lecteur moderne par ses idees sur l’expresslon poetique, ou 
plutdt sur le caractere poetique de l’expression. On en arrive alnsl, par Ies commentaires 
d’un erudit italien du clnquecento sur un texte du Ie r  siecle av. n. c., â l'image d’un « ml- 
tatexte », lequel procede de l’analyse d’un < metalangage >. Abordant le texte de Denys d’Hali- 
carnasse comme un ouvrage contemporain, soustrait â sa veritable determination dans le 
temps et dans l'espace, Castelvetro souligne quelques reflexions qui declenchent une < serie 
associatlve >, souvent tres eiolgnee flnalement de son point de depart, mals non molns in- 
teressante pour autant. Ce • mita tex te •, qui se propose de modlfier le dlscours critique, se 
reveie des Ies premieres proposltions du commentalre, mls en valeur et enrichi par Ies notes 
de l'editeur, notamment celles du chapitre III ( Bref commentaire du metatexte de Castelvetro) 
oii il insiste sur le contenii moderne de maints concepts : critique des crlteres Intrlnseques 
de rexpresslvite verbale (p. 75), dlstlnctlon entre le phoneme et son signe — la lettre — par 
lequel Castelvetro se reveie un pionnier de la llnguistique moderne (p. 77), etc.

La lecture, parfois equlvoque mals toujours ingenleuse, de l’auteur confere aux textes 
dont 11 s’occupe non seulement un surcroît d’interet, mals aussi une optique incontestablement 
moderne.

MIRCEA ANOHELESCU

Les Fites de la Revolution. Colloque de Clermont-Ferrand (juin 1974). Actes recueillis et pr6- 
sentes par Jean Ehrard et Paul Viallaneix, Paris, 1977, 645 p.

Un imposant volume, publie ă la Bibliothique d’htstoire revolutionnaire, presente les rap- 
ports et les Communications falts en 1974 au deuxieme colloque organise par le • Centre 
des recherches revolutlonnalres et romantlques » qui fonctionne aupres de l’Universlte de
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Clermont-Ferrand. L’lnvestigation proposăe par Ies organisateurs avait pour objet autant 
Ies antic^dents du phfnomine que son dfveloppement selon trois lignes de force prlnclpales. 
D’ob Ies quatre sectlons d’itudes (La file  au X V III1 siecle; La fite  rioolutionnaire. Chro- 
nologie et typologie; La fite rioolutionnatre et le renouoellemenl de l ’imaginaire collectif; Les 
fites de la Rioolution. Sociologie et ideologie), ainsi qu’une cinquitme section, consacre â 
l'image que le sujet acqulert dans l’hlstoriographie du siecle dernier (Les files de la Rioo- 
lution dans l ’hisloriographie du X IX e sitele).

Le grand nombre des Communications atteste 1'inWrtt susciți chez les spicialistes par 
ce thtme, qul a don ne lieu â une rencontre fructueuse entre historiens de la litUrature, histo- 
rlens de la socliti, sociologues, musiciens, historiens d’art. Nous ne pouvons que reproduire 
ici quelques-uns des titres les plus atlrayants : J. Ehrard, Les Lumiires el la f ite ;  R. Mor- 
tier, Prîlude ă la fite rioolutionnaire; la t f i te  bocagire »; L. Bergeron, Evolulion de la file 
rioolutionnaire ; L. Trenard, Les fites revolutionnaires dans une rigion frontiire; deux Com
munications consacries aux fâtes revolutionnaires de 1848 : M. Agulhon, Fite sponlanie et 
file  organisee â Paris en 1848 et Paul Cornea, La file rivolutionnaire en Roumaine dans les 
annies 1848-, M. Ozouf, La fite rioolutionnatre el le renouoellement de l ’imaginaire collectif; 
P. Besnier, L’Opera comme fite rioolutionnaire; M. Vovelle, Sociologie et idiologie des files de 
la Rioolution ; P. Viallaneix, Michelet, hislorien des fites de la Rioolution, etc. Au total, le volume 
comprend preș de quarante Communications et rapports, y comprls les dibats auxquels ils 
ont donni lieu, publication qui evoque tout le probleme du romantisme au moment de son 
explosion, d’o i  l’importance sociologique du phinomene.

MIRCEA ANGHELESCU

GEORGE EM. MARICA, Studii de istoria și sociologia culturii române ardelene din secolul 
al X lX lea  (Studien zur Geschichte und Soziologie der rumânischen transsilvanischen Kultur 

des 19. Jahrhunderts).Cluj-Napoca, Editura Dacia, 1977, 310 S. +  2 Tabellen.

Der Bând ist in zwei deutliche Teile geteilt: Im ersten wlrd die Haltung des Publi- 
kums gegeniiber den Publikationen (insbesondere den transsilvanischen) des vorigen Jahr- 
hunderts untersucht, wobel anschlieOend im zweiten einige der in diesen Periodika behan- 
delten Probleme vorgestellt werden. Die Studien, die zur letztgenannten Kategorie gehdren, 
beziehen sich auf einigermaBen verschledene Probleme, die jedoch einen gemeinsamen Hln- 
tergrund haben : die naționale Behauptung der Rumănen aus Transsilvanien mit den fiir das 
X IX . Jahrhundert spezlfischen Milteln, elne Behauptung, die eine Verteidigung, eine Reaktion 
gegen die Unterdriickungsversuche der herrschenden Klasse darstellt. Objekliv und sehr 
nuanciert wlrd die freundliche Haltung verschiedener ungarischer Personlichkeiten, angefangen 
mit den Abonnenten rumănischer Zeilschrlften und bis zu den leidenschaftlichen Sammlern 
von historischen Materialien aus der Familie Kemfny oder zum Gelerhrten und Politiker 
Mikd Imre unterstrichen.

Im Verlauf des ganzen Bandes wird uns mit neuen Argumenten die Uberzeugung ver- 
stărkl, daB die kullurcllc Elnhelt der Rtimflnen Im vorigen Jahrhundert eine Wrkllchkeit war.

Sichtbar in den dramatischen Ereignissen des Jahres 1848, ăuBert sich dlese Einheit 
spăter mehrmals nur durch einen Konsens, und zwar durch einen ununterbrochenen Meinungs- 
austausch, durch Berichtungen — manchmal polemischer Art — und gegenseitige Ergânzun- 
gen. Diese Tatsache kommt auch durch die Haltung aus jener Epoche gegeniiber den ,,kleinen 
Schriften" von S. Bărnuțiu besonders klar zum Ausdruck oder dem scheinbar paradoxen, 
aber doch so andeulungsvollen Artikel Mintea-tăria, derhier TimoteiCipariu zugeschrieben wird.

Einen . . . malerischen Augenblick stellen auch die Versuche dar, fiir die Stadtbevol- 
kerung eine spezifisch rumănische Tracht zu schaffen. Als eine Reaktion auf den Versuch 
der ungarlschen Behorden, nurihre Sprache und Trachten durchzusetzen, fanden auch diese 
Experimente, wie eine jede Ubertrelbung, bald ein Ende. Es blieb aber eln verstărktes In- 
teresse fiir die Volkstrachten und Brăuche bestehen, das seinen Ausdruck in der Verdffent- 
lichung von Sammlungen aus der Volksdichtung, in der Organisierung einer Ausstellung 
und eines ethnographischen Museums in Sibiu u. a. fand.

Es werden auf diese Weise aufschluBreiche Beweise dafiir gebracht, daB sich Mitte 
des X IX . Jahrhunderts, iiber die den vorherigen Jahrhunderten spezlfischen Formen einer 
Zusammenarbeit hinaus, eine „panrumănlsche" Tendenz herausbildete (dleses ,,pan“ entbehrt 
hler jeder pejorativen Bedeutung einer expansiven Aggression, die es durch die Verbindung 
mit anderen, ethnischen Bezelchnungen erhalten hat).
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Elne ăhnliche, auf statistische Daten gestiitzte unwiderlegbare SchluDfolgerung ergibt 
•sich aus der vom Autor durchgefuhrten Untersuchung uber die Namenlisten der Abonnenten 
bei einigen der ersten transsilvanischen periodischen Publikationen. Diese sieben, zwischen 
1838 tind 1865 in „Gazeta de Transilvania" tind, .Foaie pentru minte, inimă și literatură" ver- 
offentlichten Listen bietcn geniigend Material, um die Haltung der verschiedenen sozialen 
Schichten und deren geographische Verteilung feststcllen zu konnen.

Es handelt sich um eine eingehende Forschung, die eine lange Zeit brauchte, deren 
Ergebnisse aber die Miihe vollauf belohnen.

Es wird jetzt unwiderlegbar ersichtlich, daB vor 1848 fiir die Publikationen „Gazeta 
de Transilvania" und „Foaie pentru minte, inimă și literatură" die meisten Abonnenten aus der 
Walachei und der Crișana stammten.

Wegen ihrer demokratischen Haltung wăhrend der Revolution wurden gegen die zwei 
„B lătter" harțe Maflnahmen, sowohl seitens der Zensur der rumânischen Fiirstentumer, als 
auch seitens der strengen Herrschaft der osterreich-ungarischen Monarchie getroffen. Der 
offene Aufruf der transsilvanischen Rumănen an die Landsleute aus der Walachei und Moldau 
fiir materielle und geistige Unterstutzung kann auch im Falie einiger Biicher mit Abonnen- 
tenlisten festgestellt werden.

Unklarer im Falie der Biicher, aber viei deutlicher in den Periodika ist die ungliick- 
liche Rolle, welche die Zerwurfnisse spielten, die bei den Rumănen aus Konfessionsgriinden 
entstanden.

Wăhrend aus den den Buchern beigefiigten Abonnentenlisten klar ersichtlich ist, daB 
bis um 1840 das Banat den GroBteil der Kăufer abgab, so weist Transsilvanien fiir die gleiche 
Zeitspanne auf dem Gebiet der Periodika die meisten Kăufer aus der habsburgischen Mon
archie, auf. Jedoch ist es das Banat, wo es die meisten Anhânger der Zeitschrift „Familia" 
gibl, die durch ihre Dauer und weite Verbreitung eine einmalige Stellung einnimmt.

In Transsilvanien, im Banat und in der Crișana war der Anteil der Abonnenten vom 
Land oder aus den Kleinstădten bedeutend groBer als in der Walachei und Moldau, was 
auch im Falie der Biicher deutlich wird. Kaufleute, Beamte, Handwerker, begiiterte Bauern 
stellen in den Gebieten nordlich und westlich der Karpaten die Mehrheit der Anhănger dieser 
Periodika dar, eine Mehrheit, die diese in den rumânischen Furstentumern erst viei spăter 
darstellen werden.

Sowohl bei den Buchern als auch bei den periodischen Erscheinungen stellen die An- 
gestellten der Kirche die meisten Anhănger dar, eine Tatsache die fiir diese Provinzen der 
osterreichischen Monarchie vom Autor eingehend erklărt wird. Was die beiden rumânischen 
Fiirstentiimcr betrifft, muB man an die kulturelle Strbmung des XVIII. Jahrhunderts denken, 
zu deren Vorlâufern Chesarie Rimniceanul, Amfilohie Hotiniul oder Leon Gheuca gehbren.

Aus der Walachei und der Moldau kommt materielle Unterstutzung, auDer von den 
Angehorigen der Kirche, auch von zahlreichen ranghohen Personen (des personnes pourvues 
des rangs). Der Autor behandelt die spezifischen Zuge der Entwlcklung dieser Kategorie nach 
jenem Wendepunkt, den der Frieden von Adrianopol darstellte.

Eine bedeutende Rolle spielten in Transsilvanien, im Banat und in der Crișana in der 
Unterstiitzung der Zeitschriften, „Foaie pentru minte, inimă și literatură" und „Gazeta de 
Transilvania" nach 1848 Lehrer und Schuler, Studenten und I.esegemeinschaften.

Die SchluBfolgerungen der statistischen L’ntersuchung der Abonnentenlisten dieser 
beiden Zeitschriften werden ef^inzt tind vergllclien mit den Dalcn, die aus den sporadischen 
und unvollstăndigen Listen weiterer siebenunddreiBig Periodika entnommen wurden, die in den 
drei groBen rumânischen Provinzen bis 1910 erschienen sind („Biblioteca românească", „Al
bina", „Curierul" „Familia" u. a.).

Die wiederholten Mahnungcn von Gh. Bariț und Jacob Murcșianu (und die anderer 
Redakteure) an die mit der Zahlung in Verzug geratenen Abonnenten, ebenso wie die sehr 
vielsagcnde Subskriptionsliste von 1860 fiir den Sincai-Fond versanschaulichen die finan- 
ziellen Schwierigkeiten und den Mut, sich in jener Zeit zu dem Beruf eines Redakteurs 
zu bekennen.

Wir erhalten so eine, wenn auch nicht vollstăndige, da es an erschopfendem Informa- 
tionsmaterial fehlt, aber doch vielsagende Beschreibung der Entwicklung der Abonnenten 
an rumânischen Periodika im Laufe von mehr als sieben Jahrzehnten. Leider kann man allzu 
oft feststellen, wie Zeitschriften. die anfangs mit groBem Enthusiasmus herausgebracht werden, 
schon bald ihr Erscheinen einstellen mussen, weil Abonnenten ihre Betrâge unregelmăBig 
oder gar nicht bezahlen. Aus dieser Sicht erscheint der eine lange Periode dauernde Erfolg 
einer Zeitschrift wie „Familia" iiberaus bedeutend.

AuBer den Ergebnissen dieses Studiums, die eine Verllgemeinerung anstreben, werden 
auch ebenso interessante Hinweise auf Persfinlichkeiten aus dem kulturellen Leben des vorigen 
Jahrhunderts gemacht. Es darf nicht vergessen werden, daB auBer den Fiirsten der Walachei,
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vor 1848 zu den Abonnenten der Zeilschriften aus Brașov auch der Metropolit der Moldau, 
Veniamin Costachi ebcnso wie Mihail Kogălniceanu, Gh. Asachi, C. Negruzzi und nach 1852 
C. Hurmuzachi, I. H. Rădnlescu, iancu Văcărescu, Petru Poenaru, Gr. Alexandrescu oder 
der Bischof von Oradea S. Vulcan und I.emeni, Bischof von Blaj zăhlten, ebenso wie sein Gegner 
Simeon Bărnuliu oder T. Cipariu, Dr. V. Pop usw„ usf. Papiu Ilarian und Simeon Băr- 
nuțiu erhalten die rumănischen Zeitschriflen selbst wăhrend ihrer Studienzeit in Italien, von 
den rumănischen Offizieren aus den verschiedenen Garnisonen der habsburgischen Monarchie, 
den von Rumănen besuchten Cafes aus Budapest, Wien oder Paris, ganz zu schweigen. 
Es ist sogar ein in Siidafrika umherirrender Rumăne bekannt und spăter gegen das Ende 
des Jahrhunderts, gibl es iiber 360 Abonnenten der Zeitschrift ,,Foaia poporului", die ihren 
Wohnsitz zeitweise in verschiedenen Ortschaften beider amerikanischen Kontinente hatten.

Ohne alle statistischen Moglichkeiten zu erschdpfen (marge de sOrete, rapports corela- 
tifs — deren Fehlen manchmal vom Autor selbst empfunden wird — siehe Seite 29, 43, 46) 
wird in dieser L’ntersuchung ein Maximum von SchiuOfolgerungen aus dem oft liickenhaft 
zur Verfiigung stehenden dokumentarischen Material gezogen.

Die enlsprechende und durchdringende Inlerpretation der statistischen Informationen 
entspringt aus einer tiefen Kenntnis des kulturellen, sozialen und bkonomischen Milieus.

Trotz einer dem Inhalt dieser l.nlersuchung inhărenten Trockenheit, wird diese Studie 
mit unvermindertem Intcressse gelesen.

' CĂTĂLINA VELCULESCU

AL. CĂLINESCU, C.aragiale sau virsta modernă a literaturii (Caragiale ou l’âge moderne de 
la litterature), Bucarest, Editions Albatros, 1976, 195 p.

l'ne id ê qui remonte dăjâ â quelque temps voit dans l’auteur de la « Lettre perdue • 
(Scrisoarea pierdută) un prăcurseur qui annonce des prises de position et des formules des- 
tinees â marquer la littârature «moderniste •, influant m?me, par diffărentes filiferes, sur son 
âvolution. Toute une sârie de contributions remarquables ont relevi dans l’ceuvre de Cara
giale des similitudes (voire, des prioritis) frappantes avec des icrivains câtis ă l’ichelle mon
diale — en raison aussi, dans une certaine mesure, d’avoir icrit dans l’une des langues de cir
cuit mondial — et comptant parmi ies fondateurs de cette littirature.

Mais, la demarche d’Al. Călinescu va au-delă du comparatisme traditionnel qui pose le 
problime de prffirence en vue d’une analyse serrte des texts, examinis sous un angle concep- 
tuel (et terminologique) du modernisme particulicrement limpide. Â l’unanimite, la critique 
releve l’inâdit et l’iquilibre de cette interpritation, qui vise â une lecture renovellie, suscep- 
tible de combiner Ies moyens, mieux appropriis que ceux tenant d’une certaine inerție posi- 
tiviste, de la poătique narrative avec une fine et profonde pânitration de l’univers de Caragiale. 
Les «suggestions • pour une anthologie qui accompagnent le commentaire prennent, sous ce 
rapport, une signification programmatique.

La premisse fondamcntale sur laquelle repose la singularitâ de la prisence litteraire 
de Caragiale dans le contexte de son epoque (Pomplllu Conslantinescu : « Notre litterature 
offre le paradoxe de l'apparition d’un grand criateur de comedie en plein sentimentalisme 
romantique ») indique, selon Al. Călinescu, egalement la place tenue par le grand ecrivain 
dans le developpement ultcrieur de la litterature de son pays. • Son oeuvre joue dans l’ensemble 
de la litterature roumaine le râie de plaque tournante : elle assure l’opiration de substitu- 
tion dialectique entre deux epoques litteralreset marque l’entrce dans l’âge moderne de notre lit- 
tirature f. En concentrant sa recherche, â bon escient, sur Ies textes «de frontiere » moins com- 
mentes, publies par Caragiale dans la revue « Moftul român », Al. Călinescu abordesurle plan 
thâorique la question delicate de la limite entre les domaines litteraire et non-litterairc. Les for- 
mes specifiques du journalisme, depuis Ie reportage â l’anecdote, ainsi que leur contenii en 
soi sont pour le prosateur d’ inepuisables ressources â une epoque oii les moyens de commu- 
nication entre J’ecrivain et son public se diversifient nccessaircment — âpoque dont il saisit 
l’esprit et le fait sien. On cite â ce propos un passage âloquent de Caragiale qui evalue, non 
sans ironie, cette litterature de bas-ătage.

La dialectique de l’dvolution des genres lltteraires telle que l’imagine l’ăcole forma
liste russe trouve sa parfaite illustration dans la consicration par Caragiale en tant qu’authen- 
tiques faits littâraires des genres «inferieurs » au depens de ceux < canonisis i -  phenomine
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qui annonce Ies innovatlons modernlstes. Par ailleurs, toujours ă l’ătage de cette littărature 
« Infgrieure », le non-conformiste Caragiale manifeste sa vocatlon « moderniste ». Celle-ci s'ex- 
prime dans ce que Al. Călinescu appelle «le discours măta-textuel lucide, Implacablement 
lucide, dinudant le procădc, denonțant le clichd, permettant de prendre ses distances ironiqties 
par rapport au texte, traits qui vont caractcriser par excellence la prose du vlngtiime sitele ».

Deux volets de l’essai de Călinescu, consacres â «Caragiale et la rhătorique » et â «Ca
ragiale et Ies exercices de style • s’occupent du dăbat des rapports entre Ies prises de position 
thtoriques et de leur incarnation dans la prose courte de l’ăcrivain. « II se situera au coeur 
măme de l’oeuvre, au centre du processus de fabrication, de production, d'instauratlon de 
l’oeuvre; il adoptera la perspective d’un . . .  pratique de la littărature, qu’il juge de l’lntă- 
rieur «. Toute une sărie d’aspects se font jour, de ces aspects abondamment manifestes dans 
l’oeuvre, qui mettent en lumiăre l’esprit moderne et, ă ce point de vue, la parfaite maitrise 
du prosateur qui Ies manie en pleine connaissance de cause : l’expression bien appropriăe â 
l’intention, l’elarglssement du concept de l’art, la motivation de la compositlon, I’idăe des 
virtualites du texte, l ’acheminement depuis le langage â la littărature. Bon connaisseur des 
contributions modernes ă la theorie littiraire, Al. Călinescu est en mesure de departager 
Ies intuitions de Caragiale des concepts adoptes et adaptăs bcaucoup plus tard. « Le dăsir 
de depasser la rhătorique, qu’il voit compromise par le fait d’avoir abandonn^ le principe 
de Vappropriation, fit de Caragiale notre poeticien, tant au point dc vue thăorique qu’en ce 
qui concerne l’oeuvre littiraire «.

La dămonstration, menee jusqu’au bout avec tact et virtuosite, se prolonge avec une 
savoureuse anthologle des răcits de Caragiale. Deux digressions concrătisent potir la 
premiere fols une idie qui etait dans l’air, â savoir : l’etablissement d’un dictionnaire des 
idăes rețues, genre Flaubert, redige ă partir de l’oeuvre de Caragiale et un autre consacră au 
«topos » cullnaire dans la prose de răcrivain. Enfin, tout en concluant que «l’oxymoron est 
la figure emblămatlque du carnavalesque chez Caragiale >, Al. Călinescu achăve son ouvrage 
par un bref chapitre de conclusions, qui cumplite fort heureusement Ies repăres mis en lumiăre 
dans Ies pages prăcădentes.

Partisan des măthodes et technlques modernes de l’lnvestigation littăraire, l’auteur 
use de leurs moyens (sans toutefois faire parade d’un langage critique ultra specialist) pour 
prouver une fols de plus ses possibilităs de valoriser ies ressources non encore explorăes de 
la littărature roumaine, considiree sous un angle plus large, dans son ensemble. L’image 
que nos contemporains se feront ainsi de l’oeuvre de I. L. Caragiale ne pcut que gagner, amendăe 
et compldtie, ă la suite de cette «re-lecture » abordăe par Al. Călinescu franchement e l avec 
toute la comprăhension năcessaire.

A ND R EI COHBEA

NICOLAE MANOLESCU, Sadoveanu ou l’utopie du livre, București, Editura Eminescu, 1976.

Le nouveau livre de N. Manolescu aborde un probleme fondamenlal : l’etique de l’ou- 
vrage dcrlt — problăme qu’il dăsigne, en se rapportant ii Mihail Sadoveanu, par la formule 
simple et troublante de l ’« l'topie du Livre ». Sans âtre la plus hardie, la dimarche de N. Ma
nolescu, bien accordde et originale, ouvre du coup des voles inedites pour la pănetration 
en profondeur de l’oeuvre de Sadoveanu. Par la mime occasion, elle propose une nouvelle 
măditation sur Ies sens caclies de cette oeuvre. Une ttude d’envergure, guidăe par l’idie maî- 
tresse de l’ăvolution de Sadoveanu vers ce que l’auteur appelle l’Utopie du Livre, dăveloppe 
son discours dans huit grands cercles d’analyse philosophique (utilisant â tour de râie ies 
instruments et Ies mtthodes de l'historien, du critique et du thioricien littăraire) : La philo- 
sophie, L’univres, L’art, Les recits, Pourquoi nous n’avons pas de roman, Pseudokineghetikos, 
La description de la Moldavie, L’utopie du Livre. Cette « Utopie du Livre • dillmlte le penchant 
vers et l’ancrage dans le livresque, le repliement dans la contemplation.

Le chapitre qui donne le thăme et le titre du livre saisit le detachement de la littteature 
de Mihail Sadoveanu de «cette ipopie naturaliste de la campagne, telle que la voyait l’ăcri- 
vain dans sa jeunesse » et son evolution vers «l'lmagination de la littirature i, le caractere 
partlculier de l’Utopie du Livre etant chez lui • la reprise llttărale », la littărature re-ăcrite, 
crăalrice d’un autre esprit. L’Utopie du Livre reprăsente donc «le retranchement dans un 
univers imaginalre et dans une formule d’a r t», la littărature ătant sa propre source. « L'acte 
măme de ce refuge — afflrme N. Manolescu — Implique la confiance faite ă la littărature,
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â la parole. Le thime de la lltt£rature est, dans Divanul Persian («le Divan persan »), l’apologle 
tout ă la fois de la litttraturc •.

Le coup d’cell embrassant la littfrature de M. Sadoveanu surprend deux grandes p6- 
riodes • philosophiques ». La premiere de ces deux pdrlodes s’intitule «l’utopie de l'âge d’or » 
s’incarnant dans la littdrature «paysanne et historique », alors que la seconde piriode, l’utopie 
du livre englobe la litliralure « philosophique » (Creanga de aur — < Le rameau d’or »; Ostrovul 
lupilor — « L’îlot des loups »; Divanul persian — • Le divan persan », qui pricise Ies traits 
la definissant. Dans cette utopie, • Le Monde et le Livre s’affrontent, et leurs rapports consti
tuent la prdoccupalion fondamentalc des derniires ceuvres de Sadoveanu ». « L ’homme peut 
Stre sauve des vicissitudcs de l’histoire grâce au livre . . . et la vie doit prendre le livre pour 
modele ».

Le dcveloppemcnt de la subtile argumentation de l’auteur enrichit progressivement 
l’idee de «l’Utopie du Livre», par des traits empruntes â chaque chapitre, jusqu’â l’image 
finale, nettement precisă. Cette argumentation delaire en m8me temps un cdti important 
de la question, inontrant l’« Utopie du Livre • en lanț que quJte d’une forme ideale de l’or- 
ganisalion sociale, oii la Dignitc et la Condition humaines gardent intacte leur essence, qudle 
qui — plus ou moins Evidente — traverse l’ceuvre de Sadoveanu toute entlire, mSme si 
parfois elle prend la forme d’un autre type d’utopie. Mais, « â la diffirence de l’utopie de 
l’âge d’or, l’Utopie du Livre est une utopie consciente d’elle-mime ».

Tout aussi intdressant s’avâre le fii sous-jacent de l’ouvrage, fii dlscontinu, propre â 
chaque chapitre, permettant de jugersous un angle absolument neuf et original Ies ivine- 
ments de la littdrature de NI. Sadoveanu, mlsen 1 umilire par le fii principal de ce livre. Les 
interpretations de l’auteur nous semblent rivelatrices et dloquentes.

ELENA SIUPIUH

TEODOR VÂRGOLICI, Interferențe literare româno-franceze, București, Editura Univers, 
1977, 269 p.

Le livre recemment păru de Teodor Vârgoiici — prdsence active depuls prds d’un 
quart de sldcle dans l’histoire de la littdrature et la critique littdraire roumaines, marqude 
par une quinzalne de volumes, et un grand nombre d’articles — est consacri ă un probleme 
qui, bien qu'â premldre vue desuet, n’en a pas moins retenu de plus en plus ces dernlers 
temps l’attention des chercheurs, â savoir le sort qu’ont connu dans les lettres roumaines 
les derivains, muvres, courants et icoles d’autres littdratures. A quel polnt la prdtendue 
ddfaveur de ce genre d’dludes est une idie prfconțue, rien ne le montre mieux que le nombre 
nullement ndgligeable de volumes de cette catigorie1  publids au cours de ces deux derniires 
annees, sans plus mentionner la quanliti et la qualiti des articles ou ouvrages bibllographiques 
parus dans les revues de critique llttfralre : Synthesis, Cahiers roumains d’etudes littiraires, 
Revista de istorie și teorie literară, Secolul 20, Studii de literatură universală, etc. Certes, 
une simple accumulation, aussi mdthodlque qu'elie soit, de donnies et de documents ne sau- 
rait s’dlever au-dessus du niveau d’une bibllographie (fort utile d’allleurs) du sujet, ni, encore 
moins, susclter un intdrât rdel de la part du specialiste moderne. Mais si le thdme peut âtre 
considerd comme un lieu commun fait de ddtails quantitaiifs, ce qui compte c’est la mdthode 
par laquelle l’auteur organlse, analyse et interprete les donndes, ainsl que les conclusions qu’ il 
en tire. Or, ă cet igard, le livre dont il s’agit confirme la place que de tels ouvrages occupent 
et mdritent d’occuper dans le domaine des dtudes comparatistes modernes.

1 I. M. Rașcu, Eminescu și cultura franceză, București, 1976; Dinu Pillat, Dostoievski 
in conștiința literară românească, București, 1976; Paul Cernovodeanu, Ion Stanciu, Ima
ginea Lumii Noi in țările române și primele lor relații cu Statele Unite ale America pină 
in 1859, București, 1877; Ion Petrică, Confluențe culturale româno-polone, București, 1977; 
Aurel Curtui, « Hamlet » in România; Ileana Verzea, Byron și byronismul in literatura ro
mână; București, 1977. II convient de mentionner de mime, quoique parus un peu aupara- 
vant, les volumes de Al. Duțu, Shakespeare in Romania, Bucharest, 1964; Dan Grlgorescu. 
Shakespeare in cultura română modernă, București, 1971; Studii de literatură universală și 
comparată, București, 1970 et 1971.

Le volume de Teodor Vârgoiici est compost de quatre cas d’interfdrences entre les littf- 
ratures roumaine et franțaise, deux dans chaque sens : rdceptlon de la lilltrature franțaise
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par Ies lettres roumaines, d’une part, et son revers — bien moins connn cvidemment, et donc 
d’autant plus instructif — opinions franțaises sur la litterature roumaine, de 1’autre.

Les deux etudes sur la rdception en Roumanie d’ccrivains franțais tiennent tout naturel- 
lement la premlire place. Naturellement, disons-nous, puisque la litterature franțaise a cons
titui — â c6t6 des littiratures allemande, russe et, plus tard, anglaise — l’une des grandes 
sources d’inspiratlon potir la litterature roumaine au moment oii celle-ci s’est ouverte â l’Eu- 
rope. Les deux auteurs itudlis — Beranger et Sainte-Beuve — ont eti judicieusement choisis. 
D’abord parce qu’ils n’ont pas beneficie de toute 1’atlention qu’ils meritcnt de la part de la 
recherche lltteraire roumaine, inime si les traites mentionnent souvent leurs noms en rap- 
port avec la poisie et la critique roumaines. Et deuxiemement parce que le poite et le cri- 
tique susmentionnes doivent etre pris en consideration non seulement sous le rapport de leur 
succes, mals aussi de l’influence qu’ils ont exercee, car l'echo des chansons patriotiques de 
Beranger peut âtrc decelâ dans la poesie roumaine du sitele dernier, tout comme la methode 
de Sainte-Beuve se fait sentir dans l’oeuvre des criliques roumains les plus representatifs.

Teodor Vârgolici aborde ces deux etudes par line demarche complexe, a la fols histo- 
rique, critique et sociologique. Accordant l’imporlance qui leur convient aux faits sur les- 
quels s'echafaudera l’analyse, 11 passe en revue les mentions sur Beranger que l’on peut ren- 
contrer de Heliade â Alecsandri ; enregistre les traductions et les imitalions d’Alexandrescu 
ă Gh. Sion et â Gh. Tăutu ; met en lumiere l’influence de Beranger sur un C. A. Rosetti 
ou un Macedonski; cvoque les renconlres du poete franțais avec les jeunes Roumains qui 
se trouvaient â Paris pour etudes, ainsi que les paroles clogieuses de Beranger â l’adresse 
du peuple roumain. Toutes ces donnees sont cependant subordonnces â tine minutieuse in- 
terpretation de la situation de la litterature roumaine au XIX' siecle, en vue d’expliquer 
les causes multiples qui ont determine • l’influence bencfique » de la litterature franțaise. 
«Au-delă de leurs prifirences et de leurs goâts strictement individuels, les ecrivains roumains 
ont assimile les idees, les tendances et les valeurs esthetiques qui correspondaient au souffle 
de leur epoque, ă reiat d’esprit general, aux particularites nationales specifiques . . » (p. 13). 
Par l’attention que l’auteur accorde a l’eicment recepteur, represenle aussi bien par les grands 
Ecrivains que par des poetes mincurs qui, mtme sans donner le ton â la creation litteraire, 
constituent la base d’une vie culturelle dont Emergent quelques noms, la recherche devient 
suggestive et fonctlonnelle.

Construite selon les mSmes principes, l’etude sur Sainte-Beuve donne lieu â une in- 
cursion dans l’histoire de la critique roumaine, dans le but de deceler les modalit£s de la re- 
ception de l’oeuvre de Sainte-Beuve et celles de son influence sur les personnalites litteraircs 
de Roumanie. Les donnees inediles fournies â cette occasion (traductions, mentions) et, en 
particulier, l’interpretation d’un certain nombre de moments cruciaux de l’ecole critique 
roumaine depuls ses orlgines jusqu'ă nos jours (Radu ionescu, Titu Maiorescu, C. Dobrogeanu- 
Gherea, N. Petrașcu, N. lorga, C. Leonardescu, Pompillu Eliade, Mihail Dragomirescu, G. Ibră- 
ileanu, Octav Botez, H. Sanlelevici, E. Lovinescu, Paul Zarlfopol, Perpessicius, G. Căllnescu, 
Ș. Cioculescu, Vladimir Streinu, Pompiliu Constantinescu, Tudor Vianu, Adrian Marino, Al. 
Plru) confirent â l’etude une structure solide, qui aurait facilement pu conslituer la ma- 
tiere d’un ouvrage indipendant.

Ainsi que l’indique son titre, le volume d'Inlerferences comprend cgalement les echos 
inverses, ceux de la litterature roumaine en France. «La penelralion de la poesie roumaine 
en France s’est riallsie par deux voles, celles des traductions el celle des anivres ecrites direc- 
tement en franțais » (p. 78). Toute tentative de nier l’audience — modeste, mais authentique 
— de la litterature roumaine â l’ctranger s’avcre ainsi depourvue de fondement, ce qui vient 
confirmer la these d’Eugen Lovinescu sur «la specificite naționale de la litterature roumaine 
et son apport particulier dans la sphere de la litterature europeenne • (p. 78).

A la suite de ses recherches dans les bibliothcques de Paris, Teodor Vârgolici a pu mettre 
â la disposltion des lecteurs maints arlicles de la presse franțaise consacres â la poesie de Vaslle 
Alecsandri (Paul Limayrac, dans La Presse du 7 marș 1855, p. 1 — 2) et â celle de D. Bo- 
lintineanu (Henri Lavoix, dans le Moniteur Universel, n° 128 du 8 mai 1866, p. 551 ; A. G. 
dans Athenaeum Franțais. Bulletin bibliographique de la Revue Contemporaine, 2e strie, n° 2, 
15 mai 1866, p. 16 ; Theodore de Banville, dans Revue du XI Xe siecle, t. III, oct. 1866, p. 138; 
Virgile Rossel, dans Histoire de la litleralure franțaise hors de France, Paris, 1895 et dans 
Revue d’hlsloire lilliraire de la France, n° 1, 15 janv. 1898, p. 125), ainsi qu’une version 
franțaise inidite (due â Eugtnie Chardin) du poeme en prosc D’un crepuscule â l'autre de 
Tudor Arghezi, parue dans Anthologie — Revue, le l er novembre 1903.

Avec ses quatre etudes complementaires, le volume de Teodor Vârgolici constitue une 
contribution de valeur au renforcement de la discipline comparatiste en Roumanie.

ILEANA VERZEA
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OVIDIU COTRI Ș, Opera lui Mateiu I. Caragiale (L’oeuvre de Mateiu I. Caragiale), 
Editions Minerva, Bucarest, 1977.

Le hasard voulut lier â jamais le nom d’Ovidiu Cotruș, auleur d’un seul ouvrage — 
que ses amis se soni depâehes de lui mettre entre Ies mains â I’hdpital, peu de jours avant 
sa mort prâmaturee —, a celui de Mateiu Caragiale, de son câte l’icrivain, somme toute, d’un 
seul roman, livre insolite. Craii de Curtea Veche, traduit en franțais sous le titre Les seigneurs 
du Vieux Castel. Fils de l’auleur dramatique Ion Luca Caragiale, Mateiu Caragiale compte 
parmi les figures pitloresques de la litterature roumaine de l’entre-deux-guerres. Son roman, 
păru en 1929, qui imprima une marque indelebile sur une pârtie de la prose des dtcennies sui- 
vantes, devait choquer la critiqiie par l’archcologie fantasque des mceurs propres ă l’univers 
qu’il cvoque, tout comme par le style d’une saveur crcpusculaire.

Quant au livre que lui dedie Ovidiu Cotruș, dans son « breviaire • de la revue « România 
literară », Șerban Cioculescu ecrit : « Cest l’etude la plus vaste et la plus approfondie consacrâe ă 
l’auteur des Seigneurs . . . ». En effet, il s’agit d’une etude â peu preș exhaustive, qui repose sur 
une solide information philosophique et litteraire ; ccrite avec 61igance, d’un style elevi, elle 
foisonne de suggestions, nces aussi bien de la lecture attentive de l’oeuvre que de la critique 
qu’elle suscita. Non depourvu d’une certaine chaleur ă dâfaut de la ferveur devote, le cri
tique passe au peigne fin tout ee qui est sorti de la plume de Mateiu Caragiale en plus du 
roman — poâsies, nouvelles, articles, essais de hâraldique — afin d’en proposer l’interprâta- 
tion unitaire. Cest la methode de la critique hermâneutique, qui combine la comprâhension 
integrale et la valorisation du produit litteraire. « Le sens — âcrit Ovidiu Cotruș — est charge 
de la valeur esthetique de l’oeuvre. Seule une critique visant le sens peut se montrer ă Ia 
fois comprehensive et valorisante. Le râie de l’hermeneutique est de dâpartager le sens esthi- 
tique de l’oeuvre, celui ă travers lequel se manifeste son essence, des sens auxiliaires qui, de 
concert avec le sens esthetique, la delimitent en tant que realite phenomânale ». Marchant 
dans les pas de Michel Foucault, Ovidiu Cotruș envisage l'unitc comme opărationnelle, non- 
homogene, la comprchension surgissant d’une Vision anticipative, explicitâe â son tour de 
maniere critique.

L’utilite et le scrieux d’une telle conception s’imposent d’emblce. II reste deux choses 
ă faire en fin de compte au critique : d’une part, relire les textes methodiquement; d’autre 
part, degager sans hâte, avec tous les repits necessaires pour que l’opinion puisse se consolider, 
leur signification esthitique. Cette lecture repetee des textes permet âgalement, en tout pre
mier lieu, une verification : quel propos tient l’oeuvre respective? quels sont ceux de ses 
commentateurs ? Une chose s’est averee surprenante et Cotruș ne pense pas devoir la cacher, 
ă savoir la decouverte d’un grand nombre d’erreurs de lecture — vraiment excessif compte 
tenu des pages peu nombreuses laisses par l’âcrivain. Bien de ces erreurs ne manquent pas 
d’âtre amusantes, et le critique les denonce sans la moindre hesilation; ceci l’amâne â pole- 
miquer avec la plupart des commentateurs de Mateiu Caragiale, polâmique conduite du reste 
discretement, car son style est plein de retenue et dc mansuâtude. Neanmoins, depuis G. Că- 
linescu jusqu’â Alexandru George, personne n’echappe â cet examen rigoureux.

Pareille opăration de retablissement des textes dans leur sens vâritable risquerait de 
n’âtre qu’un simple passe-temps d’investigatcur si elle n’avait pour pendant une interpre- 
tation personnelle, eloqucnle et, parfols, Inedite. De mâme que d’aulres critiques, Ovidiu 
Cotruș voit dans la prose de Mateiu Caragiale « une forme de lyrisme objective, la projeclion 
de son univers intime »; il ajoute, par ailleurs, que le caractere de chronique realiste qu’elle 
revât (localisations des cvenements, leur datation, les references autobiographiques) est un 
subterfuge esthetique. C’est lă que se place une idee vraiment interessante : selon lui, Lte- 
member tout comme Les seigneurs . . . seraient des « fictions memorialistes », des fausses auto- 
biographies, dont le principal personnage est le narrateur mâme. • L’unique personnage rtel 
du livre (Les seigneurs . . ) est le narrateur »; la demonstration englobe egalement la nouvelle 
precedente. Or, les critiques ont pense gencralcment que le narrateur est un personnage 
fantomatique, simple element de relation sans consistance psychologique dans la narration. 
Aussi, en renversant ce rapport, Ovidiu Cotruș arrive â prouver sans laisser aucune place au 
doute le caractere imaginatif de la prose, le chymerique des soi-disant personnages, la Vision 
essentiellement mythico-poetique. Les personnages Pașadia, Pantazi et Pirgu deviennent 
Ies projections du narrateur. Surlout dans le cas du dernier de ces personnages, le critique 
dâcelle des elements âtonnants de Ia biographie mâme de Mateiu Caragiale. Sa conclusion 
est que l’âcrivain ne recherche pas seulement son reflet dans un miroir idâalisant (â travers 
Pașadia et Pantazi), mais qu’il accepte aussi I’image caricatural et grotesque de son propre 
personnage. L'n double registre stylistique — en-haut hagiographique, en-bas pamphlâtaire
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— reflite cette double posllion. La seule objectlon posslble ă ce point de vue de Cotruș vlse- 
rait la tin aclti quelque peu pedantesque avec laquelle 11 s’attache â ^carter Plrgu du groupe 
des «selgneurs ». Ni l’6tymologle, nl Ies consideratlons logiques ne sauraient jouer lâ, car 
le critlque lui-m&me fournit des arguments solides en faveur de la thdse contralre, qui fait 
de Plrgu, le pitre abject, l’un des • selgneurs ». Un selgneur, sans doute, paradoxal, un mau- 
vais g^nie indulsant dans le Mal, qui garde cette posture iqulvoque jusque dans le rtve ultime 
du narrateur.

Une fols prtcisis Ies caractires de sa prose, Ovidiu Cotruș s'occupe de sltuer Mateiu 
Caraglale dans une filiire llttdraire. Bien au courant des litt^ratures drangires, sa contrlbution 
s’avire essentielle dans ce domalne £galement. II ne s’agit pas seulement de la vlrificatlon 
mlnutleuse des noms d^jâ prononc^s â ce sujet (aboutlssant â rilimination d’un certain 
nombre, remplac^s par d'autres susceptibles d’ouvrir une sirie inedite : Sade, Restif de la 
Bretonne, Monselet), mais encore de quelques pr^clsions d’ordre critique tris importantes, 
qui placent Mateiu Caragiale dans Ies rangs des < mystiflcateurs > dans le genre de : D’Au- 
revilly, Po8, Villiers de l’Isle-Adam, plutdl que parmi Ies • mystiques » (c’est-â-dlre Ies ro- 
mantiques, tels Jean Paul ou Novalis).

Avânt de finir, 11 convient de faire une mention â part du point de vue d’Ovidlu Co
truș (qui rallie celui de Pompiliu Constantinescu dans sa dispute avec Vladimir Streinu) au 
sujet de l’exlstence chez Mateiu Caragiale d’un fonds essentiel autochtone. Ce fonds le sltue 
dans la descendance de Ghlca et de Filimon : « Son ceuvre est non seulement roumalne, mais 
bucarestoise, de mime que l’ceuvre de Barbey d’Aurevilly est non seulement franțaise, mais 
normande ».

N ICOLAE MANOLESCU

ELISABETH FRENZEL, Motive der Weltliteratur. Ein Lexikon dichtungsgeschichllicher Lăngs- 
schnilte, Stuttgart, Alfred Krdner Verlag, 1976, 824 Seiten.

In letzter Zeit stellt man ein verstărktes Interesse ftir elnen Zweig der vergleichenden 
Forschung fest, dessen Bltltezeit mit der positivlstischen Vorliebe fiir die Kontinultătsele- 
mente des literarischen Werkes, ftir ihre Einteilung und Klassifizierung je nach Kausalltăten 
und Verwandschaften, die als streng faktische Verhfiltnlsse bestimmbar sind, verbunden ist. 
Das Studium der literarischen Themen und Motive blieb trotz der Entwicklung der metho- 
dlschen Paradigmen und der mehr oder weniger drastischen Exkommunikationen von Croce, 
W. Kayser oder Wellek in der Aufmerksamkeit der Fachleute, entweder in Form verschle- 
dener monographischen Studien Uber das Bestehen bestimmter Konstanten im Schaffen 
eines einzlgen Autors oder im Rahmen der sogenannten Lăngsschnitle, die thematische Schnltte 
in der dlakronlschen Entwicklung einer Nationalliteratur oder einer bestimmten Kulturepoche 
der Menschheit darstellen. Die theorellschen Beltrăge von Raymond Trousson, Elisabeth Frenzel, 
Harry Levin, Ulrich Weisstein, Hoger Bauer, erschienen besonders Im letzten Jahrzehnt, 
brachten wieder an die Tagesordnung das von Julius Petersen einmal ausgedriickte Ziel bezllgllch 
der Notwendigkeit einer Synthese die „ftir jeden Sloff und jedes Motiv die dichterischen 
Bearbeitungen zusammenstellt und Ihre zeltliche und naționale Frequenz und Dynamik ver- 
gleichend auswerten lăDt". Aufler einigen streng bibliographischen Informationsarbeiten und 
der von Paul Merker besorgten 16băndigen Relhe der Stoff-und Motivgeschichte der deutschen 
Literatur (1929 — 1937), die unvollstăndig, aber auch als ungentlgend erscheint, was die ange- 
wandte Behandlungsweise anbelangt und die von einem geistigen Standpunkt (Geistesgeschich- 
te) beherrscht wird, hat sich eine solch Synthese, gedacht als Arbeitsinstrument eines 
jeden Komparatisten, als iiberaus notwendig erwiesen. Erst 1970 hat Elisabeth Frenzel die 
erste Ausgabe des Nachschlagewerkes Stoffe der Weltliteratur herausgegeben, wobei sie Jm 
Vorwort ihre Zweifel tiber die Moglichkeiten ăuBerte, ein ăhnliches Werk iiber die Motive 
dir Weltliteratur zu verfassen, da „die Erfassung dieser kleineren, keimkraftigeren und 
beweglicheren stofflichen Einheiten und ihres verzweigten Bezugsystems mittels kurzgefaflter 
Darstellung problematisch ist".

Trotz der erwăhnten Elnschrănkungen hat Elisabeth Frenzel mit diesem schwlerlgen 
Unternehmen begonnen, aber erst nachdem sie eine neue Uberpriifung des Begriffes Motiv 
vom theoretischen Standpunkt her vorgenommen hat und so die Moglichkeit der Bestlmmung 
fester Kriterien ftir die Auswahl und Entwicklung der Artikel des neuen Nachschlagewerkes 
geslchert hat. GemăU einer ălteren Definition betrachtete die auf diesem Gebiet anerkannte
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Forscherin (slehe dazu auch dle Bănde Stoff-, Motiv- und Symbolforschung, Stuttgart, 1963 
und Stoff- und Motivgeschichte, Berlin, 1966) das Motiv als , ,eine klelnere stoffliche Einbelt, 
dle zwar noch nlcht ganz einen Plot, einen Fabel umfaDt, aber doch berelts ein inhaltliches, 
sltuationsmăDiges Element darstellt". Elisabeth Frenzel beabslchtigt diesmal nlcht so sehr 
elne Trennung zwischen Thema und Motiv, als vielmehr elne , ,atomlslerende“ Betrachtung 
(Helmut de Boor) der llterarlschen Schopfung zu vermeiden, dle zu deren Zerlegung in struk- 
turelle Einheiten filhren konnte, die filr das Werk als Ganzes nlcht bedeutsam sind.

Wie auch filr Raymond Trousson (In Un problime de litlirature comporte: Ies ttudes 
des thimes, Paris, 1965) stellt das Motiv hier ein unpersbnlicbes Schema dar, die umfassende 
,,Formei” die sich erst in einer spăteren Phase zum Thema konkretisiert. Auf dlese Welse wird 
auch dle Gefahr einer Verwechselung zwischen Ziige: ,,Bestandteile, Elemente" und , .Motive” : 
komplexere Strukturen, kiinstlerische Gebilde vermieden, obwohl, wie die Verfasserin hin- 
zuftlgt, die Beziehung wechselseitig ist, ,,weil ibr Unterschied keln absoluter, sondern ein 
Unterschied der Funktion und des Stellenwertes ist". In de theoretischen Einfiihrung des 
Nachschlagwerkes bleibt jedoch ein anderer Aspekt ungeklărt, den Elisabeth Frenzel anfilhrt, 
ohne ihn jedoch im folgenden erschopfend zu behandeln. Es handelt sich dabei um die zwei 
Koordinaten, mit deren Hilfe ein literarisches Motiv aufgedeckt werden kann : die formelle 
und die inhaltliche. Bezilglich der ersteren, wurde die Verwandtschaft zwischen Motiv und 
Situation von einer Reihe von Forschern, darunter auch Elisabeth Frenzel unterslrichen, ohne 
jedoch elne genaue begriffliche Trennung vorzunehmen. Den Ergebnissen theoretischer Unter- 
suchungen des literarisceh Tcxles aus struktureller Sicht, wie z. B. der wlchtige Beitrag von 
Etienne Sourian. Les deux cent miile situations dramatiques (Paris, 1950) den Betrachtungen 
Tomașevskis aus der Literaturtheorie (Bukarest, 1974) oder denen von Tzvetan Todorov 
in Dictionnaire enciclopidigue des Sciences du langage (Paris, 1972) wird in der Einfiihrung 
des Nachschlagewerkes ungenilgende Aufmerksamkeit geschenkt. Andererseits unterlaBt es 
Elisabeth Frenzel, ebenso wie auch andere Autoren, elne klare Definltlon der Bezlehungen 
zwischen Motiv und Topos aufzustellen.

Wir verlreten trotzdem die Meinung, daU der Bând Motive der Weltliteratur zu den- 
jenigen Arbeiten der verglelcbenden Literaturwissenschaft gehort, die die groBte Offenheit 
gegentlber einer melhodologischen Erneuerung aufweisen. Die 54 Artikel (gegeniiber 298 
aus dem Bând Stoffe der Weltliteratur) wurden in erster Reihe aus der Perspektive der Li- 
lerarităt der aufgenommenen Motive ausgewăhlt und behandelt. Elisabeth Frenzel ist sich 
einer auch von Todorov bemerkten Gefahr bewufit, daO ,,ces constructions aussl ingdnieuses 
que fraglles, sont sans cesse menac^es de faire disparaitre la spiciflclti littiralre : voulant 
englober toute la lilt£rature, elles englobent toujours plus que la llttirature" und geht nlcht 
ein auf das Erscheinen und die Bestăndigkeit der Motive, die als allgemeine typologlsche Vor- 
aussetzungen der Menschheit oder als ,,das Dauernde des Fiihlens, des Willens und der mensch- 
llchen Vorstellungen" betrachtet werden, sondern ilberlăDt sie den Mythenforschungen 
und der Psychologie. Dle Autorin vermeidet dle von der Geistesgeschichte vertretene ahlstorische 
Lockung schon vom Anfang an und betont, ,,jede literarische Gestaltung eines Motivs spie- 
gelt die dialektische Posilion des Kunstwerkes zwischen Uberzeltlichkeit und Zeitbedingtheit". 
Die Abhăngigkeit gegeniiber dem sozialhistorischen und nationalen Rahmen wird im Falie 
eines jeden llterarlschen Motivs deullich hervorgehoben, auch wenn dlese Wechselwirkung 
traditionell — d. h. empirlsch — erklărl wird, ohne auf dle Dlenste der Rezeptionsăsthetik 
zurilckzugreifen. Dle Verfasserin weigert sich, den Mechanismus der gegenseitlgen Beein- 
flussung zu absolulisieren und akzeptlert den Begriff des Parallelismus, wobei sie zwecks dessen 
Klărung die Idee von Jirmunski Uber die „Logik der Themenbehandlung" vorausschickt, 
aus der sich bestlmmle zu Motiven organisierbare Schemata ergeben kdnnten, deren Verwandt
schaft jedoch nicht unbedingt auch eine gegenseitige Wechselbeziehung bedeuten m ul. Aus 
der von Elisabeth Frenzel vorgenommenen Untersuchung fehlt auch nicht die Frage des 
vorzugsweisen Auftreten bestimmter Motive in bestimmten llterarlschen Gattungen, ein Pro
blem auf das auch W. Kayser schon hingewiesen hat.

Wir schătzen die Bemtlhung von Elisabeth Frenzel, in dieses Nachschlagewerk Beispiele 
aus je mehr Literaturen aufzunehmen, um offensichtlich den ,,Europazenlrlsmus" vergleichen- 
der Forschungen dieses AusmaDes zu iiberwinden. Leider sind noch eine Reihe von repră- 
sentativen Werken der Weltliteratur in diese Studie nicht aufgenommen worden, zu denen 
auch dle grundlegenden Beltrâge der rumănischen Kultur zur Bereicherung des Kulturschatzes 
der Menschheit gehdren. Filr eine kilnftige Ausgabe des Nachschlagewerkes ist es vor aliem 
dle vorrangige Aufgabe, dlese bedauerlichen Informationsltlcken entsprechend zu ergănzen.

A NDREI CORBEA
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BERNARD MOURALIS. f.cs conlre-litleratures. Paris, P. L'. F., 1975, 206 p.

II y a des livres qui, sans etrc enlierement en dehors de la verile, ne rfiussissent cepen- 
dant pas ă la cerner et a exprimer clairemcnt l’essence de ce qu’ils se proposent de devoiler. 
L’essai de Bernard Mouralis — qui seinblc avoir la structure d’une these de « troisieme eycle », 
un peu hâtive, insuflisammcnt construite — fait pârtie de celtc categorie. Nous nous occu- 
pons cependant de cet ouvrage car il attaque un theme actuel et essentiel, infime si la solution 
qu’il propose ne nous satisfait pas pleincment : il s’agit de la relation entre la • littfirature • 
et la « contre- littfirature ». L’auleur comprend par cette derniere notion «le processus de con- 
testation et de remise en question de la ‘'Littfirature” , dont Ies effets se font sentir aussi 
bien au niveau du travail des ficrivains ("nouveau” thfiâtre, "nouveau” roman, ‘‘nouvelle” 
critique etc.), que dans le domaine de l’enseignement . . . • (p. 7).

Une question se pose des l’abord : qu’est-ce — en definitive — que Ia «littfirature», 
l’objet de cette contestation? La definition, nous dit-on, ne peut fitre que lexicographique 
(p. 17). Mais — ajoutons-nous — aussi typologique, dans le sens qu’on peut extraire d'un 
grand nombre de dfifinitions lexicographiques, groupfies par fipoques, littfiratures, courants 
etc., une sfirie d’filfiments communs, invariants. A leur tour, ceux-ci peuvent fitre groupfis en 
« modfiles », « systemes • et « types » de dfifinitions. L’auteur oscille entre la solution de type 
sociologique («ce qui est dfisignfi, transmis, rețu comme «littfirature», p. 35) et sociologique- 
structuraliste (la littfirature est « â la fois une institution, un corpus et un systfime », p. 16). 
Line question en amfine une autre : qui decide en fin de compte de ce qui est littfirature, de 
ce qui peut ou non fitre transmis et rețu, etc.? Conformfiment â ce schfima, la rfiponse n’est 
pas difficile : la dfifinition n’est donc pas fixec par Ies «patrons » de l’institution littfiraire, par 
Ies dirigeants de son appareil idfiologique et bureaucratique (le livre se reffire uniquement â 
des situations occidentales). Ceux-ci tracent la ligne de dfimarcation entre la convention offl- 
cialisfie et la marginalltfi tolerfie : la « paraliltfiralure », la littfirature «populaire • (dans tous 
Ies sens du terme) etc., Ies fronlieres entre la culture dominante et Ies facteurs tendant â la 
disloquer ou â la contester.

Si Ies choses en sont ainsi, la « contre-littfirature » typique, exemplaire, fondamentale, 
n’est et ne peut fitre que l’avant-garde. Quelle autre littfirature que l’avant-garde proclame 
avec plus de violence et de continuilfi, avec plus de conviction et d’arguments que celle-ci — 
— la contestation, le renversement, la rupture et la mort de la littfirature dominante (acadfi- 
mique, officialisfie, didactique etc.)? Or, de celle fonction si rfielle, d’une «contre-littfirature» 
presente et efficace, on ne nous en dit rien. En revanche, l’auteur analyse largement d’autres 
mficanismes de subversion de la lillfirature en tant qu’« institution-modele • et de l’imagc 
que la socifitfi tend â imposcr â la littfirature par ses forces dominantes. C.es mficanismes sont 
groupfis en trois catfigories : 1) la littfirature «populaire» (orale, de colportage, mfilodrame 
et roman populaire, formes contemporaines : roman policier, scicncc-fiction, bande dessinfie, 
photo-roman, autres textes); 2) la littfirature exotique ; 3) la littfirature africaine. L’ficonomie 
de l’ouvrage souffre donc d’un certain dfisfiquilibre et manque de proportions : le dernier cha- 
pitre est du resle presque cxpfidit sous motif qu’il a fait l’objet d’autres fitudes de l’auteur.

En quoi consiste cependant (selon Bernard Mouralis) l’essence du caractfire « contre- 
littfiraire » de la littfirature populaire, du texte exotique (curopfien) et de la littfirature afri
caine? En ce que, dans Ies trois cas, on nous propose des images, des valeurs, des idfies, des 
textes, des discours, qui introduisent un filfiinenl de difffirenciation, de dfisfiquilibre ou de 
perturbation grave de l’equilibre idfiologique dominant. En matierc de thfiorie, toutes ces cons- 
tatations ne sont pas nouvelles. Heureusement que dans Ies analyses proprement dites, (sur- 
tout dans Le texte exotique comme revclaleur de la dițfcrence et Discours du peuple et dis
cours sur le peuple), l’intfirfit de la leclure augmente et Ies resultats obtenus sont souvent in- 
structifs, mtme si, en fait, toutes Ies pages consacrfies â la littfirature populaire vfihiculent uni
quement des lieux communs thfioriques, rfiduits — eux aussi ! — â la seule sphere francophone. 
Les rfiffirences anglo-saxonnes et allcmandes sont rares et indirectes. La rficupfiration de «l’art 
nfigre • par l’avant-garde ne correspond pas uniquement (ou trop peu !) au refus de l’illu- 
sionnisme esthetique (pp. 96 — 97), mais principalement â une forte nostalgie de l’authenticitfi, 
originaire perdue, ă une nficessitfi profonde de renovatio esthetique et spirituelle. En revanche 
la contestation polfimique du monopole • curopfien » (dans tous les sens du terme), qui est 
prfisent aussi bien dans le texte exotique que dans la littfirature africaine, est bien mise en 
lumifire et a toute notre sympathie. En rfisumfi, un livre, qui, malheureusement, offre moins 
qu’il ne promet.

ADRIAN MARINO
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CORNEL IU BARBORICĂ, Istoria literaturii slovace (Histoire de la litterature slovaque), 
Bucarest, 1976, 256 p.

Slavisant reconnu, C. Barborică s’itnpose commc l’un des meilleurs spăcialistes roumains 
de l ’histoire de la litterature slovaque, sans parler des iinportantes contributions qui attestent 
aussi sa bonne connaissance de la litterature tcheque. Ă la Faculte des langues slaves de 
Bucarest. oii il fonctionne encore a present, il a menc des annees durant une laborieuse acti- 
vite pcdagogique doublee d’un incessant travail de recherche, auquel il a consacre une energie 
passionnee. Outre ses traductions du slovaque et du tcheque1 ou ses anthologies, ces dernieres 
illustrant ii leur tour cerLaincs demarches critiques instruclives, ses efforts miritoires dans 
ce domaine ont pour lemoins mainls articles et etudes, parus tantdt dans Ies diverses re- 
vues specialisees, tantdt en guise de prefaces2 de telle ou telle oeuvre, quand il ne revit pas 
la forme monographique3, ele. Son dernier ouvrage, cette Histoire de la litterature slovaque 
qui nous importe ici, precise nettement la sphire de ses preoccupations, couronnement na- 
turel, par une synthese concluante des nombreux efforts anterieurs.

1 Fr. Hetko, Salul de lemn («Le village de bois •). Traduction et preface de C. Bar
borică, Bucarest, 1959 ; I. Krasko, Xox et solitudo. Traduction et preface de C. Barborică, 
Bucarest, 1973 ; VI. Minac, Cu vlntul in fa/ă (• Vent debout •). Traduction et preface de C. Bar
borică, Bucarest, 1962; M. LTrban, Biciul viu («Le fouet vivant»), Traduction et preface 
de C. Barborică, Bucarest, 1969: O. Senkova, Timpul in imagini («Le temps en images »). 
Traduction et preface de C. Barborică, Bucarest, 1961 ; B. Hrabal, Toba spartă (« Le tam- 
bour brisi »). Traduction et preface dc C. Barborică, Bucarest, 1971 ; J. Glâzarova, Așteptare 
(«Attente •). Traduction de C. Barborică, Bucarest, 1965; J. Mukafovsky, Studii de este
tică («Etudes esthetiques »). Traduction, prfface et notes de C. Barborică, Bucarest, 1974, etc.

2 Ajoutons ă ceux deja mentionnds : K. Capek, Teatru (« Thdâtre »). Avanl-propos 
de C. Barborică ; B. Nemcova, Bunicufa („ Grand-mere •) Prfface de C. Barborică, Bucarest, 
1962, etc.

3 C. Barborică, Karel Capek, Bucarest, 1971.

La substance de ce livre s’ordonne selon la chronologie tvenementielle, critere fonda- 
mental de presque tous Ies ouvrages de ce genre. Sa spccificite intrinsique, sa richesse, sa pro- 
porlionnalită fonctionnelle et la disposition de ses elements composants, tout autres chaque 
fois, ont conduit Ies plâns principaux du commentaire dc cette iitttrature dans diverses di- 
rections. On le verra s attaquer soit â des domaines et des probldmes majeurs (Renaissance, 
Baroque, Lumiercs), soit â des queslions mettant en cause des pirsonnalitis (classicisme- 
romantisme, găneration de la Ve dccennie), soit, enfin, â des individualitcs marquantes (Rea- 
lisme, litterature posterieure â 1918). C.omme dc juste, on pourrait adresser ii un pareil iti- 
niraire historique litteraire certaines objections mineures, relatives ă la disposition de detail 
du matiriel ou â l’oplion en faveur d’un certain probleme, d’une personnaliti plutât que d’une 
autre, d’un accent et non d’un aulre. Toutefois, de telles objections seraient issues d’une 
appreciation faite sous un autre angle, ce qui changerait du coup le relief de l’image glo
bale conțue par l’autcur — image jusqu’â un certain point d’une legitime subjectivite, si 
eloquente soit son argumentation.

L ’ouvrage dibuie par quelques brefs chapitres de succinctes informations absolument 
necessaires concernant Ies premiers âges de la cullure slovaque et la place qu’elle s’est taillee 
dans le contexte europeen. Dans des buts somme toute introductifs, ces precisions sont de 
nature historique, fixant Ies clrconslances qui ont fait que le slavon litteraire impose au 
IXC silele ait ele remplacc par le latin, lequel devait, â son tour, au X V e sitele, faire place au 
tcheque avant que s’installe definitivement vers la fin du X VIIIe  siecle une langue litteraire 
slovaque. La suite des periodes et des courants qui composent la litterature slovaque le long 
de son devenir historique, depuis la Renaissance 5 nos jours, est generalement fidele ă la pe- 
riodisation traditionnelle. Ies quelques essais d’une perspective renouveiee ttant relevts dans 
le cas des ttapes moderne et conlemporaine.

Chaque periode de l’histoire de la liltfrature slovaque beneficie de l'expost pregnant 
de ses idies fondamentales, idees ayanl inobilisc l’activite creatrice dans tel ou tel domaine, 
constituant, autrement dit, des traits caracll-ristiques. Naturellement, l’attention de l’auteur 
porte surtout sur la litterature et Ies disciplincs en ttroil rapport avec elle. Prtoccupt par le 
decodage de sens profonds des processus litteraires, C. Barborică n’hesite pas ă puiser des 
arguments dans Ies domaines extra litteraires, ce qui l’oblige implicitement de reduire — par- 
fois un peu trop — ic champ des ri'ffrenccs aux oeuvres memes des (crivains. C’est ce qui 
se passe, par exemple dans le cas des Lumiercs ou encore dans celui de la dramaturgie — si 
peu ftconde que se rivele celle-ci dans l'ensemble de la litterature slovaque. En revanche.
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le processus poitique se presente d’une maniere particullărement t-loquenle. Les exemples 
sont nombreux ; traduits en roumain avec beaucoup des sens podique, ils arrivent â sugg^rer 
leur juste valeur dans le plan artistique. Par la force des choses, dans le cas de la prose, la 
prfsiance revient au commentaire interpretatif, les consld6rations subjectives de l’historien 
littiraire s'interposant — de maniere sous-jacente ou explicite — entre l’oeuvre et le lecteur, 
fait absolument inevitable. Toujours avec des preuves â l’appui, elles guident sans balancer 
le lecteur, lui fixant la hifrarchie des valeurs. Ndanmoins, l’image globale de l’lvolution de 
la prose ne touche pas ă la force d'expression du tableau de la pofsie. l'ne analyse plus ap- 
profondie et la mention d’un nombre plus grand de prosateurs auralenl, sans doute, mieux 
contouri ce secteur si important.

Dans son jugement du phcnomcne litteraire slovaque, C. Barborică use souvent des 
rapprochements comparatistes, se plațant dans un contexte culturel plus vaste. De cette ma
niere, les appr^ciations esthitiques trouvent des confirmations (loquentes. Tout en visant, 
chaque fois que le cas se pr6sente, l’ensemble de l’espace europfen, l’auleurse rapporte plus 
frtquemment aux littC-ratures voisines, la tcheque et la hongroise, notamment. La commu- 
naut6 de blen d'tvtnem ents hisotriques justifie et cxplique les profondes interfirences opiries 
â travers les temps. Suffisamment friquents sont aussi les rapprochements possibles avec la 
lltUrature roumaine : de la sfrie des relations de ce genre, ii convient de mcntionner comme 
tta n t la plus significative celle reprisentic par le moment. I. Krasko — M. Eminescu.

Notables et riches en suggestions, les apports comparatistes du livre confirent â la di- 
marche historique litteraire un caractere complexe et profond tout â la fois. Ils relevent les 
difffrences spdcifiques, si necessaire â l’etablissement d’une {cheile des valeurs. Par ailleurs, 
Ils contribuent aussi â Telargissement de l’horizon culturel par l’intdgratlon des phdnom^nes 
littdralres slovaques dans le contexte des phdnomcnes analogues unlversels.

STAN VELEA

Bibliografia Mihai Eminescu, 1866— 1970. Voi. I :  Opera (Mlhai Eminescu-Blbllographle, 
1866—1970. Bând I : Das Werk). București, Editura Academei R. S. R„ 1976, 278 S.

Die Notwendigkeit, Niitzlichkeit und Bedeulung einer Mihai Emlnescu-Bibllographle, 
sowie die Schwierigkeit eines solch umfassenden Unternehmens miissen nicht mehr bewiesen 
werden. Aus einer FuBnote der ,,Einfuhrung” (S. 9 — 13), gezeichnet von Valeria Trlfu und 
Rodica Fochl, erfahren wir, daD „die Bibliographle 1964 in das Arbeitsprogramm der Bl- 
bllothek der rumănischen. Akademie von Tudor Vlanu, dem vormaligen Generaldirektor 
der Instilulion, auf Vorschlag des Forschers Nicolae Liu, aufgenommen wurde" (S. 10).

Das mit der Ausarbeitung des Bandes beauftrage Kollektlv zăhlte 16 Forscher und 
Bibllographen der Bibliothek der Akademie. Es untersuchte auDer einer bedeutenden An- 
zahl von Bilchern (Ausgaben, Monographien, kritische Studien, Teilbibliographien) auch un- 
gefâhr 900 Perlodika. Die Durchsicht des endgiiltigen Textes fiihrte der Kritiker Șerban Cio- 
culescu durch, der auch ein kurzes „Vorwort" zeichnete (S. 7).

Der Gesamtplan der Bibliographie besteht darln, „das in Bilnden und Perlodika (in 
der Zeitspanne 1866—1970), Studien und Forschungen zum Leben und Werk (veroffentlicht 
ebenfalls in Biichern und Zeilschriften der gleichen Periode) erschiencne Werk des Dichters 
zu umfassen” (S. 9).

Der vorliegende Bând beschrănkt sich auf das „eigentliche Werk", wobei ein foigender 
„die Schriften iiber das Leben und Werk des Dichters" enthalten wlrd. (S. 10). Der Stoff 
ist in 8 Kapitel gegliedert, und zwar : 1. Ausgaben in Rumănlsch und in anderen Sprachen ; 
II. Gedlchte, erschienen in Periodika ; III. Prosa, erschienen in Perlodika ; IV. Dramatisches 
Werk; V. Brlefwechsel; VI. Aphorismen ; VII. Ubersetzungen, durchgefiihrt von Eminescu; 
VIII. Lieder nach Versen von Eminescu. Der Bând schlleDt mit einem Verzeichnis der Werke.

Von den 4612 Positionen der Bibliographie, wieviel der ganze Bând umfatlt, sind 1157 
im ersten Kapitel enthalten. Seit 1884, dem Erscheinungsjahr der ersten Ausgabe ( Poesii, 
herausgegeben und Vorwort von Titu Maiorescu) bis 1970, zăhlt die Bibliographie 237 in 
rumânischer Sprache erschienene Ausgaben und 101 In anderen Sprachen. Ihre Systematl- 
sierung erfolgte chronologisch (iibrigens ist dieses das Kriterlum, das die ganze Arbeit be- 
stimmt, mit Ausnahme des VIII. Kapitels, das alphabetlsch, nach dem Titel der Gedlchte 
angeordnet Ist). Die bibliographischen Zettel enthalten die analytische Darstellung einer jeden 
Ausgabe, der kurz zusammengefaDte kritische Referenzen Ober die Ausgabe folgen (meistens 
durch das Hervorheben der Tatsache, ob die kritische Aufnahme gtlnstlg war oder nicht).

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.rohttps://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



21 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 317

Das II. Kapitel bietet uns in 2993 Positionen Gedlchle oder Gedichtfragmente, erschienen 
in Periodika, angefangen mit dem 25. Mârz 1866. dem Tag des Debilts in ,,Familia". Davon 
erschienen 1157 in rumănlscher Sprache und 688 in Fremdsprachen.

Das gleiche Kapitel umfaBt auch die von Eminescu gesammelte und in Periodika ver- 
offentlichte Volksdichtung (313 Positionen). Die folgende, der Prosa gewidmete Gllederung, 
enthâlt literarische Prosa und andererseits die Publizistik (politische, kulturelle Schriften 
u. a.), wobci letztere nach Zeitschriften in chronologischer Reihenfolge angeordnet ist. Das 
IV. Kapitel, Drama, enthâlt bibliographische Angaben iiber die eigentiiche dramatische Schop- 
fung und iiber Eminescus Tâtigkcil als Dramaturg. Da Eminescus dramatisches Werk nur 
bruchstiickhaft oder bloB teilweisc veroffentlicht wurde und sich ein GroBteil noch hand- 
schriftlich erhalten hat, kommt dem dramatischen Schaffen nur ein beschrânkter Raum zu 
(18 Positionen). Der Briefwechsel (V. Kapitel) schlieBt auBer den vom Dichter geschrie- 
benen oder erhaltenen Briefen, auch cin L'nterkapitel ein, iiber den ,,Briefwechsel zwischen 
verschiedcnen Personen, in dem von Eminescu die Rede ist" (22 Positionen). SchlleBlich 
nehmen die bilbiographischen Hinweise iiber die Aphorismen (4057 — 4262) und die „Lieder 
nach Versen von Eminescu" (4278 — 4612) einen nicht unwesentlichen Teii ein.

Aus der Lektiire konnen wir weder zu endgiiltigen, noch zu selbstândigen SchluBfoi- 
gerungen iiber das Schaffen Eminescus kommen, jedoch vermag sie als eine klare Ubersicht 
gelesen zu werden, und bei einer stalistischen Betrachtung konnen interessante Bemerkungen 
gemacht werden, wenn sie mit den Ergebnissen einer soziologisch-historischen und ăstheti- 
schen Vntersuchung verbunden sind. Von oben betrachtet, bietet eine Seite des Kapitels, 
das den Ausgaben gewidmet ist, nicht nur wertvolle bibliographische Hinweise, sondern sie 
stellt auch ein lebhaftes Bild der Diskussionen iiber den Wert dieser oder jenen Ausgabe, 
iiber die Opportunităt und Inopportunitât der Handschriftenveroffentlichung usw, dar, Tat- 
sachen, die dem Fachmann bekannt sind, aber ihm jetzt gleichzeltig angeboten werden. Solche 
statistische Bemerkungen sind nicht uninteressant. Die Ausgabe mit den melsten Neuauflagen 
ist die von Maiorescu (16); bis 1918 erschelnt Eminescu in 12 fremdsprachigen Verfiffent- 
lichungen ; zwischen 1919 und 1944 sind es 30 Vercffentlichungen und zwischen 1945 — 1970 
sind es schon 55, in immer umfassenderen Ausgaben, wobei die vollstăndigste die ungarische 
ist (710 Seiten mit etwa 270 Titeln). Beginnend mit dem Jahr 1883, werden Eminescus Ge- 
dichte, groBtenteils in „Convorbiri literare" erschienen, auch von anderen Zeitschrifen, auf- 
genommen, wle z. B. „Doina" (1883) erschelnt im gleichen Jahr in weiteren 4 Zeitschriften. 
„Kamadeva" (1887, Juli) wlrd im gleichen Monat von anderen 9 Publikationen aufgenommen. 
Betrachten wir sodann die Liste der in Periodika wiedergedruckten Gedichte, stellen wir fest, 
daB zu den am hăufigsten erschienenen Gedlchten, die „Doina" zâhlt, daD um 1900 zu den 
meisten Neudrucken die Liebesgedichte und die aus der Volksdichtung schdpfenden Gedichte 
zăhlen, obwohl allmâhlich zahlreiche Ausgaben erscheinen und in den Jahren 1902 — 
1905, 1909, 1939, 1941, 1950 sehr viele Gedichte Eminescus in Periodika veroffentlicht werden ; 
die Hâuflgkeit der in Periodika erschienenen Gedichte in fremdsprachigen Ubersetzungen stelgt 
von 1 Tilel im Jahr 1883 auf 83 Im Jahr 1939, und weist weitherhln eine sehr hohc Auflage auf 
(72 — im Jahr 1964).

Die Mihai Eminescu-Bibliographie stellt eine wichtige Arbelt dar, sowohl wegen des 
behandelten Themas, als auch dank der wertvollen Forschungsergebnisse. Die Fachpresse 
kommentierte sie ausgiebig schon kurz maeh ihrem Erscheinen (und wies zuglelch auf einige 
kleine Mângcl im allgemeinen, in der Verbffcntlichung blsher unbekannter Texte oder Frag
mente hin). Wie die Autoren selbst bekennen, erhebt die Arbeit nicht den Anspruch auf Voll- 
stăndigkeit und deshalb stellt ein jeder Andcrungsvorschlag keine falsche Beurteilung der 
Autoren dar, sondern ist als cin konstruktiver Beitrag zur Bibliographie unseres National- 
dlchters zu verstehen.

N ICOLAE MECU

AL-MARIFA (revue culturelle mensuelle imprimie par ies soins du Ministere de la Culture 
et de l'Orientatlon Naționale de Syrie). Numero special 191 — 192, 1978.

La revue mensuelle de langue arabe AL-MARIFA (=  la Culture) imprlm£e â Damas 
didle sa premidre parution de cette ann6e (n01 191 — 192/1978) â un probleme particulidrement 
intiressant de litUrature comparie, ă savoir : l’lnfluence exercie sur d’autres llttdratures 
par la litUrature arabe.
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Un essal de Safuan Qudsi, le rudacteur en chef d’AL-MARIFA, traitant de La litlera- 
ture et le caractere național nous donne l’aperțu des idees mailrcsses dfveloppfes dans le pre- 
sent numiro par quelques prestigieux critiques et historiens de la litterature arabe et uni- 
verselle. En mime temps, l’auteur procede ă la revue des courants el controverses littCraires 
nis autour des concepts de «național • et d’« universel » dans l’art, des rapports qui Ies re- 
lient, des facteurs essentiels mis en căușe par ces concepts, etc. L’auteur tend â accorder 
une priorii au « milieu matiriel et spirituel » (scconde par le milieu • linguistique et ethno- 
logique •). II conclut en detinissant avec concision son propre point de vue de la question : 
’ Toute grande litterature est naționale aussi d’nne maniere ou d'une autre. Mais le caractere 
nationai de la culture ne s’oppose pas â son caractere universel ; chaque grande litterature 
naționale comporte une vocation de l’universel, sans que celle-ci nie tontefois Ies particula- 
rites et Ies composantes spdcifiques. En ce sens, la grande litterature infiue et se laisse in- 
fluencde, se trouvant en Stat d’interdependance avec ies autres litteratures C’est ce qui ex- 
plique l’eclosion de la discipline de litterature compacte, qui tâche d’etudier Ies rapports 
respectifs ».

Ce numero « exceptionnel • (car «cettc parution . . .  est la premiere dans son genre en 
langue arabe • — art. cit., p. 1) se revele parliculierement riche, varie et interessant. La 
vingtaine d’etudes et essais qui le composent est organisme en trois volets. Un premier volet 
constitue un vtritable tour d’horiz.on, portant sur toule une serie d’aspecls du retcntisse- 
ment de la culture arabe : l’influence de la litterature arabe sur la litterature persane, l’impact 
des litteratures arabe et persane, la marque arabe de la culture armenienne, Ies influences 
arabes dans Ies contes (olkloriques albanais, l’influence de la litterature arabe sur la littera- 
ture anglaise, l’empreinte du patrimoine culturel arabe dans l’ceuvre des classlques de la litte
rature allemande et dans celle des ecrivains actuels de la Republique Democratique Allemande, 
certaines influences arabes relevees dans la litterature russe, la langue arabe et la lilterature 
epanouie en Roumanie (auteur : Mircea Anghelescu), la litterature arabe dans Ies traduc- 
tions slovaques, l’influences arabe dans le portugais et dans la litterature bresilienne, l'image 
des pays arabes, de leur culture et de leur pensie dans la litterature americaine des XIX® 
et XXe  siicles Le deuxieme volet thematique comporte des Communications diverses (Goethe 
et Ia litterature arabe, La notion d’« Orient • chez Rimbaud, Borges et l’art narratif arabe, 
Les origines esthetiques de la < Madone • de Raphael dans la litterature arabe, Les motifs arabes 
chez Lorca), alors que le troisieme volet est consacre aux livres (Les Miile et une nuits dans 
la litterature franțaise anterieure â la Revolution, Wilhelm Hauff et les Miile et une nuits, 
le conte de Kalila et Dimna et l’influence qu'il a exercee sur la litterature franțaise, Toistoi 
et I’Islam, Aragon et le poeme erotique de l’Espagne mauresque — (tel son Hymne â la Gre
nade tant desiree).

Â part les critiques et les ecrivains arabes, on retrouve dans les pages de cette revue 
les noms de maints comparatistes bien connus : C. A. Basworlh de la chaire des etudes arabes 
de l’Unlverslte de Manchester, Julius Jilla professeur de philosophie â l’Universite Komensky 
de Bratislava, le comparatiste americain John Ericksson. ele.

Somme toute, le present numero s'avere riche et etoffe. altestant la hanțe tenue scien- 
tlfique des recherches de litterature comparee dans les pays arabes.

GHEOBGUE Ț ÎRLESCU

Shakespeare Today. "MOSAIC” , X/3. A Journal for the Comparative Study of Literalure 
and Ideas Published by the Universily of Manitoba Press, Winnipeg, Canada, Spring 
1977.

The magazine chooses to offer a colleclion of essays which express the present wilhout 
repudiating the past. Although controversy and perhaps even bustling novelty have a 
place in the dialogue called criticism, that place must of necessity be limited in such a satnpling 
as is offered here. Hence the absence of quick-acting stimulants and splenetic ripostes. The 
Journal’s ideal has been, it seems to us, lo display twentieth century criticism of Shakes- 
peare’s plays as a necessary supplcment to that of e. g. ;\. C. Bradley and his predecessors, 
and to let the individual essays work together in suggesting the nature of that supplement. 
In general, dogmatism has been excluded, as wcll as manifestoes or testimonials of faith in 
particular criticai “ schools”. So far as the pieces inchided are concerned, the principie of
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seleclion has betn simple. Is tlie critic saying soinelbing revealing, saying it well and in a 
manner that proves lie is tmly concerned? And moreover, does what he says bear up under 
objcclive examination ?

What distingi!ishes 20th century criticism, criticism “ today” , Îs its attem pt to broaden 
the base of inquiry with respect ko both form and content. Most older criticism placed the main 
emphasis upon charactcrs and their psychological truth Lo life, and upon the moral lessons 
taught by the plays. The German romantics and Coleridge spokc of “ organic form” , but 
critics slill found it difficult to disensss the structure of the plays except in terms of such things 
as "exposition” or “climax” or the presumed function of each of the presumed “acts” or 
"types” . Ideas of structure are now less and less limited, and although there is danger that 
the word “ structure” may become a meaningless counter, ii its plasticity increases indefini- 
tely, there is surely value in our present recognition that the nature and arrangement of verbal 
composition must be stressed in the discussion of anything so inclusive as “ structure” .

In the search of ineaning there is now less concern with practicai moral instruction 
than with philosophical or mythological vistas, and Shakespeare’s Work is no longer viewed 
in the light of the critic’s own moral and religious orthodoxy, but in the context of universal 
myths, symbols and riluals.

The modern critic is required to resist enslavcment to the prinț culture, to come to 
terms with theatrical tradition, with the producer’s or tlie actor’s problem, with the stage- 
reality. To view the play as a performance and Shakespeare as a playwright (in the line of 
Gordon Craig. Harley Grandville-Barker, John Russel Brown) is an essential first step 
towards an understanding of Shakespeare and perhaps the most difficult and fascinating 
of all. since in a dramatic iinage poetry, ambiguities. moral concepts and characterizations 
are inextricably involved with Visual and temporal elements.

In Jan Kott’s oplnion The Tempest operates on the binary oppositlon myth/history 
(The Tempest, or Repetition) : Caliban is both a “mythic monster” and a “ savage” of the 
New World, Prospero both the Magus and the last of Shakespeare’s rulers, in Gonzalo’s mu- 
sings about a utopian community lliere is a significant and characleristic confrontation be- 
tween two linguistic codes — of historical experience and the Virgilean myth. The Tempest 
is viewed as an old feudal drama on an island of the new World ; to the shores of this “ des- 
olate isle” have come not only the world's exiled rulers but also its great myths. The “ brave 
new world” shows ilself to be merely a repetition of the old one. The story of Shakespeare’s 
besl ruler becomes the story of universal history. On the mythical island the huinan soul goes 
through Purgalory as in Virgil and Dantc, and with it goes history. It is a new Purgatory 
in which everytliing is repeated and nothing purified. Kott considers the Tempest the most 
bitter among the tragedies : it expresses the lost hopes of the Renaissance (the wrecked myths 
of Ulopia and the Golden Agc), the impotence of art to change the World and the utter 
sadness of history in general.

Alexander I.egatt urges a heightened awareness on the scholar’s, the critic’s part of 
the features of a play in performance which will constilutc a source of fresh Information 
leading lo a richer and more concrete inlerprelation (The Extra Dimension: Shakespeare 
in l'crțoi mance). The slage gives an intensified sensc of continuity of the play, produces 
powerful effects by the appearance of characters whose mere presencc on a stage carries a 
wcight of unspoken coinmeiitarles, il strtssK inoinenls of lenslon betwecn verbal and visual. 
It presents the scholar (Mr. I.egatt seems to have in mind a rather unimaginative, unpercep- 
tive schokir)of loo crudcly cuttinglittle pieces of Shakespeare’s text, scattering them through 
his own. The essay is originally persuasive, insisting loo mucii though, on the conflict be- 
tween “ verbalization” and “physicaliz.alion” ; the necessily for a critic to come to terms 
with the theatrical tradition, in order to free himself for a renewed perception of the play 
is once more made evident.

Michael Goldman (Acting Values and Shakespearean Meaning: Some Suggestions) 
considers the text primary and views it as a design for performance. Acting is as much part of 
the dramatic experience as the play’s action, or its verbal style and our response to its verbal 
imagery. His point is proved by intelligent and pertinent remarks on different Shakespea
rean paris and we are left at the end of his essay, where he offers “A choice between a lite- 
rary and a theatrical Shakespeare, but rather between some of Shakespeare and more of hlm” 
with definitely more of Shakespeare.

Daniel Seltzer (Acting Shakespeare Now) viewing company and național styles as major 
facts in our perception of the plays, deplores the lack of an organically new approach to 
Shakespeare in England or America, of a life-giving, emotionally and intellectually revlvi- 
fying theatre.
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Startlng from the “Now Could I Drink Hot Blood” Soliloquy and the Middle of Hamlet 
Maurice Charney, in an attempt to spek about the play "when new” does not consider 
it the contemplative drama of a man who cannot make up his mind, but an exciting and 
original revenge play. He plunges into the world of Norse Saga and Saxo Grammaticus. in- 
slsting that this Îs by no means the final meaning of the play. Charney’s endeavour is highly 
interesting and brings freshness and vitality to an overinterpreted, overwrought play.

Stephen Booth stresses the importance of sentence structure (Syntax as Rhetoric in 
Richard II)  which colorus our responses to a character. He proceeds by an analysls 
of characters in this light, presentlng syntax as a cause for our negative response to Richard 
in the first two acts, where it is as effete and mushy as he is : passive sentences, indefinite 
subjects, hesitant relative clauses, and for our positive response later in the play, when It 
becomes crisp and straightforward. Besides the fascinating results it yields, the broad-mln- 
dedness of the approach is noteworthy : in stating that syntactical structures have rhetorical 
power, Booth does not suggest any power for them that is not auxiliary to and dependant 
on other substanțial factors.

Marjoirie Garber considers that myth offers a generative structure which underlles 
Cymbeline, and shapes it below the level of conscious response ; Prometheus and the storles 
associated with him seem to the author to ‘‘loom’’ as a hidden and unifying presence be- 
hind so much of the play. The reading suggested by Cymbeline and the Language ofMyth 
is interesting and rewarding: to contemplate through the basic correspondence of theme 
and concern, among the disparate delails of fall, hardship, nurture, fire, sacrifice, a buried 
pattern of creatlon myth.

In Shakespare Microscopic and Panoramic Marvin Spevack presents a personal mode 
of re-examlning Shakespeare's vocabulary. The emphasis of New Criticism on smaller unlts 
and single images is not incorrect in itself. Nevertheless this emphasis on the special, rare 
the “only once in his work” provides a microscopic view which lacks a wider frame of re- 
ference. By means of a graphlcal “panoramic” analysis of the cumulative increase of his 
vocabulary and of the words which occur in one work only, we realize that there are no 
sudden peaks of virtuosity, that the increase of vocabular and that of “special words” is per- 
fectly regular, orderly, accumulatlng in almost predictable amount from work for work. 
Panoramically and mlcroscopically, the perspectives are simultaneous, mutually reinforclng. 
It is essential to constantly vary the focus, to compensate the inadequacy of statistics which 
may be too sparse, too individual in a convențional literary analysis, or too abundant, too 
impersonal in a structural statistical analysis.

Richard Levln in his excellent pamphlet Shakespeare on the Ideas of his Time attacks 
a certain type of dogmatic historism, by now moribund we hope, which tries to substitute 
the ideas of the play by the contemporary intellectual climate. Thus, by an inevitable de- 
duction, it first establishes the "Elizabelhan atlitude” about proper conduct in some aspecls 
of life, then showlng how Shakespeare’s characters fall to measure upon it.

Discussion about ideas extcnd beyond those of Shakespeare’s tlme and Anne Paolucci 
(Marx, Money and Shakespeare) remarks upon the state of present day Marxist Shakespea- 
rean criticism which represents a letdown after the brilllant pages of Lukâcs’ The Historical 
Nooel (includlng Jan Kott’s Shakespare our contemporary who gives a reduced Shakespeare 
of political realism in the exisltllllul selise). She expresses her hope for a Marxist critic 
who will combine ideologica! facts with “exemplary sensitivity to the powers of the text” 
suggesting that It might be done through a return to Hegel . . .

Startlng form the fact that too often commentalors have ignored the complexity of 
feminine characters, the new feminist criticism shows that Shakespeare frequently used 
soclety’s stereotyped attitudes towards women to emphasize dramatic conflict while the 
action of the play denies the truth of the stereotype. The constructive aspects of this new 
criticism have become increasingly more obvious in the last years — Carole Mc. Kewin says 
in Shakespeare and the New Feminist Criticism, since it has become less self-conscious about 
the polemic of the movement and more involved with the work of art itself.

The last article of the Journal is a sarcastic and scholarly review of Ruby Cohn’s book 
Modern Shakespearean Offshoots, by D. H. Curnow.

Paraphrasing Richard Levin, we can say that fine relevant ideas and rațional discourses 
can derive from a great play, though a great play does not necessarily derive from them. 
It can derive from, or at least reiate to an infinity of things when the synthesizing agent is 
a great poetic mind.

CATHINEL PLEȘU-PETHULIAN
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" M io r ița " . A  J o u rn a l o f  R o m an ian  S tu d ies. V olum e IV  1977, N um ber 1, January, N um ber 
2, J u ly , 154 pages

M io r ița  is a b l-annual ‘Journal o f  R om an ian  an d  R ela ted  S tu d ies’ incorporatlng R o- 
ch ester O ccasional P apers in R om anian  S tud ies, sponsored  b y  the  N ew -Z ealand — R om anian 
C ultural A ssoclation  and th e  D ep artm ent o f  F oreign  L anguages. L lteratures an d  L lngu istlcs 
o f the L’n iv erslty  o f  R ochester, and p u b lish ed  b y  O utrigger Publishers (H am llton , N ew -Z ea
lan d ). In th e  fourth  year o f  its  ex lsten ce , it  has en tered  a n ew  stage , m arked by Charles 
M. Carlton jo ln ln g  N orm an S im m s as co-ed itor and b y  a "m ore so lid  academ ic groundlng” . 
T h e tw o num bers o f  th e  1977 vo lu m e in clu d e, as usual, stu d ies and  b ook-review s th a t  ap- 
proach  top lcs an d  problem s d ev o ted  to  R om anian  cu lture (h istory , law , religlon, folklore, 
llterature), s ign ed  b y  both  R om anian  sp ec ia lls ts  (M ircea Zaciu, N ico lae E drolu , L lviu  Marcu) 
and  by R om an ian lsts (N orm an S im m s, C. M. C arlton, C. W . W heelock , D on E ulert).

T he largest share is held  b y  stu d ies th a t presen t an d  in terp ret R om anian  llterature, 
classical (N orm an  S im m s : " L u cea fă ru l” by M ih a t E m in escu )  and contem porary (D on E u 
lert : A  C ontem porary R om an ian  P o e t : The A n ch orite  M ih a i U rsach i, C. W . W h e e lo c k : 
S ian cu ’s " B arefoo l"  in  A m erican  P e rsp e c tiv e ) . T h is does n o t exc lu d e th e  Interest in  other 
asp ects of so c ia l Sciences, such  as th e  sc h o la r ly  stu d y  of L iv iu  M arcu, Q uelques A spects des 
A nciennes Coulum es J u rid iq u es du P e u p le  R ou m ain . T h e artlc les p u b lished  in M io rifa  are 
specia lized  stu d ies, based  on a sc ien tific  v lew p o ln t In th e  approach  b y  R om anian hum an l- 
tie s . T he ex ig en cy  o f  th e  ed itoria l board is also n o ticea b le  in th e  ch ap ter o f b lb llographlc 
references for b oth  th e  books revlew ed and  review ers. T h e y  are no m ere brlef p resentatlons, 
b u t criticai an alyses o f  d lfferent w orks (w e m en tlon  N orm an S im m s’ revlew s o f  P ages from 
the H isto ry  o f  the R o m an ian  A rm y  b y  Ș . P ascu  and Ș. Ș tefăn escu , o f  th e  E n gllsh  version 
o f  B laga’s In  M a rea  Trecere or o f  A dela P op escu ’s E n tre  N ous, L e  T e m p s).

A  n o te w o r th y  p u b lic a tio n  in  th e  d issem in a tio n  of R om an ian  cu lture in  th e  E nglish 
speaking W orld, M io r ifa  renders an actu al se r v ic e  to  th e  ccn so lid a tio n  o f  in ternațional 
relations.

IL E A N A  V ERZEA

« B o n p o c u  JiHTepaTypu» —  T OJILKO O pyMUHCKOft JiHTepaType

H aM nnam ie coBeTCKoro w y p u a jia  K P H T H K H , Teoprni H HCTOPHH  JiHTepaTypu —  jțejio 
H osoe M opurHHaJibHoe. P e i t  H jeT, KOHBHHO, He o TOM , T O  J O  CHX n op  He cymecTBOBaJio 
JKypHaJioB, KOTopue B unycK ajin  6 u  TeMaTHiecKHe HOMepa, B  TOM tHCJie H HOMepa, HOCBH- 
Q ea H u e Toit HJIH HHOH aapySew H oit JiHTepaType, a  o TOM , KaK 3TO c n e j ia n o . H a  npoTfiweHHH 
3 7 0  njioT H ux CTpaHniț pyMMHCKan JinTepaT ypa, npeHCTaBJieHHaH HanOojiee KOMneTeHTHHMH 
KpHTHKaMH H l in e a r e JIHMH , BucTynaeT n ep en  H H O H SU H H U M  HHTaTeJieM Cea nocpenH nna HJIH 
n o i™  Cea nocpeHHHKa, nocKOJibKy pojib  xoan eB  CBOHHTCH B  OCHOBHOM K TOMy, T O 6 U  oBjier- 
iHTb KOHTaKT c  Helt CBoeMy MHTaTejiio. C neuH anbH H ii, 12-it HOMep HtypuaJia aa 1977 r o j , 
nocBHineHHuA JiHTepaType PyMbiHHH, BujțeJiHeTCH CBOHMH MacuiTaCaMH, CoraTCTBOM 
iiHțopM aiiHH H H je il. T p y jn o  HattTH HasecTHoe H M H , BawHoe HBJieHHe pyMUHCKOft JiHTepa- 
Typbi H HaponH oro TBopwcTBa —  OT «MH O P H U M » H «M acTepa MaHOJie» a o  poMaHOB, B uuien- 
UIHX  B 1977 r o j y ,  —  KOTopueHe ynoMHHaJiHCb, He KOMMeHTHpoaajiHCb Cu ajiecb. H BTO — 
n p n  TOM ycJioBHH, MTO HenocpeACTseHHun npejțMeT p a a r o so p a  cocTaBJineT nocJieuHKit, 
TpHjmaTHJieTHHft n ep H o j H ocoCeHHO —  JiHTepaTypa H aiunx «H elt. E CJIH BEJ KO BceMy 
aTOMy npHJioHtHTb yKaaaTeJib HMeH H HaaBaHHit co  cwaTUMH noncHeHHHMH, n e p e s  HaMH 
jiem aji Cu MaKer KpaTKoft aHUHKJionenHH pyMbiHCKOit JiHTepaTypu.

H o ițeHHocTb HOMepa aaKJHoaaeTCH H B TOM , HTO pyMUHCKafl JiHTepaTypa npejțcTaB- 
JieHa pyccKOMy MHTaTejiio B  n o m  HOCTOHHHOM jțHajiore c  coaeTCKOft. B  paMKax MHpoBoro 
JiHTepaTypnoro n p o u ecca  BMCTynaioT RBe coiinaJiHCTHHecKHe JiHTepaTypu, npencTaBJiniom ne 
cyaepeH H ue rocyjțapcT B a. OcHOBHue nojioweHHH HX  KyjibTypHoft IIOJIHTHKH HCTHO c<J>op- 
M yjinpoBaHU BO BCTynHTeJibHHX CTaTbHX, HanHcaHHHX pyKOBOjjHTeJiHMH coioaoB nncaTeJieft: 
f l w .  MaKOBecKy H r .  MapKOBHM. H o  ocHOBOnojiaraiolHHe coitHajibHO-nojiHTHHecKHe MOMCH- 
TH, KaK H yCJIOBHH COGCTBeHHO XyHOJKeCTBeHHOrO paaBHTHH, OHpejieJIHlOT H BbICTynjieHHH 
npejțcTaBHTeJieft oC enx jiHTepaTyp, H n p e iK je  B cero —  yiacTKOB C ecenu aa « KpyrjiuM 
CTOJIOM> Ha TeMy IKuaHb. T eopn ecm eo. P eajiuaM . OTnpaBHOft nyHKT cocraBJiHioT ajțecb 
BucKaauBaHHH pyMUHCKHx K P H TH K O B , HaMeHaiomHe ocHOBHue aT anu JiHTepaTypnoro 
n p o u ecca  nocJieAHHx necHTHJieTHft (T . ^HMHCHHy), cooTHomeHHe ip a rH iecK o ro  H BO3B H - 
uieHHoro B  HCKyccTBe H auiux AHefl (A . MapTHH), KonnenT peaJiHBMa c uiHpoKoit n a n o p a - 
Moft cM eHu, Ha npoTHweHHH THCHieJieTHft, «MHMeanca» H  aCcTpaKTHoli cTHJiHaaiiHH ( f l .  X a y -
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3HK3). C p e iH  MHOwtecTBa HiiTepecHbix npoBneM  —  c a n o  noHHTHe peaJin sM a, T o in e e ,  e ro 
O T rpaH H ieH iie OT H aTypauH aM a, OT BHcuiHero npaB A onoH oO nn, paaM iiuiJieHKH o e r o  rpaHM - 
p a x  M CBH3HX C MOHepHHSMOM II npHIIHTBlft BCeMH VUaCTHURaMH HHCKyCCHH BbIBOH O TOM, 
HTO peajiH aM  —  3TO OTKpbiTan, opraniiH ecR B  p a a B iin a io m a n cn  xynow ecTB eH H aH  CHCTeMa, 
onpeneJineM aH  He CTOJibKo TexHHKoii, CKonțKO KO H penpueit He.noBe'iecKoii JIH H IIO C T M . 
J J . 3 a T o n c K n it, J I .  J la a a p e a  noHnepKHBaiOT ocnoB H oe 3naH enne TopMMHa peaJinaM  —  TBop- 
leCKHii MCTOJ.

J l p y r a a  TeMa «MCKycciiH —  o6m ee H oco6eHHoe n .m iT epaT ypax  coiinajm cT H iecK H X 
CTpaH. / J a a  cpaBiieHMH coBeTCKne ynacTHHKH ccbiJiaioTCH « a p i a  HBJieHHit p y c c K o ii, rpyaH H - 
CKOit, yK pam iCK O fi, jia™ u icK o ii H ^ p y r a x  coBeTCKnx j i in e p a T y p , B K jno 'ian  MX B  npo ixecc 
M M poaoro xypo»<ecTBeH H oro paaBiiTHH.

B  p aan ea ie  ^IpyM cG a napodos —  d p y n c 6 a  jiu m c p a m y p  nncaTCJiii A . E a p a H r a ,  M . B e - 
H IO K , ^ JK . J le c n H , K . IJo io , a  c x p y ro i i  CTopoHbi —  J I .  Jleo iio B , P .  K aaah O B a, O .  H H H 3 H , 
J I .  IIpoM eT, P .  I l a p s e  H M Horne j p y r u e  —  paccnaabiBaiO T o CBOHX  BC Tpeaax M KOHTaiiTax, 
o  CBoeM JIH H H OM  BKJiaAe B  6 -naroponH oe ne.no K y n b T y p n o ro  o6M eHa.

P a a j e n  }K u a n b . H cK yccm eo. K p u m u K a  BCKpbiBaeT ocoOeHHOCTH pyMbiHCKoit JiH Tepa- 
T y p ti  noeJieB oeH H oro n e p n o n a ,  naeT  npeHCTaBneHHe o H a n 6 o ae e  o 6 m iix  n p o i je c c a x  ee  paaB H - 
TM H . 3 n e c b  BHHejiHioTCH CBoeft ify iijaM eH T ajibnocT bio  o o ao p  J ț .  MHKy «JlM T epaT ypH an 
PyMMHHH ceroHHH: H O H CR H  H CBepuieiiHH» H jeT aab H H il a n a jii ia  pa3BHTiiH « P H T H K H  M HCTO- 
D H H  J iH T e p a T y p u  BCTaTbe O B .-C . K poxM 3.iH im aH y «B JiaO opaT opH H  KpHTHnecKoft M U C J IH ». 
B ojxee wacTHue TeMM—TBopiecTBo CaaoBHHy H JIH  noaaiiH  A p re a n —  pacxpuB aioT C H  coBeTCKM- 
M H  MCCJieHOBaTeJiHMM M . (ipajM aH O M  11 K . KoBajibHW H. C n e p a a a b H iie  paGOTU nocB H m e- 
H H  JiHTepaTypHUM CBH3HM B n jia u e  peuem iH H  (JI . f lo a ro m e B a , T . HHKOJieCKy).

B  m aop'iecK ou M acm epcK ou CJIOBO R JIH  p accK aaa  o ce6e  n o J iy ia io T  K p y n H e itin n e 
pyMMHCKHe nacaTeaiH  n a iu i ix  an e i!  —  M . I lp e n a ,  A J I . C iH jiH n n in e , A . U lioT e, H .  C T 3- 
H ecK y, A H H B  B jiaH H H ana M MHOFHC n p y r n e .

B  aaKJHoneHHe penaK Topbi juiTepaTypH bix w y p H anoB  n  ra a e T , jp p e K T o p a  M3HaTenbCTB 
M JiH T epaT ypH oro MHCTHTyTa H M . H IK . K ajiim ecK y  x apaK T epaay ioT  CBOH MaaaHHH, CBOIO 
p a 6 o T y .

O T  jK y p u aJ ia , ecTecTBeHHO, He atjiyT  OKOHiaTeJibnoro pemeHHH B onpocoB . O H  R O I - 
>KeH 3HaK0MHTb C JKHBblM JIHTepaTypHbIM BpOIICCCOM, C BblHaiOIHHMnCH XyAOHieCTBeHHbIMH 
HOCTHHieHHHMH H BOJIHyiOWHMH npOOJieMaMH. «BonpOCM HBTepaTypbl» BHOJlHe OTBe'iaiOT 
B 3TOM n jiaH e nauiHM  oiHHHaHHHM, HX  HHTaTeJieft MOIKHO noanpaB iiT b c  ueHHMM n p H o B p e ie - 
HHeM, a  MM  —  BarJiHHyB Ha ce6 n  KaK 6 M «CO CTO PO H M » —  n e  M OM CM  He BbipaaHTb c s o e ro 
yHOBJieTBopeHHH B  CBH SH  c  ycnexaM H  pyMbiHCKOit JiH T epaT ypu , c  PO CTO M  ee  MeiKAyHapoA- 
H o ro  npecT H H ta.

A. KOBAH
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Â travers Ies periodiques roumalns

REVISTA DE ISTORIE Șl TEORIE LITERARĂ

1/1977 Zoc Dumitrescu Bușii Ion ga : Inde
pendența, idee-forță a culturii românești 
(L’Indipcndance. idăe fondamcntale de la 
culturc roumaine). Georgc Muntean : Proza 
inspiretă de Războiul independenței (La prose 
inspirie par la Guerre d’Indcpendance). Ro
dica I'lorea : Războiul pentru independență 
in memorialistică și scrieri istorice (La guerre 
d’Indcpendance dans les memoires et dans 
la litlerature historique). Gheorghe Ceau- 
șescu : 1877 — izvor de versuri patriotice 
(1877 — source des vers patriot iques). Dragoș 
Moldovan : Sintaxa narațiunii in Istoria icro- 
gDDcă (La syntaxe de la narration dans 
VIristoirc hieroglyphique ) (ll) ; Cornelia Călin : 
Literatura și mitologia populară in Condica 
lui Jordache Golescu (La littcrature et la 
mythologie populaire dans Condica de lor- 
dache Golescu). Mircea Frinculescu : Cursul 
de retorică ai lui Simeon Marcovici (Le Cours 
de rhitoriquc de Simeon Marcovici). I. Cheie- 
Panlea : Valoarea negativului in dialectica emi
nesciană (La valeur du negatif dans la dia- 
lecliquc eminescicnne). Mircea Braga : Anton 
Holban și Jocurile Daniei (Anton Holban 
el les Jeux dc Dania). Michaela Schiopu : 
I. M. Bujoreanu. traducător al lui Boecaccio 
(I. M. Bujoreanu. traducteur de Boccacc). 
Ana Maria Brezuleaini : Bjbrnsljerne Bjbrn- maturgie (L’image de la guerre pour l’Indă- 
son și românii transilvăneni (Bjbrnstjern®»--pffftjhtM^ de 1877-1878 en dramaturgie). 
Bjornson et les Roumains de la Transylvanie).-iKaursP’BM-Fotiade : România și războiul de 
Oclaviim Lupu : M. Friedwagncr și românii independență.<1877- 1878) in conștiința scri-
(M. Friedwagncr et les Roumains).' Vtilold 4 ih>rilflf bulgari (La Roumanie et la guerre 
Truszkowski : refcleaga lui Agirbiceanu in d'Wdăpțndance 1877-1878 dans la con- 
perspcclivă sociologică (f-cfelcaga d Agirbi- ' s c |?nCe des ăcijvains bulgares). Zlatca luflu : 
ceaun cn perspective socioioglque). Stan Ve- 
lea : Pareneza romanului istoric in PoloMa -, 
dc azi (La parenese du roman historique 
dans la Pologne d’aujourd’hui). D. Slanciu : 
Noi considerații despre mitul Dochlei (Nou- 
vellcs consideralions sur le mythe de Dochia).
Cătălina Velculescu : Via/a patriarhului Sifon 
și Alexandria ( l.a vie du patriarche Sifon 
et V Alexandria). Mircea Popa : O operă a 
lui Barac și originalul său (line oeuvre de 
Barac et son original). Despina Spireanu : 
Despre corespondența lui V. Alecsandri (Sur 
la correspondance dc V. Alecsandri).

2/1977 Mihai Vornicu : Despre comicul lui 
1. 1.. Caragiaie (Sur le comique de 1. L. Ca- 
ragiale). C. Michael-Titus : La bourgeoisie de

Moliere et celle de Caragiaie. Florin Mano- 
lescu : • Copiile de pe natură • ale lui iacob 
Negruzzi și I. L. Caragiaie. O relație de anti
cipare. (• Les copies d’apres la n a tu re» de 
Iacob Negruzzi et I. L. Caragiaie. Une re- 
lation d’anticipation). Marcel Duță : Critica 
și mesajul social-politic al literaturii (La 
critique et le message social-politique de la 
littcrature). Nicolae Balotă : Prăllminaires 
thioriques â la stylistique comparăe. Victor 
Ciobanii : Aspecte ale fantasticului emines
cian (Aspects du fantastique ăminesclen). 
Dorina Grăsoiu : 50 de ani de la apariția 
«Cuvintelor potrivite • (50 ans depuis la pa- 
rution du volume « Mots assortis • de Tudor 
Arghezi). Adrian Marino : Hermeneutica lui 
Mircea Eliade (L’hermeneutique de Mircea 
Eliade) (I). Roxana Sorescu : Analiză lite
rară. Tudor Arghezi. Dacica. (Analyse littă- 
rairc. Tudor Arghezi, Dacica). Ovidiu Papa- 
dima : O lucrare inedită a lui N. Cartojan 
(Fn ouvrage inedit de N. Cartojan). Emil 
Mânu : Insurecția de la Paris din 1922 
(Polemica Breton-Tzara) (L’insurrection de 
Paris de 1922. La polămique Breton-Tzara).

3/1977 Rodica FTorea : Imaginea războiului 
pentru independentă din 1877—1878 în dra-

• l i» bineciMTîntat pămintul sfint al Româ- 
Diet! • (• Bănie soit la terre sacrăe de la Rou- 
manie ! •). Mircea Anghelescu : Historia ma- 
gistra vitae. Das moralische Ideal des Men- 
schen in der rumănischen Literatur des 17.
Jahrhunderts. Nicolae 
rctician și critic de 
realist-naturaliste (C. 
critique soutenant la

Mecu : C. Miile, teo- 
susținere al direcției
Miile, thăoricien et 
direction reallsle-na-

turaliste). Corina Popescu : Determinism și 
diacronie. începuturile criticii lui N. lorga 
(Dcterminisme el diachronie. Les dăbuts de 
la critique de N. lorga). Adrian Marino : 
Hermeneutica lui Mircea Eliade (L’hermă- 
neutique de Mircea Eliade) (II). Roxana 
Sorescu : Ion Barbu, Riga Cryplo și lapona 
Enigel (Ion Barbu, Le roi Crypto et la
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Lapone Enigel). Elena Loghinovski; Opera Iul 
Tudor Arghezi tradusă și comentată in limba 
rusă (L'oeuvre de Tudor Arghezi tradulte 
et commentăe dans la langue russe). Lumi
nița Beiu-Paladl : Ecouri literare ale Risor- 
gimentului italian in presa românească (Echos 
llttăraires du Rlsorgimento italien dans la 
presse roumaine). Paul Cernovodeanu : Istoria 
științelor și a culturii universale intr-un 
manuscris românesc din veacul al XVIII-lea 
(L’histoire des Sciences et de la culture uni- 
verselle dans un manuscrit roumain du 
XVIII6 silele). Marin Bucur : O nouă cro
nică dramatică a lui Eminescu : « Banul Mă
răcine • de V. A. Urechia (Une nouvelle chro- 
nique dramatique d’Eminescu : > Banul Mă
răcine » de V. A. Urechia).

4/1977 Marcel Duță : Stratul documentar al 
literaturii contemporane (L’aspect documen- 
taire de la littărature contemporaine). Emil 
Mânu : Intelectualul — erou al prozei con
temporane (L’intellectuel, hăros de la prose 
contemporaine). Rodica Florea : Adecvarea 
experimentului (Norman Manea) (L’expă- 
riment adăquat. Norman Manea). Mioara 
Apolzan : Al. Ivasluc — între eseu și narațiune 
(Al. Ivasiuc — entre essai et narration).

Aurel Ciulei: Conștiința Istoriei in drama
turgia românească (La conscience de l'histolre 
dans la dramaturgie roumaine). I. Oprișan : 
Sugestii pentru studierea și delimitarea prozei 
populare în perspectivă estetică (Suggestions 
pour delimiter la prose folklorique en per
spective esthătique). Viorica Nișcov : Ele
mente ale unei teorii a Bildungsromanului 
(Elăments d’une thăorie du Bildungsroman). 
Mircea Cociu : Izvoarele și datarea Anoni
mului brincovenesc (Les sources et la date de 
l’Anonfm brincovenesc). George Munteanu : 
Baza psihologică a teoriei maioresciene despre 
cultură (La base psychologique de la thăorie 
de Maiorescu sur Ia culture). Felicia Giurgiu : 
Particularități structurale ale sonetelor lui 
Mihai Codreanu (Particularites structurales 
des sonnets de Mihai Codreanu). Stan Velea : 
Pagini din Renașterea polonă (Pages de la 
Renaissance polonaise). Ingrid Heyndels-Bir- 
man : Britannicus de R acine; approche d’une 
structure dramatique. Sava Ganovski : For
marea ideologică a Iui Hristo Botev (La 
formation idăologique de Hristo Botev). Ro- 
xana Sorescu : Tudor Arghezi — Morgenstim- 
mung. Michaela Schiopu : Ecouri și opinii 
despre futurism in periodicele românești ale 
vremii (Echos et opinions sur le futurisme 
dans Ies păriodiques roumains de l’ăpoque).

CAHIERS ROUMAINS

1/1977 Adrian F och i: Present-Day Aspects 
of the Oral Problem. Ovidiu Birlea : L’ora- 
lită folklorique. Sa dicouverte. Ses caracti- 
ristiques. Juha Pentikaînen : Structural Pat- 
terns of an Oral Repertoire. Ion Taloș : La 
relation oral-ăcrlt-oral dans l’ătude du fol- 
klore roumain. I. C Chlțimia : Littărature 
orale — littărature icrlte. Jaap Llndvelt : 
Pour une typologie de l’ănonclation ăcrite. 
Stefania Skwarkzynska : Poăsle concrete et 
visualitA de ricriture. Romul Munteanu : Ci- 
vilisatlon du livre et civllisation de l’image. 
Al. Phillppide : Monologue â Babylone (Lau- 
rențiu Ullcl). George Bacovia : Stihotvorenia 
(M. Novicov). St. Aug. Doinaș : Alibi and 
Other Poems (Mircea Borcilă).

2/1977 Romul Munteanu : Particularităs des 
Lumieres roumaines. Nicolae Balotă : L’Ecole 
transylvaine : la conceptlon pliilologique, 
historique et linguistique. Adrian Marino : Lu
mieres roumaines : idăes sur le thăâtre, la 
poisie et la littărature. Pompiliu Teodor : 
Oii en sont Ies itudes sur Ies Lumieres rou
maines? Alexandru Duțu : Lumieres et pră- 
romantisme dans Ia culture roumaine. Deme- 
trius Dvoichenko-Markov : Benjamin Fran
klin and the first American — Romanian 
Relations. Ion L ungu: Les Lumieres en

D 'tTU D E S L infR A IR E S

Transylvanle et le josăphisme. N. Bocșan : 
Bibliographie des Lumieres roumaines (Con- 
tributions). Lucian Blaga : Poems of LIght 
(Ileana Verzea). Vasile Nicolescu : Remise 
en răve (Radu Toma).

3/1977 Alexandru Niculescu : Românită de 
langue, românită de culture. Pavel Chihaia : 
Lăgende llltăralre et histoire : Negru Vodă. 
Radu Florescu : The Dracula Image in the 
Works of Ispirescu and Rădulescu-Codin. 
Adrian Marino : L’Indăpendance de la Rou- 
manie — conscience naționale, conscience 
europăenne. Teodor Vârgolici : La littărature 
de l’indăpendance naționale. Pompiliu Mareea : 
La littărature roumaine et Ia răvolte paysanne 
de 1907. Al. Zub : La sociătă littăraire 
< Junimea » et la littărature d’inspiration 
historique. Titus Moraru : 1877 — Echos dans 
la littărature et la presse de la Transylvanie. 
Jean Alter : Structures narratives : Histoire 
et Fiction. Virgil Teodorescu : Repos de Ia 
voyelle (Adrian Marino). Petite anthologie 
de la poăsie roumaine moderne (Irlna 
Bădescu). Marin Sorescu : Sarcasmes et 
cauchemars (Victor Ivanovici).
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4/1977 Roxana Sorescu : La Lecture et la 
Critique Roumaine. Sllvian iosifescu : Eloge 
de la Re-lecture. Constantin Nolca : Le 
D ibut du Cratyle et l’Insouciance de Ia Cri
tique Phiiosophique. Adrian Marino : Her- 
mjneutlque et lecture slmultanăe. Romul 
Munteanu : Un nouveau roman, une nouvelle 
lecture. Roger Fowler: 'The Reader’ — a 
Linguistic View. R. Loring Taylor : Metrical

and Syntactlc Strategles in Mlhal Emlnescu's 
Peste vlrfuri. Al. Paleologu : The Golden 
Bough in Sadoveanu’s Golden Bough. Lucette 
Desvignes : Lecture du Hussar le Toit de 
Jean Giono. Micaela Slăvescu : Roland 
Barthes : Lecture d’une lecture. Lucian Blaga : 
The Great Transition (Alina Clej). Al. Iva- 
siuc : Die Vogel (Horst Fassel). Sorin Titel : 
Le long voyage du prisonnier (Al. Călinescu).

SECOLUL 20

1-2-3/1977 Valeriu Râpeanu : ioanna Tsatsos 
în versiune românească (Ioanna Tsatsos 
en verslon roumaine). George Hurmuziadis : 
Cartea românească tradusă in Grecia (Le 
livre roumain traduit en Grece).

4-5/1977 Nicolae Liu : Războiul de Indepen
dență — perspective europene (La guerre 
d’Indâpendance — perspectlves europăen- 
nes). Andrei Brezlanu : O restituire după un 
secol : priima monografie europeană despre 
războiul de la 1877 (Une restitutlon apres 
un siecle : la premitre monographie europienne 
sur la guerre de 1877). Andrei Brezlanu : 
James Joyce and the Battle of Plevna. 
Ștefan Delureanu : Garibaldl șl Independența 
(Garlbaldi et l’Indăpendance). TeoflI Bălaj 
și Constantin I. Turcu : Opinia publică in
ternațională și cucerirea Independenței ro
mânești (L ’opinlon publique Internationale et 
la conqu&te de l’Ind^pendance roumaine). 
Iuri Davîciov : Propun un subiect (Scrisoare 
către un confrate român) (Je propose un

sujet : Lettre â un confrăre roumain). Ta- 
tiana Nicolescu : Ecouri ale Războiului de 
Independență din presa rusă (Echos de la 
Guerre d'Indăpendance dans la presse russe).

6/1977 Premiul Etna Taormina’77. Alexan
dru Bălăci. (Prezentări de Glancarlo Vigorelli, 
Elio Filippo Accrocca, Zoe Dumitrescu Bu- 
șulenga. Edgar Papu, Andreia Roman) (Le 
Prix Etna Taormlna '77. Alexandru Bălăci). 
Scriitori români în limbi străine. Laurențlu 
Fulga. La strana signorlna Ruth (prezentare 
șl traducere de Florian Potra). (Ecrivains rou- 
mains en langues ^trangeres. Laurențlu Fulga. 
La strana signorlna Ruth. Prăsentation et 
traductlon par Florian Potra).

7-8/1977 Dan Hăullcă : Dali afirmă Ro
mânia (Dali affirme la Roumanie). Ștefan 
Delureanu : Intre Lampedusa și Bălcescu 
(Entre Lampedusa et Bălcescu).

REVUE DES gTUDES SUD-EST EUROPGENNES

1/1877 R. Păiușanti : L’opinion publique eu- 
ropăenne e t l’hărol'sme des soldats roumains 
pendant La guerre de 1877 — 1878. Nestor 
Vornicescu-Severlneanu : Le Chant d’Adam 
dans un imanuscrit psaltlque de Striharetz. 
Cari Giillner : Legenden von der skytischen, 
trojanischen und kaukaslschen, Abstammung 
der Tiirkein im 15. und 16. Jahrhundert. Ivan 
Dujciv (Sofia) : Quelques traits spăclfiques 
de la civilisation bulgare aux IXe —Xe  slicles. 
Cornelia Papacostea-Danielopolu : La satire 
sociale-polilique dans la littărature drama- 
tique en langue grecque de Princlpautis 
(1774 — 1830). Virgil Cândea : Quatre hypo- 
stases d’Ovide dans Ia culture roumaine. Anca 
Irina ionescu : Consid^rations sur Ia traduc- 
tion du Livre sur le systime de la religion des 
Musulmans de Cantemir par Sofronie Vra- 
canski.

2/1977 M. Berza : Vlad Țepeș, ses răgnes 
et salăgende en marge de deux livres răcents.

3/1977 Cornelia B odea: "The New York 
Times” about Romania’s Struggle for In- 
dependence. Gustav GUndlsch : Die Bibllothek 
des Superintendenten der Evangeiischen Kir- 
che Siebenbiirgens Matthias Schiffbaumer 
(1547—1611). Dennis Deletant (London) : The 
Sunday Legend. H. Mihăescu : Trois documents 
athonites du XVI‘ siecle comportant des ră- 
firences â la Valachie. Andrei Corbea : Der 
rumănische Stoff eines deutschen Barockro- 
mans. Ariadna Camariano-Cioran : Contri- 
butions aux relations roumano-chypriotes. 
Elena Siupiur : Quelques documents militaires 
autrichlens relatifs â la fondation de la typo- 
graphie grecque de Jassy (1812). Mircea 
Anghelescu : Lamennais et Ies Roumains.
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4/1977 Alexandru Dulii : Die Entwicklung 
der rumănischen Kultur in der zweiten Hălfte 
des 19. Jhr. Victoria Frâncu : La partici-

palion de la Roumanie et de Ia Serbie â la 
guerre de 1877 rellttie dans ie roman de 
Sofia Nădejde : La tragedie des Obrenovilch.

STUDIA ET ACTA ORIENTALIA

IX 1977 Cornelia Călin : Aspects ivolutifs 
dans r/’popie Sora-Hatir chez ies Tatars 
d'Azaplar (Dobroudja). Constantin Daniel: 
Le ooyant. nom cryptique des Esseniens dans 
l’ceuvre de Philon d’Alexandrie. Viorica Di- 
nescu : La relation entre Karagoz Oyunu et 
le tlifâtre populaire rouinain de marionnettes.

Yves Coldenbergi : Timotei Cipariu — un 
arabisant roumain du XIX e  silele. F. Kar- 
linger (Salzburg) : Usanze giuridlche turche 
del Seicento. Cicerone Poghirc : L’influence 
orientale sur la langue roumaine. Ch. Renoux 
(Paris) : Notes sur quelques manuscrits ar- 
meniens de Roumanie.
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